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Au moment où nous fimes connaître le dessein 
de publier notre Bibliothèque choisie des Pères grecs 
el latins, les circonstances étaient loin d’être favo- 
rables à la propagation d’un ouvrage de ce genre. 
Quels lecteurs lui promettre au sein même de la fa- 
mille à qui il semblait plus particulièrement destiné ? 
Le temps n'était plus où tous les ordres de citoyens 
s’empressaient de seconder, par les efforts et les sa- 
crifices d’une généreuse émulation, chacune des en- 
treprises marquées du sceau de la religion; où les 
noms vénérés des Pères de l'Eglise rappelaient à tous 
les souvenirs des productions dont le génie humain 
s’enorgueillissait; où un clergé nombreux et floris- 
sant, soutenant avec orgueil l'héritage qui lui fut 
légué par les Bossuet, les Fénelon, les Vincent de: 
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Paul, recueillait en tous lieux les hommages que ré- 
clame l'union des vertus et des lumières. Tout avait 
disparu, englouti dans un vaste naufrage qui ne lais- 
sait apercevoir que des débris épars. Les monuments 
religieux ne se montraient aux regards que couverts 
encore d’un linceul funèbre. Dans le sanctuaire, des 
vides immenses, et dont on ne s’effrayait pas. Il est 
trop vrai : une léthargique indifférence s'était répan- 
due dans tous les rangs de la société, et glaçait jus- 
qu’à l'espérance elle-même. Les vétérans du sacer- 


doce, rentrés, après une si longue absence, au foyer. 
domestique, y cherchaient en vain les nobles aliments. 


de leurs anciennes études; la patrie elle-même semblait 
être devenue pour eux une nouvelle terre d’exil. Le. 
jeune sacerdoce qu'avait recruté la seule ambition du 


martyre, imbu de préventions que trop de faits récents. 
légitimaient, paraissait ne reconnaître d’autres devoirs 


que celui de la piété et du zèle dont il donnait en tous. 


lieux les plus admirables exemples. Consacré tout en-. 


tier à la cause des amis de la religion, il reeherchait peu 
les moyens de la rendre respectable à ses ennemis. 

Toutefois c’en était assez pour exciter les alarmes de 
l’incrédulité. Tandis que la philosophie moderne, dé- 
créditée par ses propres excès, se parait de tous les 
masques pour ressaisir le sceptre qu’elle avait traîné 
dans le sang, le sentiment religieux commençait à 
renaître au fond des cœurs. Réveillée de son engour- 
dissement par les œuvres vraiment extraordinaires 
que la Providence seule avait opérées, la France en- 
tière attestait qu'il n’était pas au pouvoir des hommes 
qu'elle cessât d’être chrétienne et catholique. 


+ 
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Cependant quelques écrits parurent, semblables à 
ces feux que l’on voit s’élever par-dessus les eaux dor- 
mantes d’un lac; ils brillent à travers l'obscurité de la 
nuit, mais ils égarent l’imprudent voyageur. Mélés de 
vérités et d'erreurs, protégés par l’admiration du talent 
contre les censures qu’ils auraient provoquées dans 
d’autres temps, riches de tous les dons de l’imagina- 
tion, ils affectaient la double prétention de venir ré- 
véler au monde un christianisme jusque-là inconnu, 
et de réconcilier les deux puissances jalouses qui par- 
tageaient l'empire du monde, à savoir, la philosophie et 
h religion ‘ : comme si le fondateur du christianisme 
eût attendu l'apparition des nouveaux théologiens 
pour le perfectionnement de son ouvrage; ou qu’il 
eût dépendu de ce xix° siècle d’anéantir ces oracles 
sacrés : « Qu'il n’y a rien de commun entre nous 
» et la philosophie du siècle, ce que l’Apôtre appelle 
» les éléments du monde, qui ne servent qu'à détourner 
» notre foi de la vérité par la recherche d’une science 
» profane ?. » Accueillis avec enthousiasme, ces écrits 
amenérent de dangereuses séductions, même parmi 
le sacerdoce, qu’ils détournèrent des études substan- 
telles et des modèles de. la saine éloquence. 

Il en faut convenir *, la jeunesse ecclésiastique 


M. l’abbé Lacordaire, Considérat. sur le syst. philosoph. de 
M. de La Mennais, pag. 41. Paris, 1834. 

2 S. Ambros. in Luc., vr, 18. Coloss., 11, 8. I Cor., 11, 1. 

3 Plus d’un bon esprit en a fait l’aveu. L'un des plus respec- 
tables directeurs du premier séminaire de France a consigné. 
dans un écrit plein de logique et de faits ses gémissements. 
a sur la funeste influence exercée par ces maîtres d'erreur sur 
» une foule de jeunes gens bons, pieux, spiriluels, trompés par. 
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qui se dévouait au ministère de la prédication, tout 
en s’avouant à soi-même le besoin de se choisir des 
guides et des modèles, ne songeait pas à les aller 
chercher dans des ouvrages surannés, dont la langue 
n'était pas à la portée de tous les lecteurs, devenus 
rares, et à peu près inaccessibles même à des for- 
tunes opulentes, depuis que le vandalisme révolu- 
tionnaire avait décimé nos plus riches bibliothèques, 
comme il avait fait la génération précédente.Un clergé 
pauvre, peu familiarisé avec les secrets de l'art ora- 
toire, qui avait peu de foi à ses libérateurs et à l’a- 
venir, absorbé d’ailleurs par les pénibles fonctions 
de son apostolat, manquait également, et de moyens 
pour acquérir les trésors de la science ecclésiastique, 
et du loisir nécessaire pour en faire son profit. Qu'il 
révérât dans nos saints docteurs les oracles et les ca- 
naux de la tradition, à la bonne heure; mais ne pou- 
vait-on pas aussi s’instruire à moins de frais ? Et puis, 
parvenait-on à les connaître, en les lisant dans les 
essais informes et les vicieuses imitations qui en 
avaient été jusque-là publiées en français, parodies, 
pour la plupart, sous le nom de traductions, qui 
nous dérobent complétement le caractère des pen- 
sées et du génie de ces sublimes écrivains, et ne nous 


» l'apparence du bien et le prestige d’une fausse éloquence, 


» pauvres aveugles décidés à suivre leur guide infidèle dans 
» tous les précipices où il les mène. De là le goût du paradoxe, 
» le scepticisme, les nouveautés profanes dans les idées et dans 
» le langage, le mépris des anciennes institutions, une con- 
» fiance présomptiueuse dans les jugements, les résistances à 
» l’autorité. » M. Boyer, Examen, € etc. préf., pag. 8, 18, 22, 35; 
191. 
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en laissent voir que le squelette sans chaleur ct 
sans vie ? 

Ce fut au milieu de ces sinistres présages que nous 
hasardâmes notre Bibliothèque choisie des Pères de 
l'Eglise grecque et latine. - 

Je ne rappellerai pas combien d’entraves de toute 
espèce assaillirent cette publication. Elle excita d’a- 
bord plus de défiance que d'encouragement. Écri- 
vain obseur, étranger, par insouciance plutôt que par 
vertu, à tout esprit d’intrigue et de parti, j'avais dâ 
m'y attendre. Mes pressentiments ne faisaient que 
s’accamplir. La Providenee toute seule daigna pour- 
voir au succès de l’ouvrage. 11 se déclara par une 
explosion unanime de suffrages en faveur des Pères, 
et par une soudaine admiration qui le répandit tout 
à coup dans les classes diverses de la société. Des 
laïques, de simples littérateurs donnèrent le signal. 
C'était, en effet, pour les hommes du siècle, un nou- 
veau monde qui s’ouvrait à leurs regards. Ils s’éton- 
nérent d'y rencontrer un genre toujours soutenu de 
beautés originales qu'ils n'avaient pas soupçonnées 
même dans les productions des Cicéron et des Dé- 
mosthène, une dialectique nerveuse et triomphante, 
tout l’éclat des pensées et des images uni à l’énergic 
‘du langage, et la pompe de l’éloquence assortie sans 
effort à la simplicité la plus majestueusc, surtout 
une conviciion entraînante qui n’appartient qu'à la 
vérité, et dont l'impression se fait sentir à l’âme plus 
encore qu'à l'esprit. 

Mais sous quelle forme convenait-il de les repro- 
duire? La première condition était sans doute de les 
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traduire sans les défigurer, et, en les faisant passer 
dans un idiome étranger, de leur conserver la physio- 
nomie de leur propre langue. Une autre condition, 
non moins rigoureuse, était de les offrir à la curio- 
sité générale, sous les seuls rapports vraiment faits 
pour l'intéresser, à la studieuse émulation des élèves 
du sanctuaire, en leur épargnant des recherches sté- 


riles, des questions commandées par les circonstances 


des temps et des lieux, des longueurs et des répéti- 
tions, dont le retranchement ne fait que les agrandir. 
Que tout cela se retrouve dans les recueils complets de 
leurs productions : l’histoire en a fait son domaine; et 
la postérité accueillit toujours avec reconnaissance 
les moindres de ces précieux monuments sauvés du 
naufrage des ans et des révolutions. Honneur à ces 
savantes congrégations qui, au prix de tant de veilles 
et de sacrifices, avaient pu rassembler ces riches dé- 
pouilles, l’un des plus beaux ornements de nos biblio- 
thèques! Mais la raison et la saine critique, l'intérèt 
même bien entendu de nos saints docteurs et sur- 
tout de ceux qui les lisent, ajoutez à cela nos propres 
engagements, nous commandaient un choix de leurs 
ouvrages, et non pas une collection universelle, des 
modèles, non des inventaires et des encyclopédies, 
un COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE, non des sommes de 
théologie. 

C'était là le plan que nous nous étions proposé, et 
qu’approuvèrent à l'avance les suffrages les plus res- 
pectables. A leur tête, nous devons placer le Clergé 
de France qui, dans son assemblée de 4770, par sa 
délibération du 27 août, invitant les amis de la reli- 
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gion et des lettres à s'occuper de la traduction des 
Pères qu’il limitait aux seuls apologistes !, leur don- 
nait l'avis d'éviter les controverses inutiles, les di- 
gressions entièrement étrangères, les redites, les dé- 
tails minutieux et tout à fait déplacés dans nos mœurs 
actuelles ?, qui sont parfois mêlés à ces admirables 
écrits. Il exprimait hautement le vœu que les auteurs 
se bornassent à des traductions des passages les plus 
essentiels, suffisants, dit-il, pour la complète réfuta- 
tion des mensonges et des erreurs de l’incrédulité 
moderne, et pour la victorieuse démonstration de nos 
vérités saintes. Dans le dessein de ranimer parmi nous 
le goût de la véritable éloquence qui déjà commençait 
à s’altérer, M. l’ancien évêque de Senez (J.-B. Ch. M. 
de Beauvais) entreprit un ouvrage véritablement digne 
de son zèle et de son talent. C'était une nouvelle bi- 
bliothèque des prédicateurs, qu’il devait publier sous 
le titre d’Orator sacer. Il se gardait bien d’en étendre 
le projet au delà d’une simple collection des plus 
beaux passages des Pères de l'Eglise, soit dans le 
dogme, soit dans la morale *. Les hommes les plus 
graves avaient senti à la fois et la nécessité de les re- 
produire dans notre langue, et l'importance d'y faire 


1 Voy. discours prélimin. du livre intitulé Zes Anciens Apo- 
logistes, pag. 21,oùest rapporté le procès-verbal de l'assemblée 
du clergé de 1775, qui s'était déjà exprimé dans les mèmes 
termes, dans son assemblée de 1770. | 

8 Jbid., pag. 24. 

8 Notice sur la vie et les sermons de M. de Beauvais, évèque 
de Senez, par M. l’abbé de Boulogne, évêque de Troyes, en 
tête du tom. 1 de ses sermons, pag. 35. (1v vol. in-12, Paris, 
1807.) 
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an choix : « C’est peu de lire, peu de recueillir les 
» ouvrages; le mérite est de choisir, de les bien or- 
» donner, de leur conserver leur langage’. » C’est là ce 
que nous avons tenté : notre ambition fut, non-seu- 
lement de nous rendre utile, mais de l'être de la ma- 
nière la plus efficace et la plus prompte, d'ouvrir à 
travers cette immense forêt de l’antiquité chrétienne 
des sentiers où l’on pût marcher d’un pas facile et 
ferme ; de servir en même temps et la religion, et la 
science, et le sacerdoce tout entier, non par de fas- 
tueuses spéculations, mais par des secours réels, mis 
à la portée de tous. 

Certains critiques auraient désiré mieux. Ils avaient 
raison, quant au mérite de l'exécution. D’autres ont 
rendu plus de justice à la pensée et au dessein de 
l'ouvrage. Mais nous devons repousser l'accusation 
d’être hostiles à tout projet de collections générales, 
dépositaires fidèles des trésors de l'antiquité. Tout 
ce que nous nous permettons d'énoncer ici, se réduit 
à une simple consultation dans une cause à laquelle 
je ne saurais être étranger, à une question du plus 
au moins, où la préférence n'exclut pas le juste sen- 
timent de reconnaissance due à ce qui est bien. Nous 
avons dû interroger les temps et les hommes; nous 
l'avons fait. Que d’autres eussent pris sur nous l'ini- 
tiative par la publication de quelqu’üne de ces soi- 
disant Bibliothèques complètes des Pères, destinées à 


/ 


: Legere aut colligere parum est. Eligere, disponere, eloqui 
poscit laudem. (Voy. le discours prélimin. de la Biblioth. choi- 
sie des Pères, tom. 1, pag. 66.) 
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remplacer celles que la révolution a dévorécs, quelle 
confiance et quels succès auraient-ils obtenus? Quel 
pasteur de campagne, quel élève de séminaire, quel 
littérateur économe de son temps et de ses veilles eût 
consenti à partager l'illusion de ces hardis architectes 
qui se sont présentés depuis cn disant : Vencz, et 
Jaisons-nous une tour dont le sommet aille jusqu’au ciel". 

Nous en appelons à l'expérience. Quel profit, quelle 
utilité réelle recueille-t-on le plus communément de 
ces volumineuses compilations ? On les possède, pour 
l'ornement, non pour l’usage; on les consulte par- 
fois; on ne les lit guère, et le plus souvent on en est 
plus loin quand on les a sous la main, que quand il 
les faut aller chercher dans la poussière des biblio- 
thèques. Où sont les érudits modernes qui aient eu, 
un seul jour de leur vie, la curiosité de connaître les 
doctes travaux d’un Margucrin de La Bigne, d’un Des- 
pont, d’un Le Nourry, entrepris par ces savants, pour 
conserver à la postérité les ouvrages des saints Pères? 
lis dorment tout entiers au fond de leurs sépulcres : 
triste présage pour ceux qui ont la confiance de les 
remplacer ! Quels services les Pères Combefis, Hou- 
dry, tant d’autres, ont-ils pu rendre à l'art oratoire 
par leurs Bibliothèques des prédicateurs? Les belles 
éditions des saints Pères tant grecs que latins, 
fruits d’une érudition consommée, d'une patience 
infatigable, souvent d’une génération entière de sa- 
vants, enrichies de commentaires indispensables à 


1 Venite, faciamus nobis turrim, cujus culmen pertingat ad cæ- 
lum. (Gen., xx, 4.) 
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l'intelligence des textes, ne trouvaient parmi nousdans 
les derniers temps qu’une oisive admiration. Nos pré- 
dicateurs eux-mêmes, quoique si intéressés à les con- 
naître, les négligeaients et de là cette dégradation du 
ministère de la parole sainte, tant de plaies honteuscs 
du sanctuaire dont nous gémissons encore à présent. 
Vous les consulteriez au besoin; vous les liriez avec 
assiduité : êtes-vous bien sûrs de les entendre, quand 
les plus habiles commentateurs sont obligés d'avouer 
leur impuissance, et qu'ils se combattent entre eux ? 
Navigateur imprudent ! comment avec une aussi frêle 
barque vous engager sur un aussi vaste océan ? 

Notre Bibliothèque choisie des Pères avait incon- 
testablement le droit de la priorité; et certes ce n’est 
pas au moment où elle parut qu'elle avait à redouter 
ni concurrence ni rivalité. Le grand Dieu qui change 
à son gré les temps et les cœurs, le seul vrai sou- 
verain de l’univers, qui fait à son gré des révolutions 
humaines les instruments de sa providence, avait sur 
notre France des desseins de miséricorde. L'esprit de 
vie souffla sur les ossements arides. La Bibliothèque des 
Pères grecs et latins s’avança avec son modeste ba- 
gage, et fut accueillie avec indulgence. Ceux qui re- 
jetaient leur ignorance sur l’immense collection des 
écrivains sacrés, et sur la difficulté de les entendre 
dans leur langue, elle les laissait sans excuse; elle 
apprenait à tous que c’étaient là les vraies sources et 
les seuls modèles de l’éloquence chrétienne; et cette 
vérité s’y trouvait portée jusqu’à la plus rigoureuse 
démonstration par le rapprochement continu des pas- 
sages de nos plus célèbres prédicateurs des temns 
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modernes, avec les grands orateurs. da cette vénéra- 
ble antiquité. 

Il nous eût été assurément bien facile d’ajouter un 
plus grand nombre de volumes aux vingt-cinq que 
nous avons publiés. On nous a fait le reproche d’avoir 
été trop courts; et pouvions-nous souhaiter de plus 
flatteur témoignage ? Pour donner couleur à l’objec- 
tion, on a dit d’abord qu’au lieu de nous réduire à 
envisager les Pères simplement comme orateurs, nous 
aurions dû les faire connaître comme philosophes. 
Mais était-ce là notre objet ? non. Le titre de l'ouvrage 
annonçait un COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE. Or ce titre 
-excluait toute digression étrangère. Et puis, la ques- 
tion de la philosophie ressortait d'elle-même de celle 
du mérite oratoire; car enfin’ peut-il exister un art 
de bien dire sans l’art de bien penser ? Point d’ora- 
teur, dit Cicéron, à moins d’être philosophe; or la 
vénération universelle s'était attachée à ce nom de 
Pères de l'Eglise pour les investir de tous les titres 
qui supposent l'alliance intime de la sagesse et de la 
science, de l’éloquence et de la philosophie. Jamais 
on ne sépara l’une de l'autre. Nous n'avions donc pas 
eu besoin de répéter à chaque page que les Cyprien, 
les Origène, les Tertullien, les Lactance, les Basile, 
. les Grégoire, les Chrysostôme, les Ambroise, les Au- 
gustin n’avaient pas moins de droits à nos hommages, 
comme philosophes, qu'ils en ont à notre admira- 
tion comme orateurs ‘. 


! Toutefois nous n’avons pas craint de relever Île gant, en 
publiant, dans le cours de l’aunée 1835, un ouvrage sous le ti- 
tre : Histoire de la philosophie ancienne et moderne, ou Sup- 

PR 
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_Le second motif sur lequel porte le reproché, 
semblerait avoir un fondement plus plausible et un 
objet plus direct encore à notre traduction des Pères. 
Quoique nous nous soyons déjà expliqués à cet égard, 
sur Ja nécessité générale d’abréger les Pères, nous 
croyons à propos d'y insister, parce qu'il vient de 
se reproduire à l’occasion des éditions récentes de 
saint Chrysostôme et de saint Auguslin De simples 
extraits, a-t-on dit, quelques traductions de ces 
grands hommes sont insuffisantes. Pourquoi ? Parec 
que les loisirs studieux du prêtre demandent aujourd’hui 
des aliments plus substantiels, ‘et que les études ecclésias- 
tiques, grandissant avec le siècle, veulent plus de force et 
détendue ; que l’on ne saurait.donc trop multiplier les 
moyensdecommunication avec l'antiquité chrétienne. 
S'il en est ainsi, comment expliquer ces plaintes éter- 
nelles. que vous: entendez retentir jusque dans le 
sanctuaire contre l'infériorité des enfants de lumière 
en présence des enfauts du siècle! ? 

Quoi qu’il en soit, e’est cette antiquité sainte elle- 
même, .en.effet si rayonnante de gloire et de génie, 
dont j'invoquerai le témoignage, pour répondre avec 
un saint Ambroise, un saint Jérôme, un saint Ber- 
nard, avec. l’Ange de Fécole : Choisissez, apportez 
dans ces études et discernement et méthode. Non- 
seulement choisissez vos modèles : Selige quos imiteris, 
parce que tous ne sauraient l'être, mais ehoisissez 


plément à la Bibliothèque choisie des Pères grecs et latins. 
(2 vol. in-8°.) 

* Fil Ryus sæculi prudentiores filiis lucis in generatione suä 
sunt. (Luc., XVI, 8.) 
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dans chacun tout ce qu’il y a d’excellent, parce que, 
quelque grands qu'ils soient, ce sont toujours des 
hommes : Magni homines, homines tamen. Vous deman- 
dez pour notre jeunesse cléricale une éducation plus 
vigoureuse, et pour cela vous les appelez à l’école 
des Pères. Dieu soit loué! c’est là le vœu le plus ar- 
dent de nos cœurs, le cri de tous les amis de la reli- 
gion et des lettres, le plus sûr moyen de rendre à la 
prédication évangélique l'éclat et l'autorité qu'elle a 
perdus; seulement ne manquez pas le but en le dé- 
passant. 

_ Certes, notre estime pour ces grands hommes s’est 
prononcée assez haut pour nous mettre à l'abri du 
soupçon de vouloir attenter à leur gloire par aucune 
restriction. On dit qu’ils ont leurs taches comme le 
soleil lui-même a les siennes ; ce n’est pas à nous à 
les relever. On leur reproche le défaut de briéveté ; 
nous avons été les premiers à les en défendre par les 
circonstances au milieu desquelles ils prêchaient, 
obligés de revenir sans cesse sur leurs pas en pré- 
sence d’auditoires divers, incessamment renouve- 
lés. Ne conserver d'eux que leurs beautés, ce n’est 
assurément pas affaiblir ni leur gloire ni leur auto- 
rité : le soleil dégagé de ses nuages n’en est que 
plus pur et plus radieux. 

Qu'ils soient l'objet d’une prédilectian spéciale 
nous ne pouvons qu'y applaudir. C’est le conseil que 
donne aux candidats de la chaire un illustre moderne 
d’un grand poids dans toute cette matière. « Nous 
» engageons, dit M. le cardinal Maury dans son Es- 
» sai sur l’éloquence de la chaire, nous engageons le 
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» prédicateur à se fixer à deux ou trois de ces grands 
» maîtres qui leur paräîtront plus analogues à son 
» génie; et s’il veut même se borner à leurs écrits 
» oratoires, il y trouvera des idées assez frappantes 
» pour en faire habituellement 1 eppui de sa doctrine 
» et l’ornement de ses discours”. 

Au nombre de ces deux à trois orateurs privilégiés 
que cette Eminence proposait aux études spéciales des 
élèves du sanctuaire qui se dévouent à la prédica- 
tion, nous n’hésiterons pas de placer celui dont nous 
publions aujourd'hui, non plus des extraits ni des 
traductions partielles, mais les œuvres complètes. 
Saint Jérôme, parlant de saint Cyprien, a dit que les 
mains du prêtre ne doivent pas rester un seul mo- 
ment vides des œuvres de l’éloquent évêque de Car- 
thage*. L'extension donnée à son article dans le 
quatrième volume de notre Bibliothèque choisie ne 
nous laissait pas moins regretter les lacunes que 
nous avions été contraints d'y laisser, et nous hâ- 
tions par nos vœux l’occasion de les réparer. Un 
suffrage auguste nous l’a offerte, et nous l’avons sai- 
sie avec empressement. 

Ce sont donc LES OŒuvREs comPLèTEs de saint Cy- 
prien que nous publions aujourd’hui. Daigne le Ciel 
accorder à cet ouvrage là même faveur qu'à celui qui 
l'a précédé! C’est particulièrement aux ministres du 
sanctuaire que nous l’offrons, dans la confiance qu'ils 
accueilleront avec bonté ces écrits signalés dans tous 


Tom. 2, in-8, pag. 221. 
2 Cypriani opusçcula semper in manu habeat. (Epist. 57, ad 
Let., p. 596.) 
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les lieux de l'univers par les fruits de vie que la Pro- 
vidence à répandus sur eux’. L'Eglise catholique, 
qui a rendu le plus éclatant hommage à la pureté 
de sa foi, à sa charité si véritablement apostolique, 
à son amour pour la paix et l’unité ?, exalte égale- 
ment la beauté de son génie. « Génie en effet abondant 
» et souple, plein de sentiment et de chaleur, a dit le 
» moderne historien de l'Eglise, et ce qui-est plus à 
» considérer dans un Africain, génie plein d’aménité, 
» de clarté et de netteté ©. » La prose et les vers se sont 
disputé l’honneur de célébrer les éminentes qualités 
de l'esprit et du cœur de ce grand évêque‘. Lactance, 
surnommé à bon droit le Cicéron chrétien, et qui 
apparemment se connaissait en éloquence, a prévenu 
le jugement qu’en a porté Fénelon, en affirmant que 
saint Cyprien a la véhémence impétueuse de Démos- 
thènes ‘. Saint Augustin ne tarit pas sur son éloges: il 
voit en lui les trois genres d’éloquence; il aime. à le 
citer ; il en rapportait des passages à ses propres au- 
diteurs, pour leur faire partager son estime. « Pour le 
» bien louer, dit-il, il faudrait être lui-même‘. » Nous 
ne risquons pas d’affuiblir la gloire de ce grand évêque 
en observant qu’il marche avec scrupule sur les pas de 


1 Ceillier, Hist. des écriv. ecclés., tom. 3, p. 213; Tillemont 
Mém. ecclés., tom. 4, pag. 45, 190. 

3 Conc. Calcéd.., act. 1, pag. 288, tom. 4. Conc: Labbe. 

3 Bérault Bercastel, tom. 1, pag. 412, édit. de Besançon. 

4 Saint Paulin, Cr: 26, pag. 293, t. 3 Bibl. Patr. Prudent. 
Peristaph., Hymn. 13. Ennodius, Hymn. 12. 

8# Lactant., Znstit. div., lib. 5, cap. 1. Fénelon, Lettre à l’A- 
cadémie, pag. 303, édit. Paris, 1740. 

* De Doctr. christ., lib. 4, pag. 76, ton. 4, edit. Bened.; 
serm. 1294, ct serm. 313, tom. à, pag. 1258. 
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Tertullien dont il est le disciple fidèle ‘ (à ses défauts 
près), mais supérieur à son modèle pour l’élocution. 

Ses ouvrages se partagent en deux classes : Les 
Traités et les Lettres, division suivie dans toutes les 
éditions. Celle que nous avons suivie est l’édition 
d'Oxfort, par Jean Fell, évêque de cette ville, qui l’a 
enrichie de la belle Dissertation de l’évêque de Chester, 
Pearson, sur la vie et les ouvrages du saint évêque 
(sous le titre : Annales Cyprianici). M est bon d'observer 
qu'outre les préventions générales du parti protestant 
contre notre foi catholique, il se rencontre dans cette 
édition grand nombre de propositions hétérodoxes 
qui ont rendu l’évêque Fell suspect d’arianisme *; 
elle se termine par les Dissertations, au nombre de 
douze, du sceptique Dodvwel, auquel D. Thierry Rui- 
nart a répondu. 

Le succès de cette édition n’a oui fait oublier. 
celles qui avaient été données auparavant, soit à 
Bâle, par Erasme ( 1520, 14558}, soit par Morel 
(1564), soit par l’évêque de Saint-Omer, Pamelius, 
et Nicolas Rigault, qui travailla évidemment sous 
l'inspiration du calvinisme. Plusieurs critiques s’éle- 
vérent; et ce fut pour en combattre les erreurs que 


* Ifavait tant d'estime pour lui, qu’il ne l’appelait que du 
nom de son maître. Saint Jérôme raconte avoir connu un vieil- 
lard qui dans sa première jeunesse avait eu des rapports par- 
ticuliers avec saint Cyprien, et lui avoir entendu dire que le 
saint évêque de Carthage ne passait pas un jour sans lire Ter- 
tullien, et qu’il était dans l'usage de dire : « Que l’on me donne. 
» le maître : Da magistrum. » C’élait par ce nom qu’il le dési- 
guait. (Catal., tom. 4, part. 4, pag. 155, édit. Martian.) 

2 Foy. entre autres la note 1 de la page 79. 
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Baluse, dans un âge déjà très-avancé, entreprit ane 
édition nouvelle de saint Cyprien. La mort ne lui 
permit point de l’achever. Son travail passa dans les 
mains du religieux bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, D. Prudent Marant, qui en profita habile- 
ment pour la publication des œuvres du saint évêque. 
(De l’Imprimerie royale, 4726; in-fol.) 

Il existait une traduction en français des œuvres de 
saint Cyprien, par Jacques Tigeon Angevin, chanoine 
de Metz (Paris, 1574); elle était oubliée méme du vivant 
de son auteur. Quelques années auparavant (1565 }, 
l'rançois de Belleforêt, encore célèbre par ses Recher:- 
ches sur notre histoire de France, avait publié une 
traduction des Sermons du saint archevêque de Car- 
thage, 1 vol. in-8°, également oubliée. En 1564, le duc 
de Luynes (sous le nom du sieur de Laval) fit imprimer 
quelques-uns de ces mêmes Traités ou Sermons. On a 
parlé davantage de la traduction de quelques Lettres 
de saint Cyprien, par Jacques Lenfant, l'historien des 
conciles de Bâle et de Constance (in-8°, Amsterd., 
1688). L'intention de l’auteur était d'offrir à ses 
co-religionnaires des motifs de consolation et des 
règles de conduite pour les circonstances difficiles 
où ils se trouvaient. L'auteur calviniste n’y garde pas 
le caractère de modération qu'il montre habituelle- 
ment dans ses histoires. Un ouvrage bien plus com- 
plet et bien plus judicieux est la traduction de toutes 
les œuvres de saint Cyprien par Pierre Lombert, 
avocat au parlement de Paris, mort en 1710, à qui 
l’on doit d’autres études du même genre. Cet écri- 
vain, laborieux et disert comme tous ceux de Port- 
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Royal auxquels il était uni, réussit en général à rendre 
avec assez d’exactitude le sens du.texte, jamais l’é- 
nergie de la pensée et la belle élocution de saint Cy- 
prien. Elles disparaissent tout à fait sous sa plume 
pesante, incorrecte et négligée. Il disserte mieux qu'il 
n'écrit; on peut lire avec fruit sa préface en deux 
parties, dont la première raconte, dans le plus grand 
détail, les principaux événements de l’histoire du 
grand évêque de Carthage, tirée des actes contem- 
porains, et beaucoup plus instructive que celle qui 
en a été publiée par D. Gervaise, quoique celui-ci 
ait puisé aux mêmés sources. 


AOO0O2 


NOTICE HISTORIQUE 


SAINT CYPRIEN, 


ÉVÈQUE DE CARTHAGE, DOCTEUR ET MARTYR. 


Saint Cyprien naquit à Carthage vers le commencement 
du rrr° siècle. Sa famille tenait dans cette grande ville un rang 
considérable. Les soins donnés à son éducation, les heu- 
reuses dispositions qui ne tardèrent pas à se manifester 
en lui, ses espérances de fortune et de gloire, dirigèrent ses 
premiers pas vers la carrière du barreau. Elevé au sein de 
l'idolâtrie, le jeune Cyprien en eut bientôt pris toutes les 
mœurs !. Avec des maximes et des exemples tels qu'en don- 
nait le paganisme, les vertus ne pouvaient être que des vices 
déguisés, et les vices que des actes de religion. Ses talents 


1 Dupin, Biblioth. des aut. eccles., tom. 1, pag. 518. 
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et ses succès fixèrent sur sa personne les suffrages de toute 
la ville, qui voulut l'avoir pour professeur d'éloquence !, 
C'était alors une dignité autant qu'un emploi. Cyprien s'y 
fit la plus grande réputation?. Il y avait alors à Carthage 
un saint prêtre nommé Cecilius ÿ. Cyprien eut l’occasion 
de le connaître, et se ha d’une étroite amitié ävec lui. Frappé 
des discours qu'il lui entendait tenir sur l'excellence de la 
religion chrétienne, il commença à goûter les vérités di- 
vines et la sainteté de la morale évangélique. Mais ce n'est 
qu'après avoir balancé longtemps qu'il se convertit au chris- 
tianisme. Son cœur avait été trop fortement pris par les va- 
nités du siècle, pour se rendre sans combat. A la fin, la grâce 
l'emporta. Il recut le baptême des mains de Cecilius, dont, 
par reconnaissance pour un aussi précieux bienfait, il voulut 
joindre le nom au sien, se faisant appeler Thascius Cœci- 
lianus pren comme il est porté dans les actes de son 
martyre *. De ce moment il renonça à toutes les habitudes 
de sa vie passée, et se consacra sans réserve au service du 
divin Maitre à qui il devait sa régénération spirituelle. Le 
premier acte de sa nouvelle profession de foi fut de se 
dévouer à la chasteté et de Je ses biens pour en dis- 
tribuer l'argent aux pauvres”, | É 

Un tel changement de vie attira sur li. tous les regards. | 
Il n’était encore que néophyte, lorsque le vœu unanime des 
‘ chrétiens de Carthage l’appela au sacerdoce, et bientôt à 


4 Lombert, Vie de saint Cypr., pag. 7, édit. in-4°. 

3 Sanct. Hieron. in cap. 3, Jor., pag. 1489, tom. 3, nov. edit. 
D. Ceillier, Hist. des écriv. ecclés., tom. 3, pag. 2. 

3 Tillemont, et Bérault Bercastel après lui, veulent que ce 
soit le même dont Minucius Felix a fait un des interlocuteurs 
de son Dialogue. (Mém. ecclés., tom. 3, pag. 151.) Ce qui laisse 
plus d’un problème à résoudre. 

4 Rapportés dans toutes les édit. de ses œuvres, et dans 
Ruynart, Act. martyr., pag. 206. 

# Pontius, èr Pit. Cypr., pag. 14, édit. d'Oxfort. 
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l'épiscopat !. Sa modestie opposa d'abord de la résistance 
à ces empressements; mais sa maison ayant été environnée 
par les fidèles, il fallut céder. Des lors il était facile de pres- 
sentir que ce n était pas seulement un évêque, mais un martyr 
que Dieu donnait à son Église dans la personne de Cyprien. 
Tous les évêques de la province reconnurent dans son 
election le jugement de Dieu. Il fut sacré en 248 *. Toute- 
fois on a peine à concevoir comment son ordination put 
trouver des contradicteurs. C'est là pourtant un fait attesté 
par les aveux les plus précis du saint évêque. Il s'en plaint 
dans plusieurs de ses lettres ?. Il y qualifie d'attentat sacri- 
lege la résistance opiniâtre que mirent à le reconnaitre 
quelques prêtres, au nombre de cinq, égarés par un prétendu 
zèle pour la discipline, qu'ils supposaient avoir été violee à 
cette occasion. Saint Cyprien ne se vengea d'eux que par le 
silence et le pardon des injures. Cette persécution domes- 
tique eut des suites déplorables °. 

La paix dont jouissait alors l'Église ne fut pas de longue 
durée. Dèce, s'étant rendu maitre de l'Empire, ne tarda 
pas à se déclarer contre le christianisme. Dès le commen- 
cement de l'an 250, un édit sanglant fut rendu par lui 


‘Presbyterium et sacerdotium statim accepit.(Pontius, ir Fit. 
sancti Cypr., apudFell., Oper. Santi Cypr.. édit. d'Oxfort, p. 3.) 
Saint Jérôme affirme la même chose : Post non multum temportis 
electus in presbyterium, etiam episcopus Carthaginiensis consti- 
* tutus est, Ce qui n'empêche pas de croire qu’il n’y ait eu quelque 
intervalle entre l’une et l’autre promotion, comme l’affirme le 
savant auteur des 4znales Cypriennes, mises en Lète de l’édi- 
tion d'Oxfort (pag.S, col. 2). 

? « Pearson el Tillemont prouvent qu'il faut adopter cette 
» date.» Note de Butler, Vie de saint Cypr., à son article Vies des 
saints, trad. de l'anglais par Godescard, 1. 8, éd. de Versail- 
les, 1811, pag. 404. | 

5 Entre autres dans la 39° adressée à son peuple. 

4 Ces cinq factieux s’appelaient Novat, Fortunat, Donat, Gol- 
dius et Gaïus de Didde. 

$ Voy. Tillemont, Mém., tom. 4, pag. 53 et 94. 
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contre les sectateurs de la religion nouvelle, et répandu 
dans toutes les provinces. Ce fut le signal d'une persécution 
que l’historien Sulpice Sévère compte pour la septième”. Les 
païens, quine pouvaient pardonner à Cyprienson changement 
de mœurs, le désignaient pour être une de leurs premières 
victimes, Ils n'attendirent pas que le magistrat eût publié 
les mesures de rigueur ordonnées par l'édit impérial, et 
coururent dans la place en criant confusément : Cyprien 
aux lions ! Le saint évêque, après avoir consulté Dieu sur 
la conduite qu'il avait à tenir, suivit le conseil que donne le 
Seigneur, de fuir, tant pour épargner un crime à ses con- 
citoyens, que pour se conserver à son troupeau, et, du fond 
de sa solitude, continua de gouverner son Église, sans que 
ni l'absence ni les embarras de toute espèce l'empêchas- 
sent un moment de vaquer à tous les soins d’un aussi vaste 
diocèse. Sa correspondance, qui nous a été conservée à peu 
prés tout entière, atteste avec quelle exactitude et quelle 
gravité il répondait à tous, à son clergé, à celui de Rome et 
des autres Églises, même les plus éloignées, répandant les 
plus salutaires instructions pour animer et soutenir la foi, 
prévenir les écarts du zèle et le relâchement de la disci- 
pline, pourvoyant à tous les besoins, même temporels, dis- 
tribuant de ses propres deniers d'abondantes aumônes aux 
confesseurs détenus dans les prisons ou dans les mines, aux 
veuves, à tous les indigents, même aux étrangers à la foi 
chrétienne. 

Les actes les plus célèbres de son administration furent 
la conduite qu'il tint à l'égard de ceux qui avaient failli du- 
rant la persécution, et la question du baptème des hérétiques. 
L'une et l'autre partagèrent l'Église d'Afrique. Si la foi chré- 


‘ Euseb., Hést. eccles., lib. 6, cap. 41. Sulpit. Sever., Hcstor. 
sacr., lib. 2, c. 46. 
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tienne avait trouvé d'intrépides confesseurs dans les diverses 
classes de la société, tous les fidèles n'avaient pas manifesté 
le même courage. Il y en avait un grand nombre qui, pour 
échapper à la persécution, avaient obtenu, à prix d'argent, 
des magistrats la faveur de n'être pasrecherchés; d’autres, plus 
coupables, sacrifièrent aux idoles pour sauver leur vie. Au mi- 
lieu de leur défection, la voix de Cyprien n'avait pas laissé 
de retentir au fond de leur conscience. La plupart gémis- 
saient de Ja faute qu'ils avaient commise, et, quand le feu de 
la persécution se fut amorti, demandaient avec instance de 
rentrer au sein de l'Église, Mais ses lois, alors dans toute 
leur vigueur, ne permettaient pas que cette grâce leur fût 
accordée avant d'être méritée par une longue et sévère pé- 
nitence. Pour s'en affranchir, plusieurs eurent recours aux 
confesseurs, et, soit par prières et par importunités, soit par 
surprise, ils en obtinrent des billets de réconciliation. C'é- 
tait un désordre réel qui ne pouvait manquer d'exciter le 
zèle du sacerdoce chrétien. Cyprien, entre autres, signala 
son respect pour la discipline et la sagesse de son adminis- 
tration par un admirable tempérament de douceur et de 
fermeté, qui a fourni à tous les siècles chrétiens la règle la 
plus sûre de la conduite à tenir en semblables circon- 
stances !, 


! Durant la persécution qui tint si longtemps notre clergé 
français exilé loin du sol de la patrie, parmi les excellents 
écrits auxquels elle donna lieu pour le maintien de la vérité 
catholique et pour l'édification des fidèles, on a remarqué par- 
ticulièrement un recueil choisi de lettres de saint Cyprien, pu- . 
blié à Londres, en 1794, sous le titre: Sanctus Cyprianus ad 
martyres et confessores, ad usum confessorum Ecclesiæ galli- 
canæ. (1 vol. in-12.) 

La persécution cessée, un de nos plus vénérables ecclésias- 
tiques, M. Emery, supérieur général de Saint-Sulpice, crut qu'il 
était à propos de diriger le zèle des pasteurs à l'égard de ceux 
qui avaient donné dans le schisme, et publia l'écrit intitulé: 
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Quant à l’autre question, celle du baptême des héréti- 
ques, où les esprits se trouvèrent encore plus violemment 
divisés, il est aujourd'hui indubitable que l'opinion de saint 
Cyprien n'était pas la vraie, puisque l'Église l'a repoussée, 
mais alors elle était douteuse, et que n'étant pas clairement 
décidée par la tradition apostolique, chaque évêque avait le 
droit delasoutenir ou de la combattre, en renvoyant sa solu: 
tion au jugement de Dieu, pourvu qu'il conservât dans ses 
procédés et dans son langage l'esprit de modération et de 
charité". Or, tel est l'éloge que saint Augustin donne ici à 
la conduite de saint Cyprien. « Ce grand homme, dit-il, épris 
» d'amour pour la beauté de la maison de Dieu,!nous donne, 
» dans cette occasion, sujet de considérer plusieurs choses: 
» la première, de ce qu'il n'a point dissimulé son sentiment, 
» puis de ce qu'il l'a déclaré avec tant de douceur et de cha- 
» rité, sans hauteur, sans emportement, ne contraignant per- 
» sonne à obéir à son sentiment, s'en référant à la décision 
» des conciles, et méritant par sa fidélité inviolable à con- 
» server le lien de la paix et de l'unité, l'honneur du mar- 
»tyre, qui allait bientôt expier son erreur ?.» | 

Le vœu le plus ardent du saint évêque était de s'associer 
aux dangers de ses frères. Quoique la persécution, suspen- 
due plutôt qu'apaisée par la mort de Dèce et de ses suc- 


# 


De la conduite de l'Eglise dans la réception des ministres de la 
religion qui reviennent de l’hérésie et du schtsme (1 vol. in-12, 
Paris, 1800); et c ’est particulièrement le saint évêque de Car- 
thage qui lui fournit ses autorités. 

1 Il termine par ces paroles remarquables sa réponse à Ju- 
baïan qui l'avait consulté sur cette question : « Je vous ai fait 
» conuaître ce qui a été décidé en deux synodes : ce qui reste 
» à faire, c’est que chacun déclare son sentiment sans coû- 
» damner pérsonne, sous le prétexte qu'il serait d’un autre 
» avis. » 

? Pacis atque unitatis vinculo custoditus ad martyrium pro- 
vehitur, (Sanct. Aug., de Baptismo, lib. 2,c. 1.) 
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cesseurs. Gallus et Émilien, continuât à sévir'dans l'Italie, 
et menaçât toujours l'Afrique, Cyprien résolut de quitter 
le lieu de sa retraite, et de revenir au sein de son Église. 

Carthage commencait à peine à jouir de la présence de son 
évêque, une épidémie des plus meurtrières vint tout à coup 
désoler cette ville, et se répandit dans toutes les provinces de 
l'Empire. Saint Cyprien nous en a laissé une éloquente descrip- 
tion dans son Traité de la mortalité; etun autre contemporain 
trace ainsi la peinture des ravages qu’elle exerça: «Survint, dit 
» Pontius, dansla Vie de saint Cyprien,une peste furieuse, qui, 
» chaque jour, emportait une multitude de victimes. La con- 
» Sternation était générale ; on s'enfuyait de tous côtés, on 
» abandonnait impitoyablement ses proches; l’on ne rencon- 
» trait partout que des cadayres jetés hors des maisons, amon- 
» celés les uns sur les autres, et des mourants implorant en 
» vain la compassion de ceux qui pouvaient encore les en- 
» tendre, et qui n'en avaient pas le courage.» Certes il en fal- 
lait, selon l'expression de saint Cyprien, pour demeurer de- 
bout au milieu des ruines du genre humain. 

Cette cruelle épreuve lui fournit une occasion nouvelle de 
faire éclater sa charité pastorale. Son premier soin fut d’as- 
sembler les fidèles, pourles exhorter, dansles termes les plus 
touchants, à remplir à l'égard les uns des autres les devoirs 
de l'humanité et de religion, sans distinction de chrétien et 
d'infidèle, d'ami et d’ennemi; à vaincre le mal par le bien, à 
limitation du Dieu qui fait luire son soleil sur les méchants 
comme sur les bons; à profiter de ce fléau, soit pour la ré- 
forme, soit pour le perfectionnement des mœurs. « Telle fut, 
» poursuit son historien, la chaleur de ses exhortations, qu'il 
» anima en quelque sorte de son esprit tous les membres de 
»son troupeau. Îls se partagèrent le soulagement des pesti- 
» férés. Ceux qui ne pouvaient les assister de leur argent, 
» parce qu'ils étaient pauvres, faisaient plus encore ;ils les 
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»assistaient de leurs personnes. Ces soins embrassaient éga- 
» lement les païens. Mais comment, sous un maitre tel que 
» Cyprien, ne se serait-on pas empressé de participer à de 
»telles œuvres, pour se rendre agréable à Dieu notre Père, 
» à Jésus notre charitable Sauveur, et pour imiter l'exemple 
-» d'un si excellent évêque ! P » 

Saint Cyprien sut mettre à profit les apparences de paix 
que donnèrent les premières années du règne d’Aurélien. 
Le schisme et l'hérésie qui en est la compagne ordinaire dé- 
solaient l'Italie; leurs ravages se portaient jusque dans les” 
Gaules et les Espagnes, et troublaient l'Église d'Afrique 
elle-même. Un évêque tel que saint Cyprien ne pouvait être 
spectateur indifférent d'un aussi grand mal. Par la vigueur 
de ses mesures et l'autorité de sa doctrine, il confond l’er- 
reur et ses partisans, affronte les haines et les calomnies, 
dissipe les préventions, raffermit les consciences ébranlées, 
assure l'élection canonique du pape samt Corneille, en dé- 
jouant les criminelles intrigues de l'ambition et de la mal- 
veillance, fait ressortir avec éclat le dogme de l'unité ca- 
tholique. Ame des conciles, oracle des évêques, Cyprien 
est au 11° siècle ce que saint Augustin devait être dans le 
sien. 

La paix ne fut pas de longue durée. Averti par de secrètes 
relations de la nouvelle tempête qui allait s'élever, saint Cy- 
prien aurait pu fuir encore. Ses amis lui en donnaient le 
conseil. Personne n'ignorait dans Carthage sur quelle tête 
porteraient les premiers coups de l'orage. Le saint évêque 
s'abandonna à la Providence. 

Les lettres de l'empereur commandaient la plus rigoureuse 
enquête contre les chrétiens, Cyprien fut arrêté. Conduit 


‘ Pontius, Jit. sancti Cypr. pag. 5, édit. d'Oxfort. Lombert, 
Præf., pag. 60,61. Gonthier, pag. 132. Tillemont, Mem. ecclés., 
tom. 4, pag. 120. 
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devant le proconsul d'Afrique, qui se nommait Paternus  : 
« J'ai ordre, lui dit celui-ci, de faire observer la religion de 
l'État dans toute l'étendue de mon son emement Qui êtes- 
vous ? — CyPRIEN. Je suis chrétien et évêque.Je ne connais 
et n adore d'autre Dieu que celui qui a créé le ciel, la terre 
et toute la nature. C’est ce Dieu seul véritable que les chré- 
tiens adorent, et qu'ils ne cessent d’invoquer tant pour eux- 
mêmes que pour le salut des empereurs et la sûreté de l'État. 
— Le PRoconsur. Vous persistez donc à vous refuser aux 
ordres que je dois faire exécuter? — Cxprten. Ce n’est pas 
lorsqu'on a eu le bonheur de connaître notre Dieu qu'il de- 
vient possible de renoncer à lui. — Le couverneur. Il dé- 
pend de moi de vous envoyer en exil. — GyPrien. Je suis 
prêt à m'y rendre. — LE PROCONSuUL. Mes i instructions veu- 
lent aussi que je sache de vous quels sont les prêtres chré- 
tiens demeurant à Carthage. — Cyprien. Vos propres lois 
condamnent les délateurs, et notre religion nous défend 
de nous dénoncer nous-mêmes. » Le proconsul prononça 
la sentence qui l’exilait à Curube, petite ville située sur les 
bords de la mer, à douze lieues de Carthage. 

Sa proximité de la capitale fournissait aisément au saint 
évêque les moyens de correspondre avec les fidèles. On 
ne l'y laissa pas longtemps. Paternus fut rappelé et rem- 
placé par Galère-Maxime. Le nouveau proconsul, exécuteur . 
plus docile encore que le précédent des volontés du maître, 
s'empressa de mander à Cyprien qu'il eût à se rendre à Car- 
thage pour y attendre ce qui serait décidé sur son sort. 
Maxime se proposait d'aller à Utique, et d'y faire traduire 
son prisonnier, pour donner au peuple de cette ville le spec- 


‘ Les actes de cet interrogaloire nous ont été transmis par 
Pontiius, diacre du saint évêque, et par d’autres contemporains. 
Ruynart, Act. martyr. Lombert, Préface des OEuvres de saint 
Cyprien, p. 30. Gonthier, Petite Bibliotk , elc., tom. 1, p. 135 
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tacle de son martyre. Peut-être redoutait-il l'impressiôn qué 
pourrait faire sur les habitants de Carthage le souvenir de 
tant de vertus et de bienfaits. Cyprien demandait intérieu- 
rement que son sacrifice fût consommé sous les yeux de son 
peuple. Il devait être exaucé. «C’est dans sa propre ville, écri- 
» vait-il, qu'un évêque doit désirer de confesser le Seigneur, 
s afin que tout son peuple s'unissé en quelque sorte à la 
» confession de son pasteur, Ce que l'évêque dit alors, tout 
» son peuple semble le dire avec lui. » Maxime, de retour à 
Carthage, fit appeler Cyprien, et le reçut dahs la maison de 
campagne nommée Sexti, dans un des faubouregs, où il fai- 
sait sa résidence. « L'empereur, lui dit-il, exige que vous sa- 
crifiiez à nos dieux.— Cela m'est impossible, je suis chrétien. 
— Songez-y sérieusement, il y va de la vie. — Exécutez les 
ordres qui vous ont été donnés; pour moi, c'est à mon Dieu 
que je dois obéir. » Le proconsul, voyant que rien n’ébran- 
lerait la constance du saint évêque, rendit cette sentence : 
«Nous ordonnons que Thascius Cyprien aït la tête tranchée.» 
‘Cyprien répondit : « Béni soit le Seigneur, qui va me délivrer 
» de ce corps de mort. » 

De la maison du proconsul, il fut conduit au lieu de l’exé- 
cution. La plupart des fidèles étaient accourus pour le voir 
éncore une dernière fois. Il se dépouilla lui-même de son 
manteau, se banda les yeux, et commanda qu'il fût donné 
” vingt-cinq écus d'or à l'exécuteur. S'étant mis à genoux, après 
avoir adressé à Dieu une courte prière, il reçut la couronne 
du martyre. Les chrétiens présents à son supplice recueil- 
lirent son sang; et sur la fin du jour portèrent son corps dans 
un terrain appartenant à un officier nomme Macrobe Carr- 
dide, sur le chemin d'Apelle, où il fut inhumé avec toute la 
pompe que la circonstance pouvait permettre. I] mourut le 
14 septembre 258 ; sa fête se célèbre le 16 de ce mois. 

Son pieux historien termine par ces paroles le récit qu'il 
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nôus a laissé d’une vie si pleine de bonnes œuvres : « Après 
» avoir été un modèle de vertu évangélique, il fut, depuis 
» les apôtres, le premier évêque d'Afrique dont le sang ait 
» coulé pour la cause de Jésus-Christ, Ce n’est pas qu'il n’y 
» ait eu avant lui de très-saints pasteurs à Carthage, mais au- 
» cuñ d’eux n'avait souffert le martyre. Que dirai-je mainte- 
* nant et de la joie que je ressens de son triomphe, et de la 
» douleur que me cause sa perte ? Je me sens comme partagé 
» entre ces impressions contraires. Toutefois, quel que soit 
» le bonheur que me donne la pensée de la gloire à laquelle 
» il a été appelé, il est un sentiment qui l'emporte sur celui- 
» là, c'est le regret de ne pas avoir partagé son sort !,» 


 Pontius, Vita sancti Cypr., pag. 11, édit. Oxon. 
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SAINT CYPRIEN. 
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COMMENT LES VIERGES DOIVENT SE CONDUIRE !. 


La discipline est la gardienne de l'espérance, le 
soulien de la foi, la main qui nous guide dans le che- 
min du salut ; elle cultive et augmente les dons natu- 


1 De habitu virginum. 

Cette] profession remonte aux premiers jours du christia- 
nisme. Honorée même chez les païens, elle compta bientôt 
chez les chrétiens grand nombre de personnes qui voulurent 
se consacrer à Dieu par des liens plus étroits. Elles menaient 
la vie ascétique, c’est-à-dire retirée, dans l'exercice continuel 
de l’oraison et de la pénitence, vivant soit chez leurs parents, 
soit dans des maisons où elles se réunissaient au nombre de 
deux ou trois, ne sortant que pour aller à l’église. Elles y avaient 
leurs places marquées. Celles qui quittaient leur sainte réso- 
lution étaient soumises à des peines canoniques. 

Ce traité fut composé vers l’an 248 (ou 247). Il était bien connu 
de saint Augustin, qui s'est plu à en citer divers passages. Saint 
Jérôme partageait l'estime qu’en faisait le grand évêque d’Hip- 
pone : Certe et beatus Cyprianus egregium de virginitate volumen 
edidit, dit-il dans sa lettre 28° à la vierge Démétriade. 


L'époque en paraît déterminée par le relâchement qui s'était 
glissé parmi les chrétiens, pendant la paix dont l'Eglise jouit 
pendant plusieurs années sous le règne de Philippe; car lecalme 
qui suivit la persécution de Dèce ne dura pas assez pour occa- 
sionner les désordres que saint Cyprien reprend dans cet écrit. 
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rels, elle nous apprend à connaître nos devoirs et à les 
pratiquer, nous attache à Jésus-Christ par des liens 

indissolubles, et nous fait vivre d’une vie toute divine, 
gage des récompenses célestes et des biens immortels 
qui nous sont promis. Obéir à la discipline, source de 
salut; s’en écarter, en méconnaître les ordonnances, 

source de mort. 

L'Esprit saint lui-même nous donne cet avis : Zenez 
Jermeduns la discipline, de peur que le Seigneur ne s'ir- 
rite, etque vous ne périssiez en vous éloignant de la voie. 
droite, alors que sa colère, prompte à s’enflammer, se 
répandra sur vous ".Dans un autre endroit, s'adressant : 
au pécheur : Pourquoi vous mélez-vous d'expliquer. 
ma loi et de parler de mon alliance, vous qui haïssez 
la discipline et ne tenez nul compte de mes paroles*? 
Nous lisons encore que celui quirejette la discipline. 
est misérable Ÿ. C'est à nous de même que Salomon 
adresse ces oracles de la Sagesse : Mon fils, ne négligez 
point la discipline du Seigneur, et ne vous découragez 
pas lorsqu’ il es reprend; car le Seigneur reprend ce- 
lui qu'il aime”. Si dpnc le Seigneur réprimande ceux 
qu'il aime, et ne les corrige que pour leur bien, 
c'est de la part de nos’ frères, et particulièrement 
des prêtres, un témoignage d'affection bien plutôt 
‘que de mauvais vouloir de reprendre ceux qu'ils 
cherchent par là à ramener à de meilleurs sentiments. 
Que l’on se rappelle les paroles de Jérémie anticipant 
par sa prophétie sur les temps où nous sommes : Je 

vous donnerai, dit-il, des pasteurs selon mon cœur”. 
Si nos livres saints ne cessent de nous répéter ce 
langage; s’il est vrai que tout le fondement de la reli- 


t Ps. ax, 12.—% Ps. Lxix, 17.— 5 Sap.,111,11.— * Prov.,u, Li. — 
5. Jér.,nrs, 15. 
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gion et de la foi repose sur la pratique des comman- 
dements et sur la crainte du Seigneur, que devons- 
nous désirer avec plus d’ardeur, et poursuivre avec 
plus de constance, que de travailler à en pousser les 
racines le plus loin possible, à donner à l'édifice de 
la vie chrétienne la base la plus solide, de manière 
à ce qu’il puisse soutenir, sans en être ébranlé, tout. 
le poids des tempêtes du siècle, afin d'arriver aux 
récompenses qui nous sont promises par le fidèle 
accomplissement de ce qui nous est ordonné ? N'ou- 
blions pas ce que nous savons déjà, que nous som- 
mes les temples de l'Esprit saint, consacrés par les 
eaux du baptême, purtfiés de tout alliage de l'antique 
corruption, et qu'il ne nous est pas permis d’en vio- 
_ ler la sainteté, sous peine d’encourir les châtiments 
les plus sévères. Prêtres de ces temples spirituels, 
nous sommes chargés de leur entretien ; montrons- 
nous les fidèles serviteurs de celui à qui nous avons 
l'honneur d’appartenir. Saint Paul nous le dit à tous, 
qui sommes ses disciples, dirigés par lui aux saints 
exercices de la vie chrétienne, dans ces épiîtres où il 
reproduit si bien les leçons de son divin maître : Vous 
n'éles pas à vous, vous avez étérachetésäun grandprix, 
Glorifiez le Seigneur etportez-ledans votre corps \.Glo- 
rifions le Seigneur, portons-le dans un corps chaste et 
pur, par une observation plus régulière de ses eom- 
mandements.C'est par le sang de Jésus-Christ qüenous 
avons été rachetés : témoignons-lui par notre dévoue- 
ment et par une soumission sans bornes que nous le 
reconnaissons pour notre rédempteur et notre sou- 
verain; veillons à ce que rien d’impur n’entre dans 
le temple du Seigneur; et tremblons de provoquer 


‘[ Cor., vi, 19. 


B- 4 « 

son courroux qui l'obligerait à s'éloigner du temple 
où il réside. S’il sommeille, il n'est pas sans voix, et 
ne nous laisse pas sans avertissements pour nous ar- 
racher à nos maladies : Voici, nous dit-il, que vous 
avez été rappelés à la santé : allez, ne péchez plus, de 
peurqu'il ne vous arrive pis. W nous donne notre règle 
de conduite; il ne se contente pas de nous guérir, il 
nous'avertit de nous tenir sur nos gardes. Il ne per- 
met pas à ce malade rendu à la santé, de lâcher la 
bride à tous ses caprices ; mais il le retient sous le 
joug d’un régime sévère : parce que l’on devient plus 
coupable de pécher après avoir été pardonné, qu’on 
ne l’était avant de connaître son libérateur. Ces con- 
seils s'adressent à tous, aux hommes comme aux 
femmes, à tous les âges comme à toutes les condi- . 
tions. C'est pour tous un rigoureux devoir auquel 
nous engagent la religion et notre profession de chré- 
tiens, de ne pas se relâcher dans l'exactitude à con- 
server pur et saint ce dont le Seigneur a bien voulu 
nous confier la garde. 

C’est à vous maintenant que je m'adresse, vierges 
chrétiennes, vous que l'excellence de l’état que vous 
avez embrassé oblige à plus de perfection. Vous êtes 
les fleurs odoriférantes des églises, le plus bel ou- 
vrage de la grâce divine, l’ornement de la nature, 
. l'image de Dieu, où sa sainteté se réfléchit avec le 
plus d'éclat, la portion la plus illustre du troupeau 
de Jésus-Christ «. Ce sont les vierges qui font la joie 
et le triomphe de l'Eglise notre mère, dont elles 
attestent la fécondité; et plus nous voyons s’en ac- 


t Joan., v, {4. 

a Saint Augustin cite ces paroles dans le xxi° chapitre dut 
livre 1v de son ouvrage de la Doctrine chrétienne, comme mo- 
dele. 
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croitre le nombre, plus aussi notre sainte mère sent 
redoubler son allégresse. Qu’elles écoutent ces exhor- 
tations que leur adresse moins l'autorité que l'affec- 
tion, moins le droit de censurer les fautes quand il 
s'en commet (bien que je me reconnaisse en toute 
humilité pour le dernier des hommes), que le devoir 
de prévenir celles qui peuvent se commettre, et de 
manifester les appréhensions où me jette la guerre 
que nous fait continuellement l’ennemi de nos âmes. 
Non, ce n'est pas une terreur chimérique et unc dé- 
fiance sans motif que celle qui a pour objet l'intérêt 
du salut, la pratique des commandements du Sei- 
gneur et la vie éternelle, l'obligation où sont toutes 
les personnes vouées au service du Seigneur qui ont 
pris la résolution de se consacrer à lui tout entières, 
de s'abstenir de toute concupiscence charnelle, d’a- 
chever un ouvrage auquel s’attachent de si magni- 
fiques espérances, de ne chercher à plaire à d’autres 
yeux qu’à ceux de l’Epoux céleste de qui elles atten- 
dent la récompense de la virginité, d’après l'engage- 
ment que lui-même en a pris en disant : Cette parole 
ne sera pas entendue de tout le monde, mais de ceux seu- 
lement à qui il est donné de l'entendre ; car ily en a qui 
sont eunuques dès le ventre de leur mère, etqui sont nés 
tels; ily en a que les hommes ont faits eunuques par 
Jorce, et il y en a qui se sont rendus eunuques eux- 
mémes pour gagner le royaume des cieux ‘, L'ange de 
l’Apocalypse caractérise bien cet heureux privilége de 
la chasteté par ces paroles : Ce sont ceux qui nese sont 
point souillés par aucun commerce avec les personnes 
du sexe, car ils sont demeurés vierges, et ceux-là suivent 
l’Agneau partout où il va*. Or, ce n’est point aux hom- 


| \ 
t Matth.,x1x, 12. — % Apoc., xIv, 4. 
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mes seulement qu'est réservée la récompense de la. 
chasteté ; maisla femme étant une partie de l’homme, 
tirée et formée de sa substance, c’est à la femme 
aussi bien qu’à l’homme que l’Ecriture s'adresse par. 
une dénomination générale qui s'applique à l’un et 
à l’autre, parce qu'ils sont deux dans une même 
chair'. Si la chasteté marche à la suite. de Jésus- 
Christ, et que là virginité doive aspirer au royaume 
de Dieu : qui désire plaire aux hommes, au lieu de ne 
chercher à plaire qu’à Dieu seul, ‘offense Dieu, ou- 
bliant qu'il à été dit : Ceux qui plaisent aux hommes 
seront couverts de confusion, parce que Dieu les a re- 
jetés *. L'Apôtre, avec la magnanimité qui lui est or- 
dinaire : St je voulais, dit-il, plaire aux hommes, je 
cesserais d'étre le serviteur de Jésus-Christÿ. 

Les vertus de tempérance et de chasteté ne con- 
sistent pas seulement à préserver son corps de toute 
souillure charnelle, mais à se défendre des vains orne: 
ments, à redouter toute parure dont la recherche ne 
blesse pas moins la pudeur, en un mot à être chaste 
de corps. autant que d’esprit. C’est ce qu’entend FA- 
pôtre par ces sages maximes : Celui qui n'est point 
marié s'occupe du soin des choses du Seigneur et des 
moyens de plaire à Dieu; maïs celui qui est marié 
s'occupe du soin des choses du monde et des moyens 
de plaire à sa femme, et ainsi il se trouve partagé ; 
de méme une femme qui n’est point mariée, et une 
vierge, s’occupé du sain des choses. du, Seigneur, afin 
d'étre sainte de corps et d'esprit". 

Toute vierge ne doit pas seulement être chaste, 
elle doit encore le paraître et en avoir la réputation. 
Qu’à son seul aspect on la reconnaisse pour telle; que 


® Gen.,u 24. —? Ps. ru, 7. — 5 Gal.,1, 10. — 4 1 Cor., vix, 32. 
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tout chez elle soit en harmonie, et que sa mise exté- 
rieure ne démente point la pureté de l'âme. Pour- 
quoi ces ornements, pourquoi cette parure, comme 
si elle avait un mari ou cherchait à en avoir ? Qu'elle 
redoute bien plutôt d’être remarquée, si elle est réel- 
lement vierge ; et qu’elle ne compromette pas l’hon- 
neur de cette prérogative, elle qui se réserve à quelque 
chose de préférable et de divin. Que celles qui n'ont 
personne à qui laisser croire qu’elles cherchent à 
plaire, persévèrent à être chastes d’esprit et de corps. 
Il n’est pas permis à la vierge de s'occuper à paraître 
belle, et de tirer vanité de ses ornements, elle dont 
toute l'étude doit être de lutter sans cesse contre la 
chair et d’en dompter les sensualités. Quand nous 
entendons l’Apôtre faireretentir ces sublimes accents: 
A Dieu ne plaise que je me glorifie en autre chose 
qu’en la croix de notre Seigneur Jésus-Christ par qui 
le monde est crucifié pour moi, comme je sus cru- 
cifiée pour le monde; quelle est la vierge qui puisse 
tirer gloire de quelques avantages extérieurs ? Saint 
Paul poursuit : Car ceux qui appartiennent à Jésus- 
Christ ont crucifié leur chair avec les vices et les 
convoitises des sens ?. Comment donc rencontrer en- 
core sous la chaîne des vices et des convoitises des 
sens celle qui fait profession d’y avoir renoncé? On 
vous croit vierge; où en est la preuve? Vierge en 
paroles, lout autre chose en réalité. Vous aspirez à 
l'honneur d’être chaste, et vous vous laissez prendre 


aux poisons de la concupiscencc! Æcrie-toi, dit le 


Seigneur à Isaïe : Toute chair n’est que de l'herbe, et 
toute sa gloire est comme la fleur des champs. 


1 Gal., vi, 14.— ? Gal., v, 21. 
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L'herbe s'est séchée, et la fleur est tombée; mais la 
parole de notre Dieu demeure éternellement. 

Il ne convient à aucun chrétien, et moins encore 
à une vierge, de tenir compte de ce qu’on appelle 
beauté extérieure. La seule chose qui ait du prix à ses 
yeux, c’est la parole du Seigneur. Les biens éternels, 
voilà l’unique objet de son ambition. S'il est permis 
jamais de se glorifier dans la chair, c’est quand elle 
est déchirée pour le nom de Jésus-Christ, quand un 
sexe faible se montre plus fort que les bourreaux 
qui s’acharnent à le torturer, quand il affronte les 
büchers, les croix, les ongles de fer, les animaux fé- 
roces, pour arriver à la couronne. Voilà la noble pa- 
rure de la chair, et bien DISRRISR à tous les orne- 
ments du corps“. 

Mais il se rencontre dans le monde des personnes 
aisées, des femmes accoutumées à l'opulence, qui 
font étalage de leurs richesses, et qui nous répondent 
que c'est pour elles une obligation de faire usage de 
leurs biens. Qu’elles apprennent d’abord qu’il n’y a 
de riches que ceux qui le sont en Dieu, d’opulence 
qu'à servir Jésus-Christ, de biens réels que les biens 
divins et célestes, ceux qui nous mènent à Dieu, et 
dont nous conserverons l’éternelle possession dans 
le sein de Dieu. Cette autre sorte de biens dont on 
jouit dans le siècle, et qui n’ira pas au delà du siècle; 
doit partager dans notre cœur le mépris qu’il doit 
aux principes et aux fausses délices du monde, aux- 
quels nous avons renoncé dans notre baptême. C’est 
à quoi nous exhorte l’apôtre saint Jean, par ces pa- 
roles tombées du ciel : Vaimez ni le monde, ni rien 


11sai.,xL,6. 
4 Imité de Tertullien. (De Spectac., cap. 4.) 
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de ce qui est dans le monde; ; parce que tout ce qui est 
dans le monde nest que concupiscence de la chair, 
concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie; ce qui 
ne vient point du Père, mais du monde. Or le monde 
passe, et la concupiscénce du monde passe aussi; 
mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure éter- 
nellement ‘. 

Les biens célestes, les biens éternels, voilà les 
seuls. à rechercher. La volonté de Dieu avant tout. 
C'est ainsi que nous suivrons les traces et que nous 
observerons les maximes de celui qui a dit : Je ne 
suis pas descendu du ciel pour faire ma volonté, mais 
la volonté de celui qui m'a envoyé”. Si le serviteur n’est 
pas plus que le maître, et que l’affranchi soit tenu 
d’obéir à son libérateur, nous devons, nous tous qui 
désirons être les disciples de Jésus-Christ, imiter ce 
qu'il a fait et obéir à ce qu’il nous commande. Il est 
écrit, et tous les jours on nous le répète, tous les 
jours nous l’avons sous les yeux cette maxime que 
chacun de nous doit retracer dans sa personne : 
Celui qui dit qu’il demeure en Jésus-Christ, doit mar- 
cher lui-méme comme Jésus-Christ a marché. 

Il nous faut donc marcher aux côtés de Jésus- 
Christ, et faire effort pour ne pas rester en arrière. 
C’est alors que le nom répond à la chose, alors que 
la foi est le gage de la récompense : Croire et agir. 
Vous êtes riche; vous nous parlez de votre opulence. 
Saint Paul prévient l'usage que vous devez faire de 
vos richesses, par cet avis qu’il donne à toutes les 
personnes du sexe, de subordonner leurs ajustements 
à la décence et. à la modestie; qu’elles ne paraissent 
point avec des cheveux frisés, ni avec des ornements 


t I Joan... 11, 16. — *Joan., vr, 38. — > I Joan.,ur, 6. 
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d'or, ni de perles, ni d'habits somptueux ; mais qu’elles 
soient vétues comme la bienséantve le demande". Saint 
Pierre leur recommande la même réserve par ces pa- 
roles : Que les femmes ne se parent point extérieu- 
rement d'or et d'habits précieux, mais qu'elles ne 
s'occupent qu à orner leur cœur*, 

Si nos saints apôtres renferment si rigoureusement 
dans les limites de la décence et de la modestie les 
ajustements qu'ils permettent, s'ils ne tolèrent pas 
la recherche des parures dans les femmes mariées 
qui peuvent alléguer la volonté d’un époux, à plus 
forte raison l’ont-ils interdite à la vierge chrétienne 
qui n'a point à prétexter d’autorités étrangères, et 
qui, seule, reste justiciable de la faute commise. 

Vous êtes riche et dans l’opulence. Vous le dites, 
du moins; mais tout ce qu’on peut faire, on ne le fait 
pas toujours. Ces désirs qui s’égarent, ces premières 
affections qui se font jour dans le cœur, où déjà elles 
allument une émulation mondaine, et font naître le 
besoin de s’étendre au delà des bornes sévères de la 
décence et de la pudeur ; non, rien de tout cela n’est 
innocent. Tout m’est permis, disait l’'Apôtre, mas 
tout ne m'est pas avantageux; tout m'est Permis, 
mais n'est pas pour l'édification®. Vous chargez votre 
tête d’une parure achetée à grands frais, vous allez 
promener en public le luxe de votre toilette : vous 
attirez les regards d’une jeunesse ardente et licen- 
cieuse, vous excitez des feux criminels, vous provo- 
quez d'illégitimes espérances, vous enflammez de 
téméraires passions. Quand vous resteriez invulné- 
rable, d’autres n'en sont pas moins blessés. Vous 
êtes pour ces cœurs imprudents le glaive qui les perce 


"I Tim.,ut, 10. —? I Petr., xx, 8. — © I Cor., vx, 12. 
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‘ét le poison qui les tue; vous êtes sans exèuse, bich 
que, disiez-vous, votre intention soit chasté et hon: 
nête. Ce qui vous dément, c’est ce luxe dangereux, 
c'est tout cet appareil d’impudicité. Vous n’êtes plus 
cvomptée parmi les vierges de Jésus-Christ, vous qui 
vivez de manière à plaire à d’autres qu’à lui. Vous 
êtes riche, et l’on vous entend dire que vous l’êtes. 
Sied-il bien à une vierge de vanter sés richesses, 
quand l’Éciiture sainte met dans da bouche des ré- 
prouvés cette parole : Que nous a servi notre orgueil 
‘et toute cette vaine pompe de richesses? toutes ces 
choses ont passé comme une ombre‘? Saint Paul nous 
donne également cette instruction : Que ceux qui 
achètent, soient comme s'ils ne possédaient rien ; 
que ceux qui usent des choses de Ce monde, en usent 
comme s'ils n'en usaïent point; car la figure de ce 
monde passe *, 

Pierre, à qui le Sauveur avait confié le soin de 
paître ses brebis et de gouverner son troupeau ; 
Pierre, sur qui Jésus-Christ établit son Église, ré- 
pond : Je n'ai ni or ni argent; mais il possède une 
autre sorte de richesses, qui lui donne Îe pouvoir 
‘d'opérer les plus étonnantes merveilles, qui lui ouvre 
à lui-même une source intarissable de grâte et de 
gloire. Ces richesses-là, la vierge n’ÿ a pas dé droit, 
qui préfère être riche selon le monde à LL selon 
Jésus-Christ. 

Vous êtes riche-enfin, et vous vous croyez en droit 
d’user des biens que Dieu a bien voulu mettre à votre 
disposition. Usez-en, à la bonne heure, mais pour un 
emploi utile et salutaire. Usez-en, mais de la manière 
que Dieu prescrit, et que son divin Fils l’a pratiqué. 


1 Sap., v, 8. — ? 1 Cor., var, 38. — * Act., Lun, 6. 
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Que les indigents éprouvent que vous êtes riche; que 
ceux à qui le nécessaire manque, se ressentent de 
votre opulence. Placez ces fonds à intérêt dans les 
mains du Seigneur ; donnez du pain à Jésus-Christ. 
Intéressez les pauvres en votre faveur; chargez-les 
de demander pour vous au Seigneur qu’il vous ré- 
compense de vos bienfaits et vous accorde la gloire 
promise à ses vierges. Placez vos trésors là où les 
voleurs ne puissent creuser pour vous les dérober; 
mettez-les à l'abri de la violence et des surprises; 
amassez-vous, de préférence à à tous les biens de la 
terre, des biens qui vous suivront dans le ciel, des 
biens durables, immortels, assurés contre toutes les 
révolutions humaines, qui n’aient à redouter ni les 
ravages de la rouille ou de la grêle, ni les dévorantes 
ardeurs du soleil, ni l'humidité des pluies. Vous pé- 
chez contre Dieu, par cela seul que vous prétendriez 
que Dieu vous les a donnés pour d’autre fin que de con- 
tribuer à votre salut. 1! a donné la voix à l’homme, ce 
n’est pas sans doute pour qu'il en fit, lui, l'organe de 
chants dissolus et de paroles malhonnêtes; s’il nous a 
fait présent du fer pour cultiver nos champs, ce n’est 
pas pour que nous en fassions l'instrument du meurtre. 
Il a mis à notre disposition et l’encens et le vin et le 
feu ; est-ce pour les faire servir au culte des idoles ? 
Et parce que vos prairies regorgent de troupeaux, 
irez-vous y prendre la victime dont le sang doive 
arroser l'autel des faux dieux? Regardez donc un 
grand patrimoine comme une grande tentation. Il 
_vous fut donné sans doute pour qu'il vous profitât. 
-Comment? Pour racheter vos pes non pour les 
accroître. 

Toute cette pompe dans les vêtements, tant d’ar- 
tifices employés, soit pour relever la beauté, soit pour 
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en déguiser l’absence, ne conviennent qu’à des femmes 
perdues; et il n’y en a point qui soient plus envieuses 
de se parer que celles qui l’ont été moins de conserver 
leur honneur. Nous en avons la preuve dans nos li- 
vres saints, ce code sacré que Dieu lui-même nous 
a donné pour notre instruction; nous y avons une 
peinture d’une cité débauchée, étudiée dans ses pa- 
rures, et condamnée à périr avec ses ajustements, ou 
plutôt à cause de ses ajustements mêmes : L'un . sept 
anges qui avaient les sept coupes, s’approcha de moi 
et me dit : Je vous montrerai la condamnation de la 
grande prostituée, qui est assise sur la multitude des 
eaux, avec laquelle les rois de la terre se sont cor- 
rompus, et qui a enivré du vin de sa prostitution les 
habitants de la terre. Alors il me transporta en esprit 
dans le désert, et je vis une femme assise sur une béte 
de couleur écarlate, et cette femme était vétue de 
pourpre et d'écarlate, toute brillante d’ Or, de. pierres 
précieuses et de perles, et elle tenait à la main un 
vase d'or pers des abominations et des impuretés de 
sa prostitution ", 

Que nos chastes vierges éloignent donc de leurs 
personnes ces livrées de prostitution, Ces manifestes 
d’impudicité, ces coupables parures dont la débauche 
seule fait ses enseignes et ses ornements. Sous l’in- 
spiration de l'Esprit saint qui le pénètre, Isaïe crie 
aux filles de Sion, pour leur reprocher ces riches 
tissus d’or et d'argent dont se couvre la dépravation 
des mœurs, ces dangereuses superfluités qui éloignent 
de Dieu par le charme des fausses délices du siècle. 
Écoutez comme il parle : Parce que les filles de Sion 
se sont élevées, qu’elles ont marché la téte haute en 


 ApoC. xvir, 1-4. 
T. 1. 4 
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faisant des signes des yeux et des gestes des mainy, 
qu'elles ont mesuré tous leurs pas et étudié toutes leurs 
_ démarches, le Seigneur rendra chauve la téte des filles 
de Sion, et ü fera tomber leurs cheveux. Enr ce Jour. 
là le Seigneur leur dtera ces parures dont elles sont si 
Jficres, leurs croissants d’or, leurs colliers, leurs filets de 
perle, leurs bracelets, leurs coiffes, leurs rubans de che: 
VEUT) leurs J'arretières, leurs chaînes d'or, leurs boîtes 
de parfum, leurs pendants d'oreilles, leurs bagues, leurs 
pterreries qui leur pendent sur le front, leurs robes 
magrufiques, leurs écharpes, leurs beaux linges, leurs 
poinçons de diamants, leurs miroirs, leurs chemises de 
grand prix, leurs bandeaux et leurs habillements légers 
qu’elles portent enr été, et leur parfum sera changé en 
puanieur, leur ceinture d’or en une corde, leurs che- 
veux frisés en une téte nue et sans cheveux". 

Tout cela criminel aux yeux de Dieu, tout cela 
aliment de corruption que repousse la virginité, et 
qui ne saurait s’allier avec le vrai culte que Dieu ré- 
clame. Pour vouloir s'élever on tombe; au liéu de se 
parer on se dégrade; on se revêt de pourpre et de soie, 
et l’on se dépouille de Jésus-Christ ; on veut briHer par 
l'or et les pierreries, et l’on perd les vrais ornements 
de l’âme : voilà les filles de Sion. Eh! qui n'éprouve 
pas de l’horreuret de l’aversion pour ce qu'il saitavoir 
été funeste aux autres? Qui peut rechercher et em- 
ployer à son usage ce qui a été dans d’autres mains 
un instrument de mort? Si quelqu'un mourait après 
avoir pris tel breuvage, vous ne douteriez pas qu'il ne 


à Isaï, 11, 16-24. — Voyez, sur ce texte, les notes de Vitringa 
dans son savant Commentaire sur Isaïe, ou celles de Jean Fell 
daas son édition de saint Cyprien, pag. 71, 
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fût'empoisonné ; vous n’auriez garde d’en courir Îles 
chances aprés en avoir vu les conséquences. Quelle 
ignorance, quelle démence n’est-ce donc pas de dé- 
sirer ce qui a toujours été nuisible, et de croire que 
vous ne périrez pas là où vous savez que les autres 
ont péri? Dieu n’a pas donné à la toison de la brebis 
la couleur de la pourpre, ni à l'herbe du pâturage dont 
elle se nourrit, la vertu de teindre sa laine de leurs 
propres nuances. Ces. bandelettes somptueuses, ces 
bracelets opulents, ces lourdes guirlandes de dia- 
mants qui s'entrelacent sur votre tête ou alentour 
de votre cou, ce n'est pas là l’ouvrage du Créateur; 
ou, S'il les a faits, ce n’est pas pour vous servir à 
masquer le visage qu’il vous a donné, et à faire aper- 
cevoir ce que le démon revendique pour être de son 
invention. Est-ce le Seigneur qui vous a appris à dé- 
chirer les oreilles tendres et délicates de vos enfants 
pour y suspendre ces futiles bijoux qui se paient si 
cher? Qui les a faits, si ce n’est les anges rebelles, 
après que, précipités du ciel, ils vinrent sur la terre 
apporter avee eux leurs perfides arts +? Ce sont eux qui 
ont introduit l’usage de déguiser les yeux en teignant 
en noir les paupières, les joues en les couvrant de 
vermillon pour en dissimuler la pâleur, les cheveux 
pour leur imprimer une teinte mensongère; en un 


a Quæ omnia peccatores et apostatæ angeli suis artibus pro- 
diderunt, quando ad terrena contagia devoluti a cælesti vigore 
recesserunt. Celte opinion était fondée sur le texte mal inter- 
prélé du livre de la Genèse : « Les enfants de Dieu, voyant que 
les filles des hommes étaient belles, prirent pour leurs fem- 
mes celles d’entre toutes ces filles qui leur avaient plu. » 
(Gen., vi, 2.) Elle fut adoptée par Tertullien : Z//; scilicet angel: 
qui ad filias hominum de cœlo ruerunt (de Cultu fœmin., lib. 1, 
C. 2); par Laclance, Eusèbe de Césarée et saint Augustin lui- 
même (de Civ. Dei, lib. 15, c. 23). 
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mot dénaturer fraudulensement toute sa personne en 
substituant l’œuvre de l’artifice à l'œuvre de e na: 
ture. 

Je crois devoir ici donner non pas dieu aux 
vierges et aux veuves, mais à toutes les personnes du 
sexe, sans distinction, cette instruction, qu'il ne leur 
est pas permis d'emprunter aucune de ces couleurs 
étrangères, propres à altérer sur leurs personnes l’ou- 
vrage sorti des mains de Dieu. Je le dois, et comme 
chrétien, parce que notre foi m’en fait craindre les 
dangers, et comme pasteur, parce que l'intérêt du 
salut de mes frères m’en commande la déclaration. 
Le Seigneur a dit : Faisons l’homme à notre image 


\ 


et à notre ressemblance; et l’on vient changer et in- 


tervertir ce que Dieu a fait ? C'est s'attaquer à Dieu 
même que d'entreprendre de réformer son ouvrage. 
On oublie que tout ce qui vient dans le monde, c’est 
Dieu qui l'a fait; tout ce que l’on change, œuvre 
du démon. Dites-moi : Voici un portrait sorti. des 
mains d’un peintre excellent, où l’art, rival de la-na- 
ture, a parfaitement exprimé les traits de son ori- 
ginal; Son ouvrage achevé, si un autre s’avisait d’y 
porter le pinceau sous le prétexte de le corriger et de 
le perfectionner, ne serait-ce pas faire au premier un 
sensible affront contre lequel on aurait droit de té- 
moigner son indignation ? Et vous, vous croyez pou- 
voir retoucher à l’image de Dieu sans qu'il vous pu- 
nisse d’une si étrange témérité “? Vous ne violez pas 
les lois de la pudeur, vous ne cherchez pas à tendre 


1 Gen., r, 26. 

a Cette prosopopée est citée par saint Augustin dans son li- 
vre de a Doctrine chrétienne, comme exemple de l’éloquence 
qu’il nomme sublime (liv. 4, ch. 21), ainsi que dans son ser- 
mon 247 de Tempore. | 
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les pièges de la séduction; mais vous corrompez, vous 
violez ce que Dieu a fait : c'en cst assez pour être 
mise au rang des adultères. Ces prétendus ornements, 
cette parure étrange, accusent l'œuvre de Dieu et men- 
tent à la vérité. C’est une maxime de l’Apôtre : Puri- 
fiez-vous du vieux levain, afin que vous soyez une päte 
toute nouvelle, comme étant vous-mémes des pains azi- 
mes; car Jésus-Christ est notre agneau pascal qui a été 
immolé pour nous; c'est pourquoi célébrons la päque, 
non avec le vieux lévain ni avec le levain de la ma- 
lice et de liniquité, mais avec les azimes de la sin- 
cérilé et de la vérité. 

Yat-il de la franchise et de la vérité à gâter par 
un alliage étranger les traits de la nature, à trans- 
former les choses et à les changer par de fausses ap- 
parences? Votre maître a dit: Vous ne pouvez faire 
qu'un seul de vos cheveux soit blanc ou noir; et vous, 
comme si vous valicz mieux que Dieu,'vous donnez 
un démenti à sa parole. Par un mépris sacrilége do 
ses saintes ordonnances, vous peignez vos cheveux, 
vous leur donnez une couleur de flammes. 

Ne craignez-vous donc point qu’au Jour de la ré- 
surrection votre Créateur ne vous reconnaisse plus, 
et qu'il ne vous rejette de sa présence, quand vous 
viendrez réclamer ses promesses et ses récompenses ; 
qu'avec l'autorité sévère d’un juge irrité, il ne vous 


1 


{I Cor., v, 7-8.—% Matth., v, 36. 

a Comme un présage de ce qui doit leur arriver un jour. 
C'est-à-dire (ajoute le traducteur Lombert), vous les faites 
blonds, vous péchez par la tête, c’est-à-dire par la plus noble 
partie de votre corps; et au lieu qu'il est écrit de Notre-Sei- 
gneur que sa téte et ses cheveux ctaient blancs comme de la laine 
ou de la neige (Apoc., v, 14j, vous haïssez dans vos cheveux une 
couleur qui les rend semblables à ceux de Notre Seigneur. 
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dise : Ce n’est pas là mon ouvrage, ce n'est pas Kà 
ma ressemblance «? 

Vous apportez à ses pieds un visage autre que celui 
que vous en aviez reçus (vous en serez sévèrement 
châtiées)} ?. 

Sont-ce là des “on indifférentes pour des 
servantes du Seigneur ? Ne sont-elles pas bien faites 
pour occuper leurs pensées, et pour exciter en elles 
les plus vives craintes? Que les femmes mariées ap- 
précient de leur côté la complaisance avec laquelle 
elles s’étudient à flatter les goûts de leurs maris par 
les recherches de leur parure; si le désir de leur plaire 
est une excuse suffisante, et si leurs maris ne de- 
viennent pas les complices de leur faute par le con- 
sentement qu'ils y donnent. 

Quant aux vierges, objet spécial de ce (traité, celles 
qui ont recours à ces manœuvres, loin de les compter 
au nombre des vierges, j'opine qu’on doit les écar- 
ter soigneusement du troupeau, comme des brebis 
malades dont le contact ne manquerait pas d'être 
pernicieux à celles qui sont saines. Puisque nous nous 
occupons ici de la cause de la pudeur, indiquons tout 
ce qui lui est opposé, pour apprendre à l’éviter. Pas- 
serai-je sous silence des désordres qui, à forcé d'être 
communs, semblent avoir acquis un droit de pres- 


a Le texte ajoute :Vous avez souillé votre corps par des dro- 
gues étrangères ; vous l'avez altéré par de fausses couleurs. 

Tertullien et saint Jérôme adressent les mêmes reproches 
aux daines de leur temps. 

b Littéralement : Vous ne pourrez voir Dieu, puisque xous 
n'avez plus les yeux que Dieu vous ayail donnés, mais que vous 
Jes avez échangés contre ceux que le démon vous a faits. C’est 
Jui que vous avez écoulé; vous avez pris modèle sur les yeux 
rouges ct pciuts du serpent. Parées des livrées de votre eu- 
nemi, vous serez brülées avec lui. 
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eriplion ? 11 en est qui ne se font pas scrupule d’as- 
sister à des noces : là, on les voit s'associer à la li- 
cence des convives, se mêler à d’indécentes con- 
versations, écouter et répondre des choses que la 
bienséance ne permet ni d'exprimer ni. d'entendre, 
se mettre en spectacle, tenir tête à des propos im- 
modestes, à des orgies où l’on fait assaut de liberti- 
nage, où l’on donne carrière aux passions, où l’é- 
pouse apprend. à devenir infidèle et l'époux à être: 
entreprenant! Que vient faire à ces assemblées pro- . 
fanes cette vierge, qui sans doute n’y cherehe pas un 
époux ? quel plaisir peut-elle goûter dans un lieu où 
tout est si peu en harmonie-avec sa profession et ses. 
pensées ? qu'y apprend-on ? qu'y voit-on ? Combien 
une telle compagnie la rejette loin de sa sainte insti- 
tution! Elle y était entrée pure: peut-être elle-en sor- 
tira coupable; elle.a beau rester vierge d’esprit et 
d'intention : ce qu’elle a vu, ce qu'elle a-entendu, ce 
qu’elle-même a pu dire a nécessairement altéré les 
dispositions qu’elle y avait apportées. Que penser de 
celles qui se rendent aux bains publics, où elles se 
rencontrent pêle-mêle avec des hommes, exposées à 
voir et à montrer des nudités dont s’offensent la 
pudeur et la bienséance? Objets d’une curiosité licen- 
cieuse, peuvent-elles se défendre des coupables im- 
pressions qu’elles produisent? N'est-ce pas là provo- 
quer et encourager de criminels désirs, de nature à 
compromettre et leur honneur et leur propre répu- 
tation? Vous me répondrez que c’est l'intention qui 
fait tout; que, quant à vous, vous n’y êtes que pour y 
prendre un bain de santé ou de propreté : vaine ex- 
cuse qui n’absout pas du réproche d’une indiscrétion 
coupable. Vous vous abusez : ce bain, loin de vous 
laver, vous souille ; loin de vous purifier, il vous cor- 
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rompt. Vous n'arrêtez sur personne d’impudiques 
regards, mais vous en êtes l’abjet ; indifférente sur ce 
qui. se passe sous vos yeux, vous ne l’êtes pas aux 
yeux de ceux qui vous y voient; et le plaisir impur 
que vous leur donnez fait votre péché. 

Vous faites de ce bain un rendez-vous de spectacle, 
et plus obscène encore que le théâtre même. Là on 
dépouille toute honte ; on quitte à la fois et son vé- 
tement et les derniers restes de la pudeur, et la vir- 
ginité est soumise à un examen inquisiteur. Réflé- 
chissez maintenant si, quand vous êtes habillée, vous 
pouvez répondre de votre innocence dans la compa- 
gnie des hommes, vous qui osez vous montrer nue à 
des yeux qui ne demandent qu’à se repaître d’aspects. 
impurs. 

Voilà la source de tant de naufrages que l’Église 
déplore tous les jours; de ces bruits déshonorants. 
qui circulent sur le compte de nos vierges, et flétris- 
sent la gloire de la modestie et de la chasteté chré- 
tiennes. Voilà comme le démon réussit par ses per- 
fides manœuvres à perdre les âmes. Avec une mise 
plus élégante, avec le désir de l'indépendance, nos 
vierges ne le sont plus que de nom; corrompues sans. 
presque s’en douter, veuves sans avoir eu d’époux, 
infidèles à l'alliance qu’elles avaient contractée avec 
Jésus-Christ. Autant étaient magnifiques les récom- 
penses qui leur étaient destinées, autant seront ri- 
goureux les châtiments qu’elles auront à subir. Écou- 
tez-moi donc, à vierges, comme votre père, prêlez 
l'oreille à des conseils dictés par l'expérience et la 
crainte des dangers que vous avez à courir, par l’af- 
fectueux intérêt que Je porte au salut de vos âmes. 
Soyez telles qu’il a plu au Seigneur de vous faire ; 
respectez son ouvrage; conservez-le sans altération, 
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dans son intégrité; épargnez à vos oreilles, à vos bras, 
à votre cou ces futiles ornements qui les déchirent, 
les emprisonnent ou les accablent. Eaissez à vos 
pieds la liberté de leurs mouvements, à vos cheveux 

leur couleur naturelle, à vos yeux l'honneur de méri- 
ter de voir Dieu. Quand vous allez au bain, que ce 
soit pour n'y rencontrer que des personnes de même 
sexe, les seules dont la compagnie ne blesse pas votre 
innocence. Loin de vous ces divertissements, l’écueil 
des mœurs, que l'Évangile réprouve, tels que noces, 
festins, réunions du monde que l’on n’approche pas 
sans danger. Fière du nom de vierge que vous pur- 
tez, en possession de triompher de la chair et du sié- 
cle, montrez votre force en dédaignant la recherche 
des habits et des parures. On dégénère de soi-même, 
lorsque, vainqueur d’ennemis puissants, on ne sait 
pas résister à de moindres. La voie est étroite qui 
conduit à la vie; on ne marche à la gloire que par un 
sentier dur et escarpé; c'est celui-là qui est fraÿé 
par les martyrs, par les vierges, par les justes. Évitez 
les chemins larges et spacieux; les agréments qui s y 
rencontrent donnent la mort. C’est là que le démon 
est posté ; il vous rit pour vous tromper, il vous at- 
tire et vous caresse, mais pour vous perdre. 

Après les martyrs, ce sont les vierges qui tiennent 
le second rang. Si les premiers reçoivent, aux termes 
de la parabole, cent pour un *, les vierges soixante. 
Les martyrs ne s'occupent guère de leur chair ni du 
siècle : la lutte qu’ils ont à soutenir est dure, labo- 
rieuse ; elle ne l’est pas moins pour les vierges qui, 
bien que dans un rang inférieur, aspirent à d'assez 
magnifiques récompenses, et doivent faire preuve du 
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même courage. Il en coûte pour gravir les hauteurs. 
et s'élever jusqu’à la cime des montagnes. Que de 
sueurs! que de pénibles efforts! Que sera-ce donc 
pour monter au ciel? Mais pour qui envisage le 
terme du voyage, les difficultés de la route s’affai- 
blissent. Le prix offert à la persévérance, c’est l’im- 
mortalité, c’est la vie éternelle au sein du royaume- 
de Dieu lui-même qui nous en à donné la promesse. 
Continuez, à vierges, de marcher dans la voie que: 
vous avez embrassée ; réservez-vous pour vos futures 
destinées. Une grande récompense vous attend, la 
récompense promise à la vertu, promise surtout à 
la chasteté. Voulez-vous savoir de quels maux elle 
vous affranchit, et quels avantages elle vous procure. 
dès la vie présente ? Je multiplierai, a dit le Seigneur 
à la première femme, vos chagrins et vos angoisses ; 
vous enfanterez dans la douleur ; vous serez sous la 
puissance de votre mari, et il vous dominera'. Cette 
sentence ne vous atteint point. Vous n'avez point à 
craindre, ni les dangers de l’enfantement, ni les 
peines de la maternité, ni la domination d’un mari; 
vous ayez pour époux Jésus-Christ, et celui-là vous 
tient lieu de tous les hommes. Point entre vous de ces 
différences qui séparent les conditions humaines. Les 
enfants du siècle, vous dit Jésus-Christ, engendrent et 
sont engendrés; mais ceux qui seront jugés dignes du 
siècle à venir et de la résurrection des morts ne se ma- 
rieront point, car ils ne pourront plus mourir ; parce 
qu'étant ressuscités ils seront semblables aux anges et 
aux enfants de Dieu *. Vous êtes sur la terre ce que 
les autres ne doivent être que dans le ciel. Avant que 
de ressusciter, vous jouissez de la gloire de la ré- 
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surrection; vous traversez le siècle sans être souil- 
lées par sa corruption, égales aux anges eux-mê- 
mes, lorsque vous êtes fidèles à vos engagements. 
Appliquez-vous seulement à les remplir; persé- 
vérez dans vos généreuses résolutions, sans re- 
chercher jamais d’autres ornements que ceux de la 
vertu. Que vos yeux, sans cesse fixés sur Dieu et 
sur le ciel, ne s’abaissent jamais sur les concupis- 
cences de la chair et d'un monde terrestre. Un pre- 
mier oracle recommanda aux hommes de croître et 
de multiplier‘; un nouvel oracle leur apprit les pri- 
vilèéges de la chasteté. Le monde, à ses commence- 
ments, avait besoin de se propager par la voie de la 
génération. Aujourd hui que le genre humain s'est 
étendu jusqu'aux extrémités du monde, ceux qui 
peuvent supporter la continence se font eunuques 
spirituels ?. Le Seigneur ne nous y oblige pas, mais il 
nous y invite ; il n'y a point à de commandement 
absolu, mais un choix déterminé par l'exercice d’une 
volonté libre. Parmi les habitations diverses dont se 
compose le royaume de Dieu son père, Jésus-Christ 
nous indique la meilleure, C’est à eelle-là que vous 
tendez, assurées que le sacrifice dés désirs charnels 
vous méritera dans le ciel les plus précieuses faveurs 
de la grâce. Tous ceux qui sont admis au saint bap- 
têémé déposent le vieil homme dans son eau régéné- 
ratrice, où, renouvelés par la grâce de l'Esprit divin, 

ils sont lavés de l’antique souïllure, ils reçoivent une 
autre naissance spirituelle. Non moins heureuses, 
vierges chrétiennes, vous recevez dans votre consé- 
cration le sceau d’une nouvelle naissance. par un sur- 
croît de sainteté qui vous dégage des impressions de 
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la chair et des sens, et laisse à votre vertu l'exercice 
nécessaire pour parvenir à la gloire du triomphe. 
Écoutons l’Apôtre que le Seigneur appelle son vase 
d'élection, envoyé par lui pour répandre sur la terre 
ses divins commandements : Le premier homme, 
dit-il, est le terrestre, formé de la terre; et le se- 
cond est le céleste, qui vient du ciel. Comme le‘pre- 
mier homme a été terrestre, ses enfants sont aussi 
terrestres ; et comme le second homme est céleste, ses 
enfants sont aussi célestes. Comme donc nous avons 
porté l'image de l'homme terrestre, portons aussi 
l'image de l’homme céleste. ; 

Telle est l'image que réfléchit la virginité ; l'image 
que portent, imprimée sur leurs personnes, les vrais 
disciples de Jésus-Christ, fidèles aux lois de la justice 
et de la religion, fermes dans la foi, humbles avec 
crainte, forts dans toutes les épreuves, faciles à par- 
donner, à exercer la miséricorde, unis entre eux par 
le lien d’une réciproque charité. Tels sont les de- 
voirs que vous avez à remplir, mes chères filles; 
qu'ils vous soient chers, inviolables. Libres de tout 
autre service que de celui qui vous attache à Dieu 
et à Jésus-Christ, vous marchez devant les autres 
comme la plus grande et la meilleure part du trou- 
peau, et les menez au Seigneur, à qui vous vous êtes 
consacrées. Que celles d’entre vous qui approchent 
du terme de la carrière y dirigent et y soutiennent 
celles qui en sont plus éloignées; qu’il y ait entre 
les unes et les autres une sainte émulation de vertu. 
et de bonnes œuvres pour arriver à la gloire céleste, 
Du courage, de la persévérance : avec cela l’on arrive 
heureusement. Tout ce que je vous demande pour 
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surrection; vous traversez le siècle sans être souil- 
lées par sa corruption, égales aux anges eux-mé- 
mes, lorsque vous êtes fidèles à vos engagements. 
Appliquez-vous seulement à les remplir; persé- 
vérez dans vos généreuses résolutions, sans re- 
chercher jamais d’autres ornements que ceux de la 
vertu. Que vos yeux, sans cesse fixés sur Dieu et 
sur le ciel, ne s’abaïissent jamais sur les concupis- 
cences de la chair et d’un monde terrestre. Un pre- 
mier oracle recommanda aux hommes de croître et 
de multiplier‘; un nouvel oracle leur apprit les pri- 
viléges de la chasteté. Le monde, à ses commence- 
ments, avait besoin de se propager par la voie de la 
génération. Aujourd'hui que le genre humain s’est 
étendu jusqu'aux extrémités du monde, ceux qui 
peuvent supporter la continence se font eunuques 
spirituels *. Le Seigneur ne nous y oblige pas, mais il 
nous y invite; il n’y a point à de commandement 
absolu, mais un choix déterminé par l'exercice d’une 
volonté libre. Parmi les habitations diverses dont se 
compose le royaume de Dieu son père, Jésus-Christ 
nous indique la meïlleure. C'est à celle-là que vous 
tendez, assurées que le sacrifice des désirs charnels 
vous méritera dans le ciel les plus précieuses faveurs 
de la grâce. Tous ceux qui sont admis au saint bap- 
têmé déposent le vieil homme dans son eau régéné- 
ratrice, où, renouvelés par la grâce de l’Esprit divin, 
ils sont lavés de l'antique souillure, ils reçoivent une 
autre naissance spirituelle. Non moins heureuses, 
vierges chrétiennes, vous recevez dans votre consé- 
cration le sceau d’une nouvelle naissance. par un sur- 
eroît de sainteté qui vous dégage des impressions de 
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la chair et des sens, et laisse à votre vertu l’exereice 
nécessaire pour parvenir à la gloire du triomphe. 
Écoutons l’Apôtre que le Seigneur appelle son vase 
d'élection, envoyé par lui pour répandre sur la terre 
ses divins commandements : Le premier homme, 
dit-il, est le terrestre, formé de la terre; et le se- 
cond est le céleste, qui vient du ctel. Comme le:pre- 
mier homme a été terrestre, ses enfants sont ausst 
terrestres ; et comme le second hamme est céleste, ses 
enfants sont aussi célestes. Comme donc nous avons 
porté l’image de l'homme terrestre, portons aussi 
l'image de l'homme céleste". | 

_ Telle est l’image que réfléchit la virginité; l’image 
que portent, imprimée sur leurs personnes, les vrais 
disciples de Jésus-Christ, fidèles aux lois de la justice 
ct de la religion, fermes dans la foi, humbles avec 
crainte, forts dans toutes les épreuves, faciles à par- 
donner, à exercer la miséricorde, unis entre eux par 
le lien d’une réciproque charité. Tels sont les de- 
voirs que vous avez à remplir, mes chères filles ; 
qu'ils vous soient chers, inviolables. Libres de tout 
autre service que de celui qui vous attache à Dieu 
et à Jésus-Christ, vous marchez devant les autres 
comme la plus grande et la meilleure part du trou- 
peau, et les menez au Seigneur, à qui vous vous êtes 
consacrées. Que celles d’entre vous qui approchent 
du terme de la carrière y dirigent et y soutiennent 
celles qui en sont plus éloignées; qu'il y ait entre 
les unes et les autres une sainte émulation de vertu. 
et de bonnes œuvres pour arriver à la gloire céleste, 
Du courage, de la persévérance : avec cela l’on arrive 
heureusement. Tout ce que je vous demande pour 
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connaissance en rapporte l'hommage à sa bienfaisante 
miséricorde. Au sein même de la persécution, nos 
voix n'avaient pas cessé de lui adresser nos actions 
de grâces : car la puissance donnée à l'ennemi n'ira 
jamais jusqu’à pouvoir nous empêcher, nous qui ai- 
mons le Seigneur de tout notre cœur, de toute notre 
âme, de toutes nos forces, de le louer, de célébrer 
sa gloire en tout temps et en tout lieu. Oui, le voilà 
ce jour que tous les vœux appelaient, et la triste, l’ef- 
froyablé obscurité où nous étions plongés a cédé enfin 
à l'éclat de la lumière que le Seigneur vient de ré- 
pandre sur tout l’univers. | 

Quelle joie pour nous de contempler ces illustres 
confesseurs dont la foi courageuse s’est montrée avec 
tant de gloire, de leur témoigner par nos saints em- 
brassements et le regret de leur séparation et le désir 
où nous étions de les revoir! Les voilà ces géné- 
reux athlètes de Jésus-Christ, dont l’héroïque fer- 
meté a triomphé des plus violents efforts de la persé- 
cution. Prêts à endurer et les cachots et les horreurs 
de la mort, vous avez constamment résisté au siècle; 


cessé un seul moment de se livrer à tous les exercices du mi- 
nistère épiscopal. La mort de Dèce, après trente mois de règne 
seulement, rendit la paix à l'Eglise et Ja liberté au saint évé- 
que de Carthage : 7nde plena pax Ecclesiæ, non tântum sedata 
aut sopita, sed et prorsus finita persecutione a Deo indulta est, 
dit l’auteur des 4rnales cypriennes, pag. 26, col. 2. 

Saint Cyprien en profita pour revenir à Carthage. Son pre- 
mier soin fut d’y assembler ub concile qui eut lieu avant 
Pâques de l'an 251. (Tillemont dit 252.) Il avait pour but de 
régler de quelle manière on devait agir avec ceux qui avaient eu 
le malheur de fléchir durant la persécution. Saint Cyprien, 
souvent consulté à ce sujet pendant sa retraite, ne publia cet 
écrit qu'après en avoir donné communication à ses collègues. 
Il le lut en plein concile, où il obtint une approbation géné-- 
rale, et l’envoya à Rome. | 
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vous avez donné à Dieu un spectacle magnifique, et 
un grand exemple à tous les frères appelés à vous 
suivre. Votre voix a fidèlement confessé Jésus-Christ, 
et n’a pas un moment démenti la noble profession 
du christianisme. Vos mains, accoutumées à nos 
saints exercices, ne se sont point souillées par des 
sacrifices impies. Vos bouches, consacrées par le cé- 
leste aliment du corps et du sang de Notre-Seigneur, 
ont repoussé les mets impurs offerts aux idoles. Vos 
têtes ne se sont pas courbées sous les voiles dont une 
profane superstition charge les têtes des coupables 
adorateurs des fausses divinités +. Vos fronts, puri- 
fiés par le signe de notre foi chrétienne, auraient 
rougi de porter d'autre couronne que celle de notre 
maître. Avec quelle vive allégresse l'Église vous re- 
coit dans son sein maternel au retour du combat! 
Quel bonheur, quel triomphe pour elle d'ouvrir ses 
portes à ces bataillons sacrés venant lui apporter les 
trophées conquis sur l'ennemi terrestre! Ils nous sont 
rendus escortés d’une troupe triomphante d'hommes 
et de femmes qui, dans les combats soutenus contre 
le siècle, ont vaincu jusqu’à la nature. Parmi eux, des 
vierges illustrées par une double palme et des enfants 
dont les vertus ont devancé les années. A leur suite, 
des fidèles en foule, empressés de s'associer à la gloire 
qu'ils se sont acquise, et jaloux de se montrer dignes 
de marcher sur leurs traces. Dans tous ces généreux 
confesseurs, même franchise dans l'expression de 
leurs sentiments, même fermeté dans la manifesta- 


a Ab impio sceleratoque velamine, quo illic velabantur sacri- 
ficantium capita captiva, caput vestrum liberum mansit. C'était 
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bant sur leurs épaules, particulièrement dans les cérémonies 

funèbres. 


B- 29 « 
tion de leur foi. Appuyés sur la base immobile des 
divins commandements, soutenus par nos traditions 
évangéliques, ils ne se sont laissé ébranler ni par les 
arrêts du bannissement, ni par la menace des tor- 
tures, des confiscations, de la mort accompagnée des 
plus cruels supplices. Les édits publics marquaient 
à l'avance le jour où la foi devait être mise à l’é- 
preuve; mais, pour qui se souvient d’avoir renoncé 
au siècle, il n’y a point de jour : celui qui compte 
sur l'éternité ne connaît pas les différences qui mar- 
quent le temps d’ici-bas. Loin de nous, mes très- 
chers frères, la pensée d’obscurcir l'éclat de cette 
gloire; que personne ne prétende y porter atteinte 
par de jalouses comparaisons. Après l'expiration du 
terme fixé par les édits pour que l’on eût à renoncer 
à la foi chrétienne, quiconque dans le temps prescrit 
n’a point succombé, a confessé. Le premier rang 
parmi les vainqueurs appartient à ceux qui, amenés 
devant le magistrat, ont confessé Jésus-Christ en 
présence des Gentils; le second, à ceux qui, par une 
retraite prudente, se sont soustraits à l’ennemi et 
réservés pour le Seigneur. De ces deux genres de 
confession, l’une est publique, l’autre privée. La pre- 
mière se montre supérieure au juge du siècle; l’autre, 
contente d’avoir Dieu seul pour juge, se replie sur la 
pureté de sa conscience et sur l’intégrité de ses dispo- 
sitions : d’un côté plus d’ardeur et de résolution, 
de l’autre plus d'assurance mêlée de craintes. L'un 
était mûr quand l’heure du combat a sonné, l’autre 
s’est ajourné. Ce n’est qu’un sacrifice différé, qui a 
pour prélude l'abandon de tout ce que l’on a; l’on 
ne fait retraite que parce qu’on était disposé à ne 
pas fléchir. On était confesseur, si l’on avait été 
forcé de comparaître devant le tribunal. 
T. 1 _ 6 
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> Toutefois, à la sainte joie que nous donnent l'entrée 
de nos martyrs dans le ciel, la gloire acquise par nos 
confesseurs, et l’admirable concours de nos frères 
fidèles, vient se mêler une douleur profonde, en pen- 
sant qu’une partie de nos entrailles nous a été arrachée 
par la violence de la persécution qui s’est déchaînée 
contre notre Église, et l’a plongée dans le deuil. Que 
faire ici, mes très-chers frères? Quelles paroles vous 
adresser dans ce flux et reflux de sentiments divers 
qui se partagent ma pensée ? Ce sont moins des pa- 
roles que des larmes qu’il nous faut pour exprimer 
l’'amére douleur où me jette une plaie aussi vive que 
celle dont notre corps a été frappé, et les pertes la- 
mentables dont a gémi un peuple autrefois si nom- 
breux. Où serait le cœur assez dur, assez impitoyable, 
le chrétien devenu assez étranger aux impressions de 
la charité fraternelle, qui pût contempler d’un œil sec 
tant de ruines amoncelées autour de nous, tant de 
débris mutilés, méconnaissables? Qui serait assez 
maître de.soi pour ne pas éprouver le besoin de s’a- 
bandonner à sa douleur, et de déplorer nos cala- 
mités par des gémissements, non par des discours ? 
_ Je pleure, mes frères, je pleure avec vous; et ce n’est 
pas un adoucissement à la douleur qui me presse de 
penser que je n’ai reçu personnellement aucune 
blessure. Celles qui affectent le troupeau sont bien 
plus sensibles pour le pasteur. Comme l’Apôtre, je 
ramasse dans mon cœur toutes les afflictions indivi- 
duelles; je porte le poids de‘toutes les douleurs, je 
gémis avec ceux qui gémissent, je me crois à terre 
avec ceux qui sont abattus. Les traits dont l’ennemi 
les à percés sont arrivés jusqu’à moi; ils m’orit pé- 
nétré tout entier; ils ont déchiré mes entrailles, et 
la persécution, qui n'a pas attaqué ma personne, 
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n'en à pas moins atteint mon âme, puisque mon 
affection pour ceux de nos frères qui ont été blessés 
me fait ressentir toutes leurs blessures. 

N'oublions pas cependant, mes très-chers frères, 
les droits de la vérité. Les sombres vapeurs dont la 
persécution a pu obscurcir notre intelligence et nos 
sens ne doivent point nous avoir aveuglés au point 
de ne pas laisser arriver jusqu’à nous quelques 
rayons de la divine lumière, capables de nous éclai- 
rer sur ce que Dieu nous commande. En apprenant 
à connaître la cause de nos malheurs, nous aurons 
fait un grand pas vers la guérison. Dieu a voulu 
éprouver les siens; et parce qu’une longue paix avait 
étrangement altéré la discipline qui nous vient des 
oracles divins *, Dieu a voulu, en nous châtiant, rani- 
mer dans nos âmes la foi languissante et endormie. 
Bien que nos péchés nous eussent mérité de plus rigou- 
reux châtiments, le Seigneur a bien voulu dans l’ex- 
cès de sa clémence, a permis que, dans tout ce qui 
s’est fait, nous eussions à reconnaître moins une per- 
sécution qu’une épreuve. Personne qui ne fût o&- 
cupé tout entier du soin d'augmenter sa fortune; on 
avait oublié quel usage les premiers fidèles faisaient. 
de leurs biens au temps des apôtres, les exemples 
laissés par eux et dont on n'aurait dû jamais se dé- 
partir; et la passion insatiable des richesses absorbait 
tous les intérêts. Plus de zèle dans le prêtre, affai- 
blissement de la foi dans les ministres du Seigseur, 
plus d'œuvres de miséricorde, plus de discipline dans 
les mœurs #; tous les raffinements du luxe et de la 


4 Elle avait duré trente-huit ans, au rapport de l'historien 
Sulpice Sévère. Les persécutions suscitées dans l'intervalle n'a- 
vaient été que partielles. 

£ Littéralement : Les hommes se peignaient ta barbeet les éhe- 
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mollesse dans la recherche des parures, manœuvres 
artificieuses pour tromper les simples et surprendre 
leur bonne foi. On ne craignait pas de s’unir à des 
infidèles par le lien du mariage, et de prostituer à des 
paiens les membres de Jésus-Christ; non-seulement 
de jurer sans motif, mais de se parjurer; d’affecter 
pour ses supérieurs un mépris superbe, de lancer les 
traits empoisonnés de la médisance, de nourrir d'im- 
placables animosités. On voyait des évêques faits pour 
exhorter les autres au bien et leur servir d'exemple, 
on les voyait, abandonnant le soin spirituel de leurs 
troupeaux, se livrer à des administrations toutes 
mondaines, déserter et leur chaire et leur peuple, 
voyager çà et là loin de leurs diocèses, se livrer à 
des spéculations de banque et de commerce, négliger 
le soin des pauvres, amasser des trésors, même par 
des voies frauduleuses ct par de criminelles usures. 
Que n’avions-nous pas à craindre des suites de pa- 
reils désordres, quand nos livres saints faisaient en- 
tendre à nos oreilles ces terribles menaces : S'ils 
abandonnent ma loi et ne marchent pas selon mes 
principes, s'ils profanent mes ordonnances et violent 
mes commandements, j'enverrai contre eux mes 
verges et mes fléaux pour les chätier”. 

Nous en étions prévenus longtemps à l'avance : La 
loi et ses oracles, tout était loin de nos souvenirs, 
et, à force de pécher, nous avons contraint le Sei- 
gneur à déployer sur nous sa justice pour nous pu- 
nir et nous éprouver. Si du moins notre conversion, 
bien que tardive, nous avait ramenés à la crainte du 


veux, et les femmes se fardaivnl. Ainsi l'on corrompait l'œu- 
vre de Dieu. (Traduct. de Lomber!t.) 
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Seigneur et nous eût inspiré des sentiments de rési- 
gnation pour supporter nos maux avec courage! Aux 
premières menaces de l’ennemi, un grand nombre 
a trahi la foi; et c'est moins la violence de la persé- 
cution que leur volonté propre qui les a entraînés 
dans la chutc. 

Et pourtant, qu'y avait-il, dites-moi, dans ces 
événements de si extraordinaire et de si nouveau ? 
Étaient-ce là de ces attaques si imprévues, qu’elles 
dussent prévaloir sur la sainteté du serment fait à 
Jésus-Christ? N’avaient-elles pas été annoncées long- 
temps à l'avance par les prophètes et par les apôtres? 
L’Esprit saint, dont ils étaient remplis, n’avait-i pas 
prédit par leur bouche, pour tous les temps, des ad- 
versités pour les justes et des outrages de la part des 
infidèles ? Pouvait-on être sourd à la parole de l'Écri- 
ture, qui ne cesse de mettre dans les mains des ser- 
viteurs de Dieu les armes nécessaires pour les soule- 
nir dans les moments de combat? Wous adorerez, 
nous crie-t-elle, le Seigneur votre Dieu, et vous ne 
servirez que lui seul'. Elle cherche à nous mettre à 
couvert des effets terribles de l’indignation du Sei- 
gneur par ces salutaires avertissements : {ls ont 
adoré ceux que leurs mains ont faits, ils se sont 
courbés et prosternés devant eux; je ne leur pardon- 
nerai point ce crime *. Celui qui sacrifiera à d'autres 
dieux qu'au Seigneur sera mis à mort, est-il dit au 
livre de l’Exode*. Tout ce qui arrive aujourd’hui, 
tout ce qui arrivera dans la suite des temps, Notre- 
Seigneur, toujours fidèle dans l’accomplissement de 
ses oracles, ne nous le fait-il pas connaître dans son 
Évangile? N'y menace-t-il pas de supplices éternels 
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ceux qui le renieront, de même qu’il promet ses plus 
magnifiques récompenses à ceux qui le confesseront ? 

Mais, hélas! toutes ces instructions s'étaient effa- 
-cées de la mémoire des hommes. Quelques-uns n’ont 
pas seulement attendu pour se présenter aux tribu: 
naux qu'on les y trainât, ni qu'on les interrogeât 
pour renier Jésus-Christ; la plupart ont été vaincus 
avant même d’avoir combattu. Terrassés avant l’at- 
taque, ils ne se sont pas même ménagé la triste res- 
source de paraître n'avoir sacrifié aux idoles que 
malgré eux. C’est de leur propre mouvement qu'ils 
se sont portés par-devant les tribunaux, qu'ils se sont 
pressés de courir à la mort, comme s'ils fussent ar- 
rivés enfin au terme de leur vœu, comme s’ils n’eus- 
sent attendu qu’une occasion désirée. 

Que dirons-nous de ceux qui, remis au lendemain 
par le magistrat, à cause des approches de la nuit, 
ont été jusqu'à demander la grâce de périr plus tôt ? 
Le malheureux! prétextera-t-il, pour colorer son 
crime, la violence qui lui ait été faite, quand c’est lui 
qui s’est fait violence à lui-même pour le commettre? 
Quoi! alors qu’il se rendait de son plein gré au Ca- 
pitole,. quand il'venait librement acquiescer au plus 
énorme de tous les attentats, ses pieds n’ont pas 
commencé à chanceler, ses regards à se troubler, 
ses entrailles à se soulever, ses mains à retomber 
sous leur propre poids! Quoi! ses sens n’ont pas été 
glacés d’épouvante? sa langue tremblante a pu pro- 
férer les paroles de l’apostasie? un serviteur de 
Dieu a pu soutenir. une contenance ferme, ouvrir la 
bouche pour renoncer à Jésus-Christ, lui qui avait 
renoncé au démon et au monde? Quoi! dans cet 
autel où vous alliez sacrifier votre âme, vous n'avez 
pas vu votre bûcher funèbre? N’auriez-vous pas dû 
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fuir avec horreur cet antre du démon où vous aviez 
vu auparavant fumer un sacrilége encens, plutôt que 
d’y porter votre âme en holocauste? Qu'’aviez-vous 
besoin d'y porter une victime, quand vous deveniez 
vous-même la victime du sacrifice ? Ces flammes im- 
pies, allumées par vos mains, ont dévoré votre salut, 
vos espérances, votre foi. 

Encore en a-t-on vu qui, non contents de se donner 
la mort à eux-mêmes, s’exhortaient mutuellement à 
se perdre ensemble, et se passaient tour à tour la 
coupe empoisonnée. Et, pour qu’il ne manquât rien 
à l'énormité des attentats, on a vu des pères porter 
leurs enfants à l’autel idolâtre, ou s’y faire accompa- 
gner par eux. Infortunés enfants, qui perdaient à 
leur entrée dans la vie le don précieux qui venait de 
leur être conféré, au jour du dernier jugement, ne 
seront-ils pas en droit de dire : « Ce n’est pas nous 
qui avons été coupables; nous n'avons point quitté 
la table du Seigneur pour aller de nous-mêmes nous 
asseoir à la table du démon; nous sommes les vic- 
times d’une infidélité étrangère. Ce sont nos pères, 
ou plutôt des parricides, qui nous ont donné la 
mort, eux qui n’ont pas voulu que l'Eglise fût notre 
mère, que nous eussions Dieu pour père. Trop jeunes 
encore et sans expérience, nous ignorions le crime 
où l’on nous engageait, et nous ne sommes cou- 
pables que parce que d’autres le furent. » 

De quelle excuse prétendrait-on colorer une aussi 
coupable faiblesse? L'amour du pays, la menace 
d’être dépouillé de son bien ? Patrie, fortune, plutôt 
renoncer à tout que de sacrifier ses immortelles espé- 
rances. Êtes-vous donc entré dans le monde à d’autre 
condition que d’en sortir ? Sortez, leur criait l'Esprit 
saint par la bouche d’un de ses prophètes, sortez, 
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retirez-vous de cette terre de corruption, he touchez 
à rien de ce qui est impur. Sortez du milieu delle, 
purifiez-vous, vous qui portez les vases du Seigneur. 
Et ces hommes qui non-seulement ont dans leurs 
mains les vases du Seigneur, mais qui en sont eux- 
mêmes les vases et le sanctuaire, à qui il est com- 
mandé de sortir pour n'être pas souillés par l’attou- 
chement de ce qui est immonde, c’est-à-dire, par la 
participation à des viandes impures, ils restent im- 
mobiles! Une autre voix, également tombée du ciel, 
prescrivail aux serviteurs de Dieu ce qu’ils avaient à 
faire : Sortez de Babylone, 6 mon peuple, de peur de 
participer à ses crimes, et que vous ne soyez frappés 
des mémes plaies qu’elle-méme*. Celui qui est dehors 
ne craint pas d’être associé au délit; mais celui qui 
reste en partage le châtiment. Voilà pourquoi Jésus- 
Christ nous commande, dans son Évangile et par 
son propre exemple, de fuir durant la persécution *. 
Car la couronne du martyre étant une grâce privi- 
légiée qu’on ne peut recevoir que quand Dieu daigne 
y appeler au moment qu’il a marqué lui-même, qui- 
conque demeure fidèle à Jésus-Christ se retire, ne 
renie point la foi, mais attend le moment; au lieu 
que celui qui, ne s'étant pas retiré, a renié Jésus- 
Christ, n’est demeuré que pour le renier. 

Ne déguisons point la vérité; mettons la blessure 
à nu. La cause, l'aliment du mal, c’est l'attachement 
aux biens de la terre : passion aveugle qui a fait parmi 
nous bien des coupables. Arrêtés par ces misérables 
affections comme par autant de chaînes, ils se sont 
trouvés sans force et sans vertu ; ils ont présenté au 
serpent tentateur une proie facile et sans défense. 


‘{sai., LIL, 11. — ? Apoc., X\ut, 4. — 5 Matth., x, 13. 
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Aussi notrè sage législateur, à qui l'avenir tout entier 
était si bien connu, disait-il : St vous voulez étre 
parfait, allez, vendez tout ce que vous avez et le 
donnez aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le 
ciel. Venez donc et suivez-moi 1. Si les riches agis- 
saient de la sorte, ils ne feraient pas de leurs richesses 
l'instrument de leur ruine, ils auraient des trésors 
déposés dans le ciel, ils ne se verraient pas aujour- 
d'hui exposés à des attaques qui les poursuivent jus- 
qu'au sein de leurs foyers domestiques. Leur trésor 
étant placé dans le ciel, c’est là qu’ils porteraient et 
toutes leurs affections et toutes leurs démarches. Le 
siècle n’a: plus de prise sur celui qui n’a rien qui 
puisse tenter le siècle. Plus d'obstacles, plus d’en- 
traves qui empêchent de suivre le Seigneur, comme 
faisaient les apôtres et les chrétiens de leur temps, 
souvent imités depuis, lesquels, abandonnant biens 
et famille, quittaient tout pour s'attacher plus étroi- 
tement à Jésus-Christ. Mais comment. suivre Jésus- 
Christ, quand on est retenu par le lien d’un patri- 
moine à conserver? Comment prendre son essor vers 
le ciel, comment y monter, quand on traîne après soi 
la lourde chaîne des affections terrestres ? On se croit 
maître de son argent, quand on en est l’esclave. Vous 
dites que vous possédez de l’or; non, c’est cet or qui 
vous possède. Saint Paul l’a dit : Ceux qui veulent 
devenir riches tombent dans la tentation et dans le 
piège du démon, et en divers désirs inutiles et perni- 
cieux qui précipitent les dmes dans l'abtme de la 
perdition et de la damnation; car le désir des ri- 
chesses est la racine de toutes sortes de maux; et 
quelques-uns en étant possédés se sont égarés de la 


‘ Matth., x1x, 21. 
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foi et se sont jetés dans une infinité d'embarras et de 
chagrins *. Par quelles récompenses Notre-Seigneur 
ne nous excite-t-il pas au mépris des richesses ! quels 
dédommagements ne nous offre-t-il pas à la place de 
ces misérables biens de la terre quand ils viennent 
à nous échapper! Personne, dit-il, ne quittera sa 
maison, OU sa terre, OU SOn pére, OU sa mère, OU Sa 
femme, ou ses enfants, pour le royaume de Dieu, 
qu’il n’en reçoive sept fois autant en ce monde, et la 
vie éternelle en l'autre?. Puis donc que nous avons 
pour garantie de ces promesses la vérité de ces pa- 
roles, loin d'appréhender ces sortes de pertes, nous 
devrions bien plutôt les désirer, puisque notre divin 
Sauveur nous dit encore : Vous serez bienheureux, 
lorsque les hommes vous haïront et vous chasseront, 
qu’ils vous maudiront comme des méchants à cause 
du Fils de l'homme. Réjouissez-vous en ce temps-là, 
et tressaillez d'allégresse; car une grande récompense 
vous attend dans le ciel®. 

 « Mais, dit-on, les tortures étaient prêtes, et le 
refus de sacrifier allait être puni par les plus affreux 
supplices. » Que celui-là accuse les tortures, qui n’a 
été vaincu que par leur rigueur, à la bonne heure; 
on peut s’en prendre à l'excès de la souffrance, quand 
on ne l’a pas surmontée. On peut alors demander 
grâce, et répondre : « J'étais bien dans la résolution 
de combattre jusqu'à la fin et d’être fidèle à mes ser- 
ments; mais la diversité des supplices et la longueur 
du martyre ont lassé ma constance. Je me promet- 
tais un courage égal à ma foi : longtemps mon âme 
a lutté immobile contre les pointes déchirantes de 
la souffrance; mais, hélas! un juge sans pitié, re- 


1 J'Tim., vi, 9. — * Marc., x, 29. — 5 Luc., vi, 22. 
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doublant ses fureurs contre un corps déjà affaibli, 
exténué par ses premières tortures, en proie aux 
fouets dont j'étais déchiré; meurtrie de coups, éten- 
due sur le chevalet, entamée par les ongles de fer, 
lentement dévorée par le feu, ma chair m'a manqué 
dans une aussi vive attaque; la nature a fléchi; ce 
n'est point l’âme, c’est le corps tout seul qui a suc- 
combé. » Voilà la faute qui peut aisément obtenir 
qu’on lui pardonne; voilà un malheur qui appelle la 
compassion. Ainsi avons-nous vu quelques-uns de 
nos frères (je citerai Castus et Æmilien ), qui avaient 
eu le malheur de fléchir dans un premier combat, 
réservés à des épreuves nouvelles, racheter leur dé- 
faite par un glorieux triomphe‘. Ils demandaient 
grâce, non par des larmes, mais par leurs blessures. 
Ce n’était point par des gémissements, mais par leurs 
cicatrices sanglantes, mais en exposant à nos regards 
les lambeaux d’une chair que le fer ou la flamme 
avait mutilée, qu'ils désarmaient notre sévérité. Mais 
vous, quelles blessures attestent votre résistance ? 
Vous, du moins, pour pallier votre défaite, parlez- 
nous d’entrailles palpitantes ; montrez-nous vos 
membres déchirés, vous qui, loin d’attendre le com- 
bat, êtes allés au-devant de l'ennemi. Venez après 
Cela vous plaindre de violence, là où il ne faut accu- 
ser que votre lâcheté. 


a Le texte ajoute : D’abordils avaient cédé aux flaromes, bien- 
tôt ils les ont obligées à leur céder, et ce qui avait été la ma- 
tière de leur défaite est deveau l'instrument de leur triomphe. 
Ce n'étaient pas leurs larmes, mais leurs plaies qui priaient 
pour eux, et leur chair déchirée, tombant en lambeaux, était 
une voix éloquente qui demandait leur grâce. Le sang coulant 
à grands flots de leurs membres à demi consumés par le feu 
intercédait pour eux bien plus fortement que des ruisseaux de 
Jarmes. 
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Toutefois, à Dieu ne plaise que je cherche à char- 
ger les coupables! Non, je ne veux qu'exciter nos 
frères à la prière et à la satisfaction. J'ai sous les 
yeux la parole du prophète qui dit : Ceux qui vous 
disent heureux vous trompent et vous égarent'. Flat- 
ter le pécheur par une indulgence à contre-temps, 
c’est lui ménager de nouvelles occasions de pécher ; 
c’est entretenir sa faute, et non la réprimer. Mais 
celui qui reprend son frère et lui donne des conseils 
généreux, lui ouvre la porte du salut. Ceux que 
J'aime, nous dit le Seigneur, Je les reprends et les 
corrige *. Ainsi le prêtre du Seigneur ne doit point 
tromper le coupable par une complaisance perni- 
cieuse, mais le guérir par de salutaires remèdes.Mède- 
cin ignorant! votre main timide craint de sonder cette 
plaie dont elle ose à peine toucher la superficie : vous 
laissez le venin au fond de la blessure ; il y fermente, 
il l’aigrit, Plongez, enfoncez le fer, coupez les chairs, 
employez de plus vigoureux moyens. Que Île malade 
crie et se plaigne; que sa douleur s’exhale en r'epro- 
ches : il changera de langage, quand vous l'aurez guéri. 

Car voilà, mes frères, un nouveau genre de cala- 
mités qui désole l'Eglise de Jésus-Christ. Comme 
si ce n’était pas assez de tous les maux de la per- 
sécution, pour comble d’infortune, un poison sé- 
ducteur, une source de mort, dont on ne se défie 
pas, s’est glissé parmi nous sous le nom spécieux de 
miséricorde. Contre la vigueur de l'Evangile, et au 
mépris de la loi de Dieu, l’on donne et l’on reçoit 
indiscrètement la paix et la communion‘; inutile 


1 Isaï., rar, 12. —* Apoc., ar, 19. 

a Parmi ceux qui avaient succombé, un très-grand nombre, 
honteux de leur faiblesse, demandaient à être réintégrés dans 
la communion des sacrements de l'Eglise. Mais n'ayant pas 
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et fausse paix, pernicieuse à ceux qui la donnent, 
infructueuse à ceux qui la recoivent. On ne laisse 
pas aux malades le temps de guérir, au pécheur le 
moyen de satisfaire. La pénitence est bannie des 
cœurs. Les plus coupables désordres sont bientôt 
oubliés. On se borne au plus léger appareil; tandis 
que la plaie creuse et couve profondément, endor- 
mie par le vain palliatif qui la dissimule. A peine ils 
ont quitté l’autel du démon; les voilà dans le sanc- 
tuaire du Dieu vivant, les mains encore infectes de 
l'odeur de leurs offrandes abominables. Ils se sont 
précipités vers l’autel où s’immole la victime sainte, 
s’'emparant de vive force du corps du Seigneur. Ar- 
rêtez, leur crient nos divins oracles : L'homme qui, 
étant chargé de quelque impureté, mangera de la 
chair d'une victime pacifique, laquelle a été offerte 
au Seigneur, sera exterminé du milieu de son peuple!. 
Téméraires! quoi ! elle n'avait pas retenti jusqu’à vos 
oreilles, cette voix formidable de l’Apôtre, qui vous 


plus le courage de supporter les rigueurs de la pénitence qu’ils 
n'en avaient eu à soutenir l'épreuve de la persécution, ils em- 
ployaient tous les moyens pour obtenir leur rentrée. Sachant 
quelle vénération on portait aux confesseurs, ils les pressaient 
de demander grâce pour eux; ils les attendaient au passage, 
quand on les conduisait à la mort, ou les allaient trouver dans 
leurs prisons, et les engageaient par des sollicitations imporlu- 
nes, et par des larmes souvent affectées, à leur accorder ce 
qu'on appelait une cédule de paix, et dont voici la teneur : 
Qu'un tel communique avec les siens. Cette indulgence ne pou- 
vait avoir lieu sans porter atteinte à la discipline. Le zèle de 
saint Cyprien eut plus d’une fois occasion de s'élever contre cet 
abus. « Le saint évêque se plaignait de la lâcheté des chrétiens 
de son temps, qui allaient, dit-il, mendier, de prison en pri- 
son, auprès des saints martyrs, des indulgences, pour se sous- 
traire aux pénitences que prescrivaient les saints canons. 
Nouvelle méthode d’anéantir l'Evangile, s’écriait-il. » L'abbé 
Clément, 4vent, pag. 176. 
1 Lévit., vux, 20. 
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disait : Vous ne pouvez boire le calice du Seigneur et 
le calice des démons; vous ne pouvez participer à la 
fois à la table du Seigneur et à la table des démons. 
Quel terrible arrêt contre ceux qui bravent inso- 
lemment cet oracle : Quiconque, poursuit-il, mange 
ce pain, et boit le calice du Seigneur indignement, 
se rend coupable du corps et du sang du Seigneur ®! 
Vous êtes restés sourds à ces terribles menaces. Au 
mépris de tant de salutaires avertissements, ils ont 
consommé l'attentat, ils ont fait violence à ce corps, 
à ce sang; plus criminels encore dans leur invasion 
sacrilége, qu'au moment même où ils avaient lâche- 
ment renié. Sans avoir satisfait par les rigoureux 
exercices de la pénitence ; sans attendre que leur faute. 
eût été expiée, que leur conscience eût été lavée par 
le sacrifice et par l'imposition des mains de l’évêque, 
que la sentence de réconciliation ait apaisé la colère 
du Seigneur irrité : ils osent parler de paix, parce 
qu’il s’est rencontré des hommes qui leur en font 
payer la promesse mensongère. Non, ce n’est point 
là une paix, mais une guerre. On n’est pas uni à l’E- 
glise, quand on fait divorce avec l'Evangile. 

Ces pécheurs, qu’il eût fallu si longtemps éprou- 
ver, on les affranchit de la dure loi de la pénitence; 
et l’on se prétend en communion avec eux. On dit 
qu’on leur fait grâce, quand on leur porte un coup 

mortel. Indulgence perfide, ou plutôt cruauté réelle! 
Grêle tombée sur un fruit pas encore mûr, et qui, 
loin d'avancer sa maturité, la recule, ou l’en rend à 
jamais incapable. Comme si la brûlante haleine du 
vent était un bienfait pour l’arbre qu’elle dessèche, 
les ravages d’une meurtrière épidémie pour le trou- 
peau qu’elle dévore, l'impétueux ouragan pour le nia- 


1 ICor.,x,21.—*? Zbid., xx, 27. 
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vire qu’il met en pièces! Vous enlevez à ces pécheurs 
la ressource des célestes espérances, qui compen- 
saient leurs épreuves; vous éloignez du port ce na- 
vire, qui va se brisér contre les écueils. Ce n’est là 
qu’une persécution nouvelle, et bien plus raffinée, 
qu’essaie l'ennemi du salut pour faire taire les re- 
mords, étouffer les gémissements d’une conscience 
coupable, l'empêcher de rentrer en grâce avec le 
Seigneur qu'elle a outragé, et qui ne demandait 
pour être fléchi que les pleurs de la pénitence, se- 
lon qu'il est écrit : Souvenez-vous bien d'ou vous étes 
tombés et faites pénitence\. 

Que l’on°ne s’abuse point : à Dieu seul appartient 
la miséricorde. Celui-là seul a le droit de pardonner 
les péchés, qui a porté nos péchés, qui a souffert 

pour nous, que Dieu a livré à la mort pour nos ini- 
quités. L'homme n’est pas au-dessus de Dieu. Le ser- 
viteur n’a pas la puissance de remettre, par un senti- 
ment de pure commisération, les délits qui se sont 
attaqués à la majesté du maître, à moins d'ajouter à 
son crime un nouvel attentat, oubliant le formidable 
oracle : Maudit est celui qui fonde son espérance sur 
un homme? Celui à qui les prières doivent s'adresser, 
celui dont il faut conjurer la justice, c’est le Dieu qui 
a dit qu'il renoncerait celui qui l’aura renoncé, et qui 
seul a reçu de son Père céleste le pouvoir de juger *. 

Nous croyons assurément que les mérites des saints 
confesseurs et les œuvres des justes peuvent beau- 
coup auprès du souverain juge “ : toutefois, seule- 


1Apoc.,11,5.—2Jérém., xvn,5.—?Matih.,x,33.—1Joan., vi, 12. 
« Témoignage décisif en faveur des indulgences. La seule 
restriction qu'y apporte le saint évêque, c’est qu'il faut de 
plus concourir avec leur intercession par tous les actes d'une 
pénitence personnelle. « Tout ce que prétend saint Cyprien, 
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ment pour le jour où il viendra à la fin des siècles 
prononcer l'arrêt de son peuple assemblé au pied de 
son tribunal. Jusque-là, quiconque voudrait, par une 
téméraire anticipation, préjuger la sentence qu'il s’est 
réservée, et se prétendrait le pouvoir de remettre les 
péchés, infidèle à la parole du Seigneur, bien loin de 
servir les intérêts des pénitents, ne ferait que leur 
porter un notable préjudice. C’est irriter le Seigneur, 
en n’obéissant pas à ses décrets, et laisser croire que 
l'on n’a pas besoin de recourir à sa justice, en s’ar- 
rogeant le pouvoir d'exercer la miséricorde au mépris 
du droit qui en appartient à Dieu seul. 

Les âmes des martyrs déposées sous l’autel du 
Seigneur crient : Jusqu'à quand, Seigneur, qui êtes 
saint et véritable, différerez-vous à nous rendre jus- 
tice et à venger notre sang sur les habitants de la 
terre"? Et il leur est ordonné d'attendre quelque temps 
encore avec patience. Et l’on viendra nous dire que 
quelqu'un ait assez de mérite pour remettre indiffé- 
remment les péchés contre l'autorité du souverain 
juge, ou qu'il puisse défendre les autres avant que 
d'avoir été vengé lui-même! 

Les martyrs demandent que l’on fasse quelque 
chose pour les prévaricateurs : oui, quelque chose 
de juste, de légitime, que le prêtre puisse faire sans 
contrevenir aux ordonnances portées par le Seigneur; 
quelque chose à quoi d’un côté l’on puisse consentir 
sans blesser la délicatesse de celui qui l’accorde, et 
que de l’autre on puisse obtenir sans compromettre 
la conscience de celui qui le demande. Les martyrs 


dit D. Ceillier, c'est qu’on ne peut, en vertu des mérites des 
martyrs, absoudre personne en cette vie qu’on n'ait fait péni- 
tence. » Hist. des écriv., tom. 3, p. 39. 
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demandent que l’on fasse quelque chose pour eux.Mais 
si l’Ecriture n'autorise point ce qu’ils demandent! 
Il faut donc auparavant s'assurer qu’ils ont obtenu 
de Dieu ce qu’ils demandent, et permis alors d’ac- 
quiescer à leur vœu. Car enfin il est difficile de con- 
stater en un moment si les droits de la majesté di- 
vine s'accordent avec l’objet des promesses que les 
hommes ont pu faire. Moïse avait prié pour les pé- 
chés du peuple, et ne fut point exaucé. Seigneur, di- 
sait-il, Je vous en conjure; ce peuple a commis un 
très-grand péché, et ils se sont fait des dieux or, 
mais je vous conjure de leur pardonner; sinon, effa- 
cez-rnot de votre livre. Le Seigneur lui répondit : J’ef- 
facerai de mon livre celui qui aura péché contre moi". 
Cependant Moïse était l'ami de Dieu, qui lui permet- 
tait de converser avec lui face à face; malgré cela, il 
ne put obtenir ce qu'il demandait, et ne réussit point 
par sa prière à fléchir la’ colère du Seigneur. Dieu 
accorde à Jérémie de magnifiques louanges. Avant 
que tu fusses concu dans le sein de ta mère, je te 
connaissais, Vui dit-il, et je t'ai établi prophète au 
milieu des nations*?. Néanmoins il lui répète souvent: 
Ne me prie point en faveur de ce peuple et n’intercède 
plus pour eux ; car j'ai résolu de ne point les exaucer, 
lorsqu'ils m’invoqueront dans le temps de leur afflic- 
tion*. Quel homme était plus juste que Noé qui, dans 
le déluge de crimes dont la terre était inondée, fut 
seul trouvé juste sur la terre ? Qui fut comblé de plus 
de gloire que Daniel, plus ferme dans la foi qui fait 
les martyrs, plus avant dans la faveur de Dieu que ce 
prophète qui remporta tant de victoires et qui, tou- 
jours vainqueur, fut toujours épargné par la mort ? 
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Connaissez-vous un patriarche plus zélé pour le bien 
que Job, plus fort dans les tentations, plus patient 
dans la souffrance, plus soumis et plus résigné, plus 
vrai dans sa foi ? EL pourtant Dieu déclare à tous ces 
saints patriarches qu'ils ne seront pas exaucés dans 
toutes leurs demandes. Le prophète Ezéchiel priait le 
Seigneur pour les péchés de son peuple. Dieu lui ré- 
pond : Fils de l’homme, lorsqu'un pays aura péché 
contre roi, et qu'il se sera endürci dans le violement 
de mes préceptes, j'étendrai ma main sur ce paÿs-là; 
{7 briserai la force du pain, j'y enverrai la famine, 
et jy ferai mourir les hommes avec les bétes. Et quand 
il s’y trouverait trois hommes tels que Noé, Daniel et 
Job, eux seuls seront sauvés, mais ne sauveront pas 
les autres. 

Tant il est vrai que tout ce que l’on demande né 
dépend point des préventions de celui qui désire, 
inais de la volonté de celui qui donne, et que tout ce 
qui est sollicité par les hommes reste subordonné à là 
sanction divine. Jésus-Christ dit dans l’Evañgile : Quz- 
conque m'aura confessé devant les hommes, je le con- 
Jesserai devant mon Père ; etqui m'aura renoncé, Je lé 
renoncerai à mon tour?. S'il n’est pas vrai qu’il renon- 
cera celui qui l’aura renoncé, il ne l’est pas davantage 
qu’il confessera celui qui l'aura confessé. L’Evangile 
ne peut pas être én partie vrai, en partie faux. De 
ces deux propositions l’une ét l’autre est nécessaire: 
ment vraie, ou bien toutes deux sont fausses. S’il n’y 
a point de châtiment pour ceux qui auront renoncé; 
il n’y a point non plus de récompense pour ceux qui 
auront confessé. Si la foi qui a vaincu est couronnée, 
il s'ensuit que l’infidélité qui a succombé doit être 
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bunié. Dé deux choses l’une : ou l'Evangile est sans 
autorité, et les martyrs sont sans puissance; ou l’Evan- 
gile ne saurait cesser d’être notre loi, et les martyrs 
ne peuvent rien faire contre l'Evangile, puisque c’est 
l'Evangile qui les a faits ce qu’ils sont. 

Gardons-nous bien, més très-chers frères, de porter | 
atteinte à la dignité des confesseurs, de dégrader léur 
gloire et leur triomphe. L’honneur de léur confes- 
sion n’à rien à perdre. Quiconque a établi sur Jésus- 
Christ son espérance, sa foi, sa force et sa gloire, ne 
saurait rien dire ni rien faire contre Jésus-Christ. 
Non. Ceux qui ont accompli les commandements du 
Seigneur ne sauraient porter lés évêques à les violer. 
Se prétendrait-on valoir mieux que lui, soit en bonté 
pour pardonner, soit en puissance, pour croire qu’il 
lui faille un secours étranger, et que seul il ne suffise 
pas à protéger son Eglise ? À moins que peut-être on 
ne s’imâgine que Dieu ignore les événements d'ici- 
bas, ou que sa providence soit restée spectatrice 
indifférente de tout ce que nous avons vu après tant 
d’oracles de son Ecriture faits pour éclairer les plus 
aveugles : Qui a livré Jacob en proie à ses ennemis et 
Israël entre les mains de ceux qui le pillaient ? N'est-ce 
pas le Seigneur lui-méme qu'ils ont offense ? car ils 
ne voulaient pas marcher dans ses voies ni observer 
sa loi. C’est pourquoi il a déchargé sur eux sa colère! 
Et dans un autre endroit : Za main du Seigneur n’est 
point raccourcie pour ne pouvoir plus sauver, et son 
oreille n'est point devenue plus dure pour ne pouvoir 
plus écouter. Mais ce sont vos tniquités qui ont mis 
une séparation entre vous el votre Dieu; et ce sont 
vos péchés qui lut ont fait cacher son visage pour ne 
plus vous écouter ?. 


1 Isaï., xLu, 24. — ? Zd., 1x, 1-2. 
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Songeons donc enfin à nos iniquités, rappelons- 
nous comment nous vivions en public dans notre in- 
térieur, pesons les mérites de notre conscience. Avons- 
nous marché dans la voie des commandements ? non; 
au contraire, nous les avons repoussés loin de nous, 
toujours rebelles à la loi, aux avertissements du ciel. 
Quel bien pouvait-on attendre, quelle crainte du Sei- 
gneur, quelle foi pouvait-il exister dans des cœurs 
que les menaces et les coups même de la persécution 
n’arrachaient point au déréglement de leurs mœurs ? 
Ces têtes altières ont été frappées sans pouvoir être 
abattues. Ces cœurs gonflés d’orgueil ont été humi- 
liés, mais sans que rien les ait pu dompter. On est à 
terre, et, tout meurtri qu’on est par ses blessures, on 
s'emporte en menaces contre ceux qui sont debout. 
Et parce qu’on n'obtient pas à l’instant même à per- 
mission de recevoir le divin corps dans des mains pro- 
fanes, et Ie sang du Seigneur dans une bouche impure, 
des langues sacriléges se déchaînent contre le prêtre 
de Jésus-Christ! Mais, 6 homme égaré par la passion 
qui vous aveugle, vous méconnaissez la main secoura- 
ble qui travaille à vous sauver; vous repoussez avec 
fureur l’ami qui implore pour vous la miséricorde di- 
vine, qui souffre plus que vous de votre blessure, qui 
pleure pour vous quand peut-être vous ne pleurez pas. 
Eh! n'est-ce pas là accroître votre crime, y mettre le 
comble? Pensez-vous que le Scigneur consente à se 
laisser fléchir à votre égard, quand vous-même vous 
vous montrez inflexible dans vos emportements à 
l'égard des ministres du Seigneur ? Ecoutez plutôt, et 
rctenez bien ce que nous vous disons. 
Quel funeste égarement de repousser les salutaires 
remèdes que nous fournissent aux uns et aux autres, 
maîtres ct disciples, les saints oracles de l’Ecriture! 


| B- 49 < 

Que si la menace du jugement réservé aux temps à 
venir vous trouve insensibles, du moins laissez-vous 
toucher par la crainte des châtiments dont Dicu se 
plaît quelquefois à punir les coupables dès la vie pré- 
sente. Nous avons sous les yeux plus d’un témoignage 
de la justice sévère exercée contre ces malheureux 
apostats. Jamais ils ne restent impunis, quoique le 
châtiment se fasse attendre. Vous en voyez punir de 
temps en temps, afin de corriger les autres. Quel- 
ques-uns sont frappés pour servir d'exemple à tous. 
Un de ceux qui de leur propre mouvement étaient 
montés au Capitole pour sacrifier aux idoles, n’eut 
pas plutôt prononcé l’acte de son apostasie, qu'il de- 
meura muet. Son châtiment commença par où son 
crime avait commencé, sa lañgue se trouvant réduite 
à l'impuissance de demander grâce et d’implorer mi- 
séricorde. Une femme s'était rendue au bain au sortir 
du temple où elle venait d’abjurer son baptème ‘“; le 
démon s'étant emparé d'elle, elle se coupa la langue 
avec ses dents. Ainsi dans l'accès d’une rage forcenéc 
punissait-elle et la langue qui avait été l'instrument 
de son crime, et la bouche impie qui s'était souillée 
par des viandes ou par des paroles sacriléges; il ne 
lui avait pas- fallu d'autre bourreau qu’elle-même. 
Cette malheureuse ne survécut pas longtemps, et 
mourut dans des tourments horribles. Voici un autre 
fait dont j’ai été témoin. 

Un père et une mère, voulant se soustraire à la 
persécution, avaient quitté leur maison. Dans le dés- 
ordre de leur fuite, ils y laissérent une jeunc fille 


“ne manquait plus à à son crime que d’aller au bain après 
avoir commis ce qui lui avait fait perdre la grâce du bain sacré 
du baplème. 
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encore à la mamelle, sous la garde de sa nourrice, 
Celle-ci la porta aux magistrats, qui lui donnèrent du 
pain trempé dans du vin, restés du sacrifice des apo- 
Stats. Quelques jours après, l'enfant, ayant été rendue 
à sa mère, fut amenée par elle au lieu où les fidèles se 
trouvaient réunis pour la participation aux saints 
mystères. Elle n’y fut pas plutôt, que ne pouvant 
supporter nos prières, éclatant en sanglots, agitée par 
des mouvements convulsifs, comme si elle eût été mise 
à la torture, nous la vimes manifester ce qui lui était 
arrivé, par tous les signes que pouvait donner un âge 
aussi tendre. Le sacrifice achevé, le diacre ayant com- 
mencé à distribuer le calice à ceux qui étaient pré- 
sents, et le tour de l'enfant étant venu, émue par un 
sentiment secret que la majesté divine lui inspirait, 
clle détourna la tête, serrant les lèvres et repoussant 
le calice. Le diacre insistait; et, malgré ses résis- 
tonces, parvint à lui en faire boire quelques gouttes, 
_ qu’elle rejeta avec de nouveaux sanglots et des vomis- 
sements. La sainte Eucharistie ne put demeurer dans 
un corps et dans une bouche corrompus. Le sang de 
Jésus-Christ échappaït à l’alliage impur d’un sacrilége 
breuvage. Par cet éclatant témoignage de sa puissance 
et de sa majesté, le Seigneur nous fit découvrir ce qui 
avait eu lieu en secret, et le crime qui était resté ca- 
ché ne put échapper à la connaissance des ministres 
du Seigneur. Nous faisons cette remarque par rap- 
port à l'enfant dont nous avons parlé, trop jeune pour 
pouvoir accuser un crime auquel elle n'avait eu qu’une 
participation indirecte. Mais une autre, qui, dans un 
âge plus avancé, maîtresse de ses actions, s'était mêlée 
furtivement à nos saints mystères, trouva dans l’Eu- 
charistie non un aliment, mais un glaive, et un poison 
mortel dont ses entrailles furent dévorées ; elle expira 
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dans les convulsions les plus violentes‘. Celle-là ce 
n’est point la persécution qui la punit, c'est son crime 
seul.Celle-là son horrible sacrilége, trahi par ses pro- 
pres remords, ne resta point longtemps ni impuni ni 
caché. Elle avait pu tromper les hommes, Dieu se fit 
reconnaître à l’éclat de sa vengeance. Une autre ayant 
essayé d'ouvrir, sans s'être purifié les mains, le coffre ? 
qui contenait l’Eucharistie, la vit entourée de flammes 
qui Pempêchérent d’y porter les mains. Un homme 
dont la conscience était souillée osa se présenter 
en secret parmi les. autres fidèles pour recevoir sa 
part de l’Eucharistic; comme ilallait la manger, il ne 
trouva dans sa main que de la cendre, Ce seul exemple 
suflirait pour démontrer que Dieu se retire de celui 
qui le nie, que vainement l’on reçoit le gage du salut 
quand on le reçoit indignement, et que la sainteté 
étant bannie du cœur, la grâce ne laisse à sa. place 
que de la cendre. Combien ne voyons-nous pas tous 
les jours de pécheurs impénitents en-proie au démon 
qui les pousse jusqu’à ka fureur et_les jette dans les 
plus violentes agitations! IL n’est pas nécessaire de 
descendre dans le détail, quand les ruines en foule 
éparses dans l’univers attestent par leur diversité celle 
des châtiments autant que le nombre des coupables, 


æ 


a Le sang du Seigneur demeura entre son gosier et son es+. 
tomac, si bien qu’il l'étouffait. (Traduct. de Lombert.) 

h Arcam, armoire. Au lemps des persécutions, l’on permet- 
tail aux fidèles d'emporter dans leurs [maisons la sainte Eu- 
charistie pour se communier eux-mêmes, afin de se fortifier 
par la participation du pain sacré. Chacun avait grand soin 
de la déposer dans un endroit particulier, armoire ou vase, en- 
tretenu avec une extrême précaution. Nous apprenons cette 
coutume de saint Clément d'Alexandrie au premier livre de 
ses Stomates, de saint Cyprien, de Tertullien et de saint Am- 
broise. Poy. le saint Cyprien de Pamélius, pag. 250. 
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Que chacun considère moins ce qui est arrivé à d’au- 
tres que ce qu'il avait mérité qui lui arrivât à lui- 
même, et ne s'imagine pas avoir échappé au châti- 
ment, parce qu’il est différé, quand c’est une raison. 
de plus de craindre une vengeance d'autant plus for- 
midable qu’elle aura été plus lente. 

Et qu'ils ne se croient pas dispensés de faire pé- 
nitence ceux-là qui, pour n'avoir pas souillé leurs 
mains par d'abominables sacrifices, n’ont pas moins 
engagé criminellement leur conscience en recevant 
du magistrat des billets (à la faveur desquels ils n'é- 
taient point recherchés comme chrétiens). La protes- 
tation déposée dans ces billets n’est-elle pas toujours. 
un acte de renoncement à Jésus-Christ, la déclara- 
tion d’un chrétien qui se désavoue pour ce qu’il est ? 
Ce qu’un autre a fait à sa place, c’est reconnaître 
qu’on l’a fait soi-même. Il est écrit : Fous ne pouvez 
servir deux maîtres '. On a servi le maître du siècle, 
en obéissant à son édit. 

On a mieux aimé suivre l'ordonnance d’un homme 
que celle du Seigneur. Qu'importe qu'aux yeux des. 
hommes il y ait plus ou moins de honte ou de scan- 
dale? On peut surprendre les hommes; mais que 
l'on n'espère pas échapper au jugement de Dieu. 
Tout ce qu'il y a d’'imperfection en moi, vos yeux 
l'ont vu, dit le Psalmiste, et tous les hommes sont in- 

scrits dans votre livre *. Ailleurs : L'homme voit le 
visage; mais Dieu voit le cœur*. Notre-Seigneur, 
dans le livre de l'Apocalypse : Toutes de Églises sau- 
ront que je pénètre le fond des cœurs‘ 

Il découvre tout ce qu’il y a de plus caché, et 
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plonge au fond des abimes, et personne ne peut se 
dérober à ses yeux : Ve suis-ye Dieu que de près, dit 
le Seigneur, ne le suis-je pas aussi de loin? Celui 
qui se cache se dérobe-t-il à moi? et ne le vois-je 
point? N'est-ce pas moi qui remplis le ciel et la terre‘? 

Il lit dans tous les cœurs, et prononcera un sou- 
verain jugement, non-seulement sur les actions de 
chacun de nous, mais sur nos paroles, mais sur nos 
pensées; il les voit à leur origine, alors qu’elles sont 
encore enfermées dans le plus secret de nos cœurs. 
Il est encore des âmes ferventes, timorées, lesquelles, 
n'ayant à se reprocher ni sacrifices ni billets, avaient 
eu seulement la pensée de se racheter par ce moyen. 
C'en est assez pour qu’elles s’en accusent près de 
_ nous amérement, avec ingénuité. Portant dans leur 
conscience le plus rigoureux examen, elles s’en in- 
quiètent comme d’un lourd fardeau qui pèse sur 
leur âme, et viennent chercher dans la pénitence 
la guérison de ces légères blessures. Elles savent 
qu'il est écrit : On ne se moque pas de Dieu *. I n'y 
a ni artifiee, ni dissimulation qui puisse en imposer 
aux regards du Seigneur. Peut-on faire à Dieu un 
plus sensible outrage, que de le confondre avec les 
hommes, et de croire que, parce que l’on échappe à 
la rigueur des lois humaines, on n’a plus rien à 
craindre de la justice divine ? Celui qui aura Tougt 
de moi devant les hommes, je rougirai de lui devant 
mon Père ?, nous dit Jésus-Christ ; et l’on se donne 
pour chrétien après que l’on a rougi ou tremblé de 
le paraître ! Mais le moyen d’être avec Jésus-Christ 
quand on n'ose pas paraître son disciple ? Pourtant 
que l’on soit moins criminel parce que l’on ne sc sera 
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point présenté en face de l'idole, parce qu’on n'aura 
point profané la sainteté de la foi sous les yeux d’un 
peuple qui s’en moque, ni souillé ses mains et sa 
bouche par des libations abominables : quand cela 
serait, pour être moins criminel, et par là pouvant 
plus aisément obtenir le pardon de son crime, en est- 
on plus irréprochable et moins soumis à la pénitence, 
moins tenu à l'obligation d'implorer la divine misé- 
ricorde, ne serait-ce que pour éviter d’aggraver son 
délit en négligceant de le réparer ? 

Que chacun donc de vous confesse son péché, je 
vous cn conjure, mes bien-aimés frères ; qu il le con- 
fesse tant qu'il est dans le siècle, tant que sâ confes- 
sion est encore recevable, que la satisfaction et la 
rémission des péchés accordée par les prêtres du Sei- 
gneur peuvent obtenir grâce auprès de lui. Conver- 
tissons-nous dans. la sincérité de notre âme; que 
notre pénitence se manifeste par une douleur véri- 
table. Implorons la miséricorde divine ; anéantissons- 
nous à ses pieds ; satisfaisons à sa justice par un pro- 
fond repentir; mettons en lui toutes nos espérances. 
Dieu lui-même nous a marqué les caractères de la 
vraie pénitence : Revenez à moi, dit-il, de tout votre 
cœur dans les jeûnes, dans les larmes et les gémisse- 
ments. Déchirez vos cœurs ct non vos habits’. Ainsi 
nous parle-t-il par la bouche de son prophète Joël. 
Revenons donc au Seigneur ; apaisons sa colère ; 
salisfaisons à sa justice de la manière qu'il le veut, 
par nos jeûnes, par nos larmes, par nos gémisse- 
ments. Est-ce, dites-moi, à pareille pénitence que 
se fait reconnaître cet homme qui, dès le premier 
jour où son crime fut commis, est allé au bain se 
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eonfondre avec les femmes pour n’en plus sortir; qui, 
l'estomac encore chargé de viandes et de boissons les 
plus recherchées, le lendemain encore à peine à di- 
gérer le dîner qu’il a fait la veille, et ne s’embarrasse 
pas s’il y a au monde des pauvres manquant du né- 
cessaire ? On songe bien à déplorer la mort que l’on 
a encourue, quand on s’abandonne à tous les empor- 
tements de la joie ! l'étrange pénitent que cet homme 
occupé tout entier de son extérieur ‘! A qui doit-on 
chercher à plaire quand on a eu le malheur de dé- 
plaire à son Dieu ? Quel temps donne-t-elle. aux lar- 
mes et aux gémissements, cette femme qui n’en a 
jamais assez pour les recherches de la parure, et ne 
s’occupe de rien moins que de pleurer la perte des 
ornements spirituels dont le péché l’a dépouillée ? 
Sous ces vêtements étrangers, sous cette robe de soïe 
où brillent l'or et les pierreries, vous n’en êtes pas 
moins nue; qui n’est pas revêtu de Jésus-Christ ne 
porte qu'un masque hideux. Remplacez désormais par 
les signes de la pénitence ces ornements, ces parures 
artificielles dont vous chargez votre tête. Si la mort 
vous avait enlevé une personne chérie, vous éclateriez 
en gémissements, votretristesse se produirait au dehors 
par vos larmes, par la négligence dans vos habits, le 
désordre de votre chevelure, par l'abattement de votre 
visage. Vous avez perdu votre âme, malheureuse! 
Morte spirituellement, vous vous survivez à vous- 
même, vous n'êtes qu’un çadavre vivant qui attend 
ses funérailles ; et vous ne pleurez pas, vous ne versez 
pas des larmes amères et continuelles ! Vous n'allez 


4 Littéralement : il est écrit : Vous ne corromprez point votre 
barbe (Lévit.,xrx); et lui pince la sienne et se farde. (Traduct. 
de Lombert.) | 
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pas cnsevelir dans la retraite et cacher à tous les yeux 
votre honte ou votre repentir. Voilà pour vous une 
nouvelle chaîne d’iniquités bien plus déplorable en- 
core, d’avoir péché et de ne pas songer à se relever 
de ses chutes, d’avoir commis tant de fautes et de 
n'avoir pas eu de larmes pour les pleurer. Ananias, 
Azarias, Misahel, dans la fournaise de Babylone, ne 
cessent pas de confesser leurs péchés; les flammes 
qui les environnent, le témoignage qu'ils peuvent se 
rendre à eux-mêmes, les faveurs signalées que leur 
foi et leur piété leur avaient méritées, ni le martyre 
qu'ils subissent, rien ne les empêche de manifester 
leur humilité et de satisfaire à la justice du Seigneur. 
Nous lisons dans l’écrivain sacré : Azartas, se tenant 
debout, fit cette prière, et ouvrant la bouche au milieu 
du feu,  confessait ses fautes à Dieu avec ses com- 
pagnons . Daniel de même, après tant de marques 
éclatantes de sa foi et de son innocence ; Daniel, 
comblé de mérites et de grâces, honoré plus d’une 
fois des louanges que le Seigneur daigne accorder à 
sa vertu, redouble de jeûnes ct de mortifications ; il 
confesse ses péchés et témoigne sa contrition par ces 
paroles : S eigneur Dieu, grand ct terrible, qui gardez 
votre alliance et votre miséricorde envers ceux qui 
vous aïmnent et qui observent vos commandements ! 
nous avons péché, nous avons commis l’iniquité, nous 
avons fait des actions tmpies, et nous nous sommes 
détournés de la voie de vos préceptes et de vos ordon- 
nances ; nous n'avons point obét à la voix de vos ser- 
viteurs les propliètes, qui ont parlé en votre nom à nos 
rois, à toutes les nations et à toute la terre. À vous, 
Seigneur, la gloire et la justice, et à nous la confusion”. 


/ 
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Voilà comme agissaient ces cœurs pacifiques, sim- 
ples, innocents, jaloux de plaire au Seigneur; et des 
personnes qui ont renié Dieu, hésitent sous nos yeux 
à fléchir sa justice, à implorer sa miséricorde! O nos 
frères, nous vous en supplions, ne rejetez pas les sa- 
lutaires remèdes que nous vous présentons ; obéissez 
à de meilletrs conseils ; joignez vos larmes aux nôÔ- 
tres; gémissez avec nous. Nous vous supplions afin 
que-nous puissions supplier pour vous le Seigneur. 
Les mêmes prières que nous faisons à Dieu pour qu’il 
ait pitié de vous, nous commençons par vous les 
adresser à vous - mêmes. Faites pénitence ; faites-la 
pleine, entière, marquée par les démonstrations de 
la douleur. Gardez-vous de partager la funeste im- 
prévoyance de quelques hommes assez aveugles pour 
ne pas même sentir leurs iniquités, bien loin de les 
pleurer; c’est là la plus terrible marque de l'indigna- 
tion du Seigneur. 1l est écrit : Dieu leur a donné un 
esprit d'assoupissement , comme parle Isaïe. Et l’a- 
pôtre saint Paul : Z/s n’ont pas aimé la vérité qui les 
eût sauvés; c'est pourquot Dieu leur enverra un esprit 
d'erreur, afin qu'ils croient au mensonge, et que tous 
ceux qui n'ont point cru à la vérité et qui ont consenti 
à l'iniquité soient condamnés *. Misérables esclaves 
de leurs affections charnelles, ils se rient des pré- 
ceptes divins; et, par le refus de la pénitence, ils so 
dérobent le remède seul capable de guérir leur bles- 
sure. Avant de commettre le crime, sans prévoyance 
sur ses suites; après qu'ils l'ont commis, opiniâtres 
jusqu'à l'endurcissement. Ils avaient commencé par 
chanceler, ils finissent par oublier Dieu; rampants 
quand il fallait être debout, alors qu’il faudrait s’hu- 
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milier et s’abattre dans la poussière, îls marchént 
tête levée, et se croient être forts. Ils se sont donné 
la paix sans attendre qu’on vint la leur offrir. Dupes 
de mensongères espérances, ils font cause commune 
avec les apostats et les désertéurs de notre foi, et 
prennent l'erreur pour la vérité, pour légitime uné 
communion qui les unit à ceux qui n’ont pas la com- 
munion ; et après qu’ils ont refusé de croire à la pa- 
role de Dieu qui les avertissait de se défier des hom- 
mes, ils se livrent à des hommes qui les mettent en 
révolte contre Dieu. Fuyez, mes frères, fuyez autant 
que possible ces dangereux amis. Gardez-vous de tout 
contact avec eux; leurs discours, dit l’'Apôtre, gagnent 
comme la gangréne'. C’est un mal contagieux qui cir- 
cule et se propage, un poison subtil qui répand ses 
malignes influentes et cause plus de morts que la 
persécution elle-même. Nul autre remède que l’effi: 
cacité de la pénitence ; point de pénitence à la suite 
du crime; point de satisfaction. Lors donc qu’il ya 
des hommes assez téméraires pour promettre ou pour 
croire que l’on puisse se sauver sans pénitence, ils 
anéantissent l'espérance du salut. 

Pour vous, bien aimés frères, que la crainte du 
Seigneur-retient encore sur les bords du précipice, 
vous qui, dans votre chute même, n’avez point perdu 
le souvenir de votre blessure, envisagez vos fautes 
d’un œil pénétré de repentir et de douleur, écoutez 
les reproches sévères que vous adresse votre con- 
science, et ne désespérez pas de la divine miséri- 
corde, toutefois sans présumer trop légèrement votre 
pardon. Autant le Seigneur est un père clément 


U 
autant sa justice en fait un maître redoutable. 
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Faisohs de l’énormité de nos offenses la mesuré 
et la règle de notre repentir. Une blessure profonde 
veut un rigoureux traitement. La pénitence ne doit 
pas être moindre que le cfime. Quoi! il vous suffirait 
d'un moment pour rentrer en grâce avec le Seigneur, 
après que vous l’avez renié par une lâche perfidie, 
que vous lui avez préféré quelqué misérable patri: 
moine, que vous avez profané, par un commerce sa: 
crilége avec les démons, le sañctuaire que lui-même 
s'était consacré! Quoi! il vous en coûterait si peu 
pour intéresser en votre faveur le maître à qui vous 
avez déclaré ne plus appartenir! Çe qu’il faut faire, 
c'est de redoublér vos prières, de passer les jours 
dans le deuil, les nuits dans les veilles et dans les 
larmes, tout le reste de votre vie dans la plus pro: 
fonde affliction, vous prosterner dans la cendre et 
dans la poussière ; c’est, après avoir eu le malheuï 
de perdre le vêtement reçu des mains de Jésus: 
Christ, c’est de rejeter les vains ornements du siècle, 
de jeûner en punition de ce que vous êtes allé vous 
asseoir à la table du démon, de pratiquer les œuvres 
de justice propres à vous purifier de vos péchés, dé 
faire d'abondantes aumônes, parce que l’aumône est 
un préservatif contre la mort spirituelle. Rendez à 
Jésus-Christ ce que le démon lui a enlevé. Plus de 
patrimoine qui mérite qu'on le retienne et qu’on 
s’y attache: ce fut toujours un éçueil pour le salut. 
Évitons la chose même par crainte de son abus. 
Fuyons par crainte du voleur. On ne possède pas 
ces biens sans danger; ils recèlent un glaive caché 
et un poison secret. N’en conservons que ce qu’il 
leur faut pour devenir la matière de la réparation 
due aux fautes que l’on a besoin d’expier. Ne per- 
dons point de temps; hâtons-nous d'appliquer le re- 
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mède à la blessure, de porter nos richesses dans le 
sein du souverain juge, qui nous les rendra à grand 
intérêt. | 

Voilà comme la foi était pratiquée sous les apôtres ; 
voilà comme agissaient les premiers chrétiens, fer- 
vents, prodigues de leurs biens, qu’ils abandonnaient 
aux apôtres pour être distribués aux indigents; et 
pourtant ils n'avaient pas les mêmes fautes à expier 
que nous. Que l’on prie le Seigneur avec effusion 
de cœur, que l’on fasse réellement pénitence de ses 
péchés, et que l’on en demande pardon au Seigneur 
par toutes sortes de bonnes œuvres, on l’obtiendra du 
Dieu des miséricordes, qui a dit par la bouche d’Ezé- 
chiel : Quand vous convertissant à moi vous gémirez, 
alors vous serez sauvé, et vous connaîftrez où vous 
étiez. — Je ne veux point la mort de celui qui meurt, 
mais qu'il se convertisse et qu'il vive’. Et par là 
bouche de Joël : Retournez au Seigneur votre Dieu, 
car il est doux et clément, et que sa miséricorde est 
sans bornes, et qu’il révoque quelquefois les arréts de 
sa justice *. Sa clémence peut faire fléchir sa justice en 
faveur du repentir sincère, éprouvé par les œuvres, 
suppliant. C'est à de pareilles conditions qu’il par- 
donne, et qu'il peut agréer l'intervention des martyrs 
et des prêtres en faveur de ceux qui sont tombés du- 
rant la persécution. Que l’on répare ses fautes par une 
satisfaction encore plus abondante, que l’on cherche à 
apaiser, par de légitimes demandes, la colère du Sei- 
gneur irrité, on peut alors attendre de sa bonté des 
armes nouvelles qui donneront à celui qui s’était laissé 
vaincre le moyen de réparer sa défaite. IL ne crain- 
dra pas d'affronter l’ennemi, et de reparaître sur le 
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champ de bataille, fortifié par le douloureux exercice 
de la pénitence. Qui satisfait de la sorte au Seigneur 
aura tiré de sa chute même, avec l’aide de Dieu, un 
accroissement de force et de courage; son retour 
au sein de l'Eglise procurera à cette sainte mère au- 
tant de joie que sa chute lui avait causé de douleur, 
et lui donnera droit non-seulement au pardon, mais 
à là couronne. | 


À . 
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“DE L’UNITÉ DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE“. 


* 


Jésus-Christ, parlant à ses apôtres, leur à dit : 
Vous étes le sel de la terre 1 et à tous il recommande 
d’unir la prudence à la simplicité, jointe à l'inno- 
cence des mœurs. Fondés sur ces oracles, que de- 
vons-nous faire de mieux, nos très-chers frères, que 
d'être sur nos gardes, et de veiller soigneusement 
sur les piéges qui peuvent nous être tendus par un 
artificieux ennemi, afin de les connaître et de les 
éviter! Revêtus comme nous le sommes de la per- 
sonne de Jésus-Christ, la sagesse de Dieu son Père, 
ne permettons pas que l'on nous croie manquer de 
sagesse dans les intérêts du salut. 

1 n’est que trop vrai : ce n'est pas la persécution 
seule que nous avons à craindre, et ce n’est point par 
des attaques déclarées que l'Eglise de Dieu se voit me- 


| à Ce traité porte dans quelques éditions :le titre de la Sim- 
plicité des pasteurs. Le premier historien de saint Cyprien, 
son diacre Pontius, l'intitule : de l'Unité, à quoi saint Augustin 
ajoute de l'Eglise (lib. 3 contr. Cresconium, cap. 33). On a 
postérieurement ajouté : de l'Eglise catholique. 

Saint Cyprien ÿy combat le schisme de Novatien, et dans sa 
personne tous les hérétiques des âges postérieurs. L’'hérésie a 
toujours accompagné le schisme. 


4 Matth., v,13; x, 16. 
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nacéc de perdre ses serviteurs. Il est moins difficile 
d'échapper à des dangers qui se montrent. L’appré- 
hension d’un mal que l’on connaît en évite la surprise, 
et l’on s'apprête à la défense quand l’ennemi s’avance 
à découvert. Celui-là demande et bien plus de défiance 
et bien plus de précautions, qui, déguisant sa marche 
tortueuse, trompe en laissant croire à la paix, et, sem- 
blable au serpent dont le nom lui a été donné, se 
glisse à travers des souterrains et par des détours 
cachés. Tels sont ses artifices ordinaires; telles sont 
les perfides et cauteleuses manœuvres qu’il emploie 
pour faire tomber les âmes dans ses filets. 

Le genre humain était encore à son enfance; déjà 
ses insidieuses flatteries et ses mensongères promesses 
avaient entraîné dans le piège d’une malheureuse 
crédulité nos premiers parents encore sans expé- 
rience. Il osa bien tenter ainsi jusqu'à Notre-Seigneur 
lui-même, en se masquant d’une trompeuse appa- 
rence; mais il n’échappa point à ses pénétrants re- 
gards, et il suffit au Seigneur de le reconnaître pour 
le confondre. Jésus-Christ nous apprenait, par cet 
exemple, à fuir la voie du vieil homme, à marcher sur 
les traces signalées par sa victoire, si nous voulons ne 
pas retomber par notre imprudence dans les piéges 
de la mort, à mériter par la fuite des occasions le 
bienfait de l’immortalité qu’il nous a acquise. Le 
moyen d'y arriver, quel est-il? pas d'autre que d’ob- : 
server les commandements du Sauveur, seuls ca- 
pables de désarmer et de vaincre la mort. C’est lui- 
même qui nous l’affirme : Si vous voulez arriver à 
la vie, gardez les commandements ' ; et encore : Sc 
vous faites ce que je vous ordonne, Je ne vous ap- 


1 Matth., xx1x, 17. 
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pellerai plus serviteurs, mais mes amis'. Noilà ceux 
qu'il qualifie de forts et de caractères éprouvés, ceux 
qui sont établis solidement sur la pierre, inébran- 
lables à toutes les tempêtes du monde : Celui, dit-il, 
qui écoute mes paroles et les accomplit, est semblable 
à un homme sage qué a bäti sa maison sur la pierre ; 
l« plue est tombée, les fleuves se sont débordés, les 
vents ont soufflé impétueusement contre elle, et elle 
n'est point tombée, parce qu’elle était fondée sur la 
pierre”. Nous devons nous attacher à ses paroles; 
tout ce qu’il a enseigné et exécuté, c’est pour nous 
un devoir de le connaître et de le pratiquer. Eh! 
comment prétendre avoir la foi en Jésus-Christ, 
quand on ne fait pas ce qu'il a ordonné? comment 
obtenir les récompenses de la foi, si l’on néglige 
d’obéir à ce qu’elle prescrit ? Sous peine de chanceler 
à chaque pas, de se jeter dans le vague, d’être poussé 
çà et là par l'esprit d’erreur, comme une poussière 
que le vent emporte, l’on marche, mais sans avancer 
vers le salut, parce qu’on n’est pas dans le chemin 
de la vérité. 
Nous devons donc, mes très-chers frères, travailler 
à nous garantir, non-seulement des dangers qui se 
montrent à découvert, mais de ceux qui se DéRUent 
par d’artificieuses manœuvres. 
Quand l’ennemi du salut s'est-il montré jamais 
et plus perfide et plus adroit? Furicux de voir la lu- 
mière évangélique se répandre parmi les peuples et 
dissiper leurs ténèbres, le monde tout entier, jusque- 
là sourd, aveugle, condamné à Finfirmité, ouvrir en- 
fin ses oreilles et ses yeux aux vérités du salut, re- 
naltre à la vie, les pieds des boiïteux se redresser et 
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accourir à l’église, les langues des muets se délier 
pour chanter et pour prier; le eulte de l’idoltrie 
abandonné, ses temples et ses assemblées désertes, 
grâce aux progrès du christianisme : par uh raffine- 
ment d'artifice bien propre à égarer les simples, en 
les trompant sous le nam même de christianisme, il 
a inventé le schisme et l’hérésie, à dessein d’anéantir 
la foi, de corrompre la vérité, de déchirer l'unité. 
Dans l'impuissance où il est de retenir les hommes 
dans la nuit de la vieille ignorance, il essaic de les 
engager frauduleusement dans une route nouvelle. 
C’est au sein de l’Eglise elle-même qu'il va saisir ses 
victimes ; et tandis que l’on se croit échappé à la nuit 
du siècle, on tombe sans s’en douter, enveloppé dans 
des ténèbres bien plus dangereuses. 

Bien que devenu étranger à l'Eglise de Jésus- 
Christ, à l’observation de ses commandements, on 
ne s’en dit pas moins être chrétien, Parce que l’on 
est moins enfoncé dans les ténébres, on se croit 
éclairé par la lumière. Dupe des fallacieuses cares- 
ses de l’ennemi qui, comme dit l’Apôtre, se transforme 
en ange de lumière’, on donne à la nuit le nom de jour, 
de vie à la mort; on prend un orgueil présomptueux 
pour de l'espérance, la révolte pour de la fidélité, et 
des paroles hypocrites pour l'expression de la vérité. 

La cause du mal, quelle est-elle? C’est qu’on ne 
remonte pas à la source de la vérité, c’est que l’on 
se détache du chef, e’est que l’on s'éloigne de la 
doctrine descendue du ciel avec le divin maître. 

Ces principes posés, il ne faut plus de longs trai- 
tés, plus d’argumentation. Il devient aisé de s’assurcr 
de la foi; il suffit de la ramencr à la vérité originelle. 


1 II Cor, xL., 14. 
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Notre Seigneur Jésus-Christ s'adressant à Pierre : 
Moi, lui dit-il, Je te dis que tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de l'enfer ne 
prévaudront pas contre elle, et je te donnerai les clefs 
du royaume des cieux, et ce que tu auras lié sur la 
terre sera lié dans le ciel'. Après sa résurrection, il 
lui dit : Paris mes brebis ?. Bien qu'après sa résurrec- 
tion il donne à tous ses apôtres une égale puissance 
par ces paroles : Comme mon Père m'a envoyé, ainsi 
Je vous envoie : recevez le Saint-Esprit. Ceux de qui 
vous remeitrez les péchés, ils leur seront remis, et 
ceux dont vous les retiendrez, ils leur seront rete- 
nus *; toutefois, pour en signaler l'unité il a fondé 
une chaire unique, et, par sa souveraine autorité, dé- 
terminé l’origine de cette même unité en la faisant 
descendre d’un seul. Sans doute que les autres apô- 
tres étaient ce qu'était Pierre, et qu'ils partageaient 
également avec lui un même honneur et une même 
puissance; mais le point de départ c’est l’unité. La 
primauté est donnée à Pierre pour faire voir qu’il 
n’y a qu’une seule Eglise de Jésus-Christ, une seule 
chaire. Tous sont pasteurs, mais il n’y a qu’un seul 
et même troupeau, dont tous Îles apôtres doivent 
prendre soin en commun. Cette unité de l'Eglise était 
désignée de loin dans le Cantique des Cantiques, où 
l'Esprit saint, parlant au nom du Seigneur, s’ex- 
prime dans ces termes : Ma colombe est une, elle est 
ma parfaite amie, elle est unique à sa mère et choisie 
pour étre mon épouse par celle qui lui a donné la vie*. 

Quoi! celui qui ne tient pas à cette unité de l'Eglise, 
prétendrait garder la foi de l'Eglise? qui combat 


1 Malth., xv1,18. — ? Joan., xxr, 17.—“Joan., xx,21.—‘(Cant., 
\L 8. 


= 67 -4 

Eglise et se met contre elle en révolte, qui abandonne 
la chaire de .Pierre sur laquelle Jésus-Christ a fondé 
son Eglise, pourrait se croire membre de l'Eglise? 

Le bienheureux apôtre saint Paul n’a pas un 
autre. langage; il pose dans ces termes le fonde- 
ment sacré de l’unité : Z n'y a parmi vous qu’un 
corps et qu'un esprit, qu'une espérance à laquelle 
vous avez été appelés, qu'un Seigneur, qu'une foi 
qu'un baptéme, qu'un Dieu’. Tel est le principe au- 
quel nous devons rester attachés inviolablement. 
Cette unité nous devons la revendiquer comme un 
bien .qui nous est propre, à nous surtout qui, à titre 
d’évêques, avons l’honneur de présider l'Eglise, fin 
de constater par notre exemple que l’épiscopat 
est aussi un et indivisible. Que personne donc ne 
déroge à cette fraternité par un langage qui la dé- 
mente, que personne n'ait la coupable pensée de 
violer la vérité de la foi par d’infidèles dissentiments. 
. H n’y a qu’un épiscopat dont chacun des membres 
qui le composent posséde solidairement une partie ; 
comme il n’y a qu'une Eglise qui, par son inépui- 
sable fécondité, embrasse la multitude des fidèles ; 
de même que l’astre du jour répand une quantité 
de rayons, mais qu’il n’y a qu’un seul foyer de lu- 
mière; que l’arbre se partage en rameaux divers, tous 
provenant du même tronc et de la même racine ; que 
la source qui dans son cours se divise en une infinité 
de ruisseaux, épanchant au loin ses eaux abondantes, 
n’en conserve pas moins son unité dans son ori- 
gine. Essayez de retrancher un des rayons du soleil 
du centre de la lumière, la chose est impossible ; 
coupez une des branches de l'arbre, elle se dessèche 
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et meurt ; isolez un ruisseau de sa source, il va tatir 
et disparaître. Telle est l'Eglise : la divine lumière 
qui la pénètre embrasse dans son rayon le monde 
tout entier; mais elle vient d’un point unique qui 
distribue sa clarté dans tous les lieux sans que l’unité 
du principe soit divisée; son inépuisable féeondité 
propage ses rameaux sur toute la terre; elle épan- 
che au lin ses eaux abondantes; c'est partout le 
même principe, partout la même origine, la même 
mère manifestant sa force par le nombre de ses en- 
fants. | 

C'est là lé sein qui nous a enfantés à la vie, le lait 
qui nous a nourris, l'esprit qui nous anime. L'épouse 
de Jésus-Christ n’admet point d’allianee adultère : 
elle est chaste, elle est inviolable, elle ne eonnaît 
qu'une maison, elle se dérobe à tout profane em- 
brassement. C’est ee qui nous conserve à Dieu, c’est 
elle qui nous marque pour le royal héritage auquel 
ses enfants sont destinés par le droit de la naissance. 
Quiconque se sépare de l'Eglise pour s'unir à l’adul- 
tère, renonce aux promesses faites à l'Eglise; il n’a 
plus droit aux promesses de Jésus-Christ après qu’il 
a déserté l'Eglise de Jésus-Christ. Ce n’est plus qu'un 
étranger, un profane, un ennemi. Il n’est plus pos- 
sible d'avoir Dieu pour père, alors qu'on n'a plus 
l'Eglise pour mère. Si quelqu'un de ceux qui étaient 
hors de l'arche a pu échapper à l'inondation, à la 
bonne heure : que ceux-là soient sauvés qui sont hors 
de l'Eglise. Notre maître a dit : Que n'est pas avec 
moi, est contre roi ; et qui ne recueille pas avec moi, 
dissipe'. Qui rompt la paix et la concorde de Jésus- 
Christ se déclare contre Xsus-Christ; qui recueille 
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ailleurs que dans l'Eglise, dissipe l’Eglise du Sei- 
gneur. H nous dit : #on Père et moi re sommes 
qu'une chose. Parlant du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit : Ces trois personnes, nous dit son évangéliste, 
ne sont qu'une méme chose”. Et l'on viendrait nous 
dire que cette unité, qui a pour fondement l’infailli- 
bilité de la parole divine, pour ciment les satre- : 
ments venus du ciel, puisse impunément être rom- 
pue dans l'Eglise et anéantie par l’opposition des 
sentiments! Non; qui ne tient pas à l’unité ne tient 
pas davantage ni à la foi du Père et du Fils, ni à la 
vérité qui est nécessaire au salut. 

Ge sacrement de l'unité, ce lien indissoluble de la 
concorde entre tous les membres de la famille, nous 
est représenté par la tunique de Notre-Seigneur, 
dant ses bourreaux eux-mêmes respectèrent l'inté- 
gré, ne voulant pas la diviser, mais tirant entre 
eux au sort à qui la posséderait tout entière : Elle 
était, cette tunique, sans couture, nous dit l’écrivain 
sacré, et d'un seul tissu depuis le haut jusqu'en bas. 
Les soidats se dirent entre eux : Ne la coupons point, 
mais jetons au sort à qui l'aura. Figure de cette 
unité venue d’en haut, c’est-à-dire, qui a sa source 
dans le ciel et dans le sein du Père, elle n’admettait 
nul partage, et la liaison intime indivisible de toutes 
ses parties en assurait l'intégralité. On ne porte plus 
le vêtement de Jésus-Christ, lorsque l’on divise, et 
que l’on met en pièces l'Eglise de Jésus-Christ. Après 
l mort du roi Salomon, les tribus s'étant partagées, 
le prophète Achias vint à la rencontre de Jérohoam, 
et déchirant sa robe en douze morceaux, il lui dit : 
Prenez dix parts pour vous, car voici ce que dit le 
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Seigneur, le Dieu d'Israël : Je diviserai et arracherai 
le royaume des mains de Salomon, et je vous donne- 
rai dix tribus. Il lui en demeurera seulement une à 
cause de son serviteur David et de la ville de Jéru- 
salem que j'ai choisie d'entre toutes les tribus d'Is- 
raël', Le prophète divisait sa robe pour marquer la 
” division des douze tribus. Mais parce que le peuple 
chrétien ne saurait être divisé, la tunique du Sau- 
veur, d’un seul tissu, ne fut point divisée par les sol- 
dats qui s’en étaient emparés. Une, entière, indivi- 
sible, elle était l’image du peuple chrétien qui a été 
revêtu de Jésus-Christ. L’inviolable unité de l'Eglise 
était marquée par celle de la tunique du Sauveur, 
comme par un sacrement qui en était le “ne sen- 
sible. 

Quel crime horrible! quelle perfidie ! Conçoit-on 
un aussi furieux emportement que d’oser rompre l’u- 
nité de Dieu, déchirer la robe de Jésus-Christ, l’E- 
glise de Jésus-Christ, et de croire qu’on l'ait pu faire 
impunément ? Nous lisons dans. l'Evangile, et c’est 
Jésus-Christ qui la dit : Z/ n y aura qu'un troupeau et 
qu'un pasteur *. Et vous, à encontre des paroles de 
Jésus-Christ, vous supposez qu’une même enceinte 
puisse admettre plusieurs pasteurs et plusieurs trou- 
peaux. Ecoutez plutôt les tendres, les pressantes 
exhortations de l’Apôtre qui nous dit : Je vous con- 
jure, mes frères, au nom de Jésus-Christ, d'étre tous 
dans les mêmes sentiments, et de ne point souffrir de 
schisme parmi vous, mais de n'avoir tous qu'un méme 
esprit et qu'une méme volonté. Et ailleurs : Sup- 
portez-vous l'un l'autre avec charité, et eds à 
conserver l'unité d'un méme esprit et la paix*. Et 
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vous, vous vous croyez forts, vous pensez être vivant 
hors de l'Eglise, quand vous portez ailleurs que dans 
son enceinte votre tente et votre domicile ! Vous ou: 
bliez qu'il fut dit à Rahab, qui autrefois en avait été 
la figure : Vous rassemblerez en votre maison votre 
père et votre mère, vos frères et toute la maison de 
votre père ; et st quelqu'un est trouvé hors de la porte 
de votre maison, son sang retombera sur sa téte, et 
nous n'en serons pas responsables \. C'était également 
dans la maison que devait être mangé l’agneau pascal, 
que l’on y tuait en figure de Jésus-Christ, comme 
nous voyons au livre de l’Exode où la loi tout entière 
de cette cérémonie est marquée si expressément : par 
l'ordonnance même du Seigneur, #{ sera mangé en 
une même maison, et vous ne porterez point dehors 
de sa chaïr*. La chair de Jésus-Christ et le saint de 
Dieu ne peut être porté dehors, et il n’y a pour les 
fidèles. qu'une seule maison qui est l’Eglise. C'est 
cette maison, c'est ce domicile de la concorde que 
signale l'Esprit saint dans le livre des Psaumes par 
ces paroles : Dieu qui établit dans sa maison ceux 
qu’il a réunis” ; ils y résident, ils y vivent ensemble 
dans une parfaite union; ils persévèrent dans la con- 
corde et dans la simplicité. Aussi l'Esprit saint, pour 
se rendre présent aux yeux des hommes, voulut-il se 
montrer sous la forme d’une colombe. La colombe est 
un oiseau plein de simplicité, d’une humeur égale, 
sans fiel, sans amertume, qui n’a point de dents pour 
mordre, ni de serres pour déchirer, fidèle dans ses 
attachements, amie de l’homme et ne connaissant 
que la vie domestique sous un même toit‘. Telles sont 
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les qualités auxquelles l'Eglise se fait reconnaître, tel 
est le modèle qu’elle présente à ses enfants. La sim- 
plicité, la charité, voilà son caractère, Elle ne veut 
autour d'elle que des agneaux et des brebis. Que fait 
dans une âme chrétienne la sanguinaire férocité des 
loups? qu'y fait le mortel venin du serpent? Lais- 
sez se séparer de l'Eglise ceux qui y portent de telles 
mœurs. Ils ne s’y rencontrent que pour faire la guerre 
aux colombes de Jésus-Christ, que pour infecter le 
troupeau de Jésus-Christ. L’amertume ne s’assortit 
pas avec la douceur, les ténèbres avec la lumière, la 
guerre avec la paix, la sécheresse avec l’abondanee, 
ni les tempêtes avec le calme. Ce ne sont pas les bons 
qui se séparent de l'Eglise; il n’y a qu’une paille lé- 
gère qui se laisse emporter par le vent, que les fai- 
bles arbrisseaux qui cèdent à l'orage. 

. Ces hommes vains, sans consistance, l’apôtre saint 
Jean les foudroie par ces énergiques paroles : {ls sont 
sortis d'avec nous, mais ils n'étaient pas d'avec rous; 
car s'ils eussent été d'avec nous, ils $eraient demeurés 
avec nous . Et voilà la cause de tant d’hérésies que 
l’on a vues, que l'on voit encore agiter l'Eglise. Des 
esprits de travers ne veulent point de la paix, il faut 
à l'infidélité désunion, séparation d'avec l'unité. 
Ainsi Dieu le permet; il le tolère, ne voulant point 
gêner le libre exercice de notre liberté, afin que, 


seule maison. Ils font ensemble leurs petits, ils sortent ensem- 
ble, passent leur vie ensemble, s’entre-témoignent leur affec- 
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tandis que la vérité sondera nos esprits et nos cœurs, 
cette épreuve fasse connaître clairement ceux dont la 
foi est ferme et sincère. Saint Paul le déclare expres- 
sémont : {{ faut qu'il y ait des hérésies pour faire re- 
connaître ceux qui sont véritablement gens de bien". 
Par là se distinguent les fidèles de ceux qui ne le 
sont pas. C'est ainsi qu’avänt même le jour du der- 
nier jugement, dès ici-bas se fait le discernement des 
bons d'avec les méchants, du froment d’avec l’ivraie. 
Vous les voyez entraînant dans leur parti des hom- 
mes téméraires comme eux, s’en établissant les chefs 
de leur propre mouvement; sans mission divine, sans 
respect pour les lois sacrées de l’ordination, sans que 
personne leur confère l’épiscopat, ils osent se donner à 
eux-mêmes le nom d’évêques, et vont s’asseoir, selon 
l'expression de l’Esprit saint, sur la chaire de pesti- 
lence*; de là ils empoisonnent la foi, trompent les peu- 
ples par un langage imposteur, habiles seulement à dé- 
naturer les choses, et répandent autour d’eux le noir 
venin dont leur cœur est gonflé 5. On les écoute : leurs 
mensonges se propagent avec la rapidité de la conta- 
gion, et laissent la mort au fond des cœurs, prophètes 
d'erreur que Dieu annonçait à son peuple quand il lui 
disait : Ve prétez point l'oreille à leurs discours, car 
leurs visions les trompent; ils parlent, mais ce n'est 
pas après le Seigneur; ils disent à ceux qui méprisent 
la parole de Dieu : Vous aurez la paix, vous et tous 
ceux qui accomplissent leurs désirs. Celui qui marche 
dans l’'ésarement de son cœur n'aura point de mal*. 
Je ne leur ai point parlé, et ils prophétisaient. S'ils 
fussent demeurés fermes sur les fondements que j'ai 
posés, s'ils eussent écouté mes paroles et instruit mon 


\ICor.,xs,19.—2Ps. x, 1.— IL Tim.,1r, 17.—tJerem.,xxus, 16. 


E- 76 -« 

ne prétendait pas faire deux Eglises, ce divin législa- 
teur qui, en fondant la sienne, déclare si solennelle- 
ment être avec deux ou trois seulement unanimes 
dans la prière, plutôt qu'avec un plus grand nombre 
dissidents de sentiments, et que la prière de peu de 
personnes unies parfaitement entre elles est plus 
puissante que celle d’un grand nombre où l’on ne 
s'entend pas. Aussi la première condition qu'il met- 
tait à la prière était celle que, avant de l’offrir au 
Seigneur, on commençât avant tout par aller se ré- 
concilier avec son frère, parce que les offrandes dé- 
posées sur son autel par les mains de Caïn ne sau- 
raient lui plaire. 11 n'avait point de paix à espérer 
de la part de Dieu, cet homme dont l'humeur fa- 
rouche le mettait en guerre contre son frère. 

Quelle paix peuvent donc se promettre les ennemis 
de leurs frères ? quels sacrifices offriront-ils au Sei- 
gneur, ceux qui élèvent autel contre autel? Rassem- 
blés entre eux, auront-ils Jésus avec eux, quand ils ne 
se réunissent que pour combattre l'Eglise de Jésus- 
Christ ? 

Quand même ils donneraient leur sang et leur vie 
pour la confession du nom de Jésus-Christ, tout leur 
sang répandu ne saurait laver une faute aussi énorme 
que celle du schisme. Rien ne lexpie, pas même la 
mort. Non, il n’y à pont de martyre à soufirir hors 
de l'Eglise. On perd toute espèce de droit au céleste 
héritage, quand on abandonne cette Eglise que ses 
destinées appellent à régner sur l'univers. Jésus- 
Christ nous a donné la paix, il nous commande de 
vivre en paix, de conserver inviolablement la paix et 
la charité. Non, je ne connais point de martyre là où 
n'existe point la charité. Ecoutez l'apôtre saint Paul : 
Quand j'aurais assez de foi pour transporter les mon- 
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tagnes, si je n'ai pas la charité, Je ne suis rien. Quand 
je donnerais tout mon bien aux pauvres, et que je li- 
vrerais mon corps aux flammes, si je n'ai point la 
charité, je n'y gagnerai pas davantage. La charité est 
patiente, elle est douce et magnanime, elle est bien- 
faisante. La charité n'est point envieuse ; elle n’est 
point téméraire et précipitée; elle ne s’enfle point d'or. 
gueil; elle n'est point dédaigneuse; elle ne cherche 
point ses propres intérêts ; elle ne se pique et ne s’ai- 
grit de rien ; elle n'a point de mauvais soupçons ; elle | 
ne se réjouit point de l'injustice, mais elle se réjouit de 
la vérité; elle tolère tout, elle croit tout, elle espère 
tout, elle souffre tout. La charité ne finira jamais\. 
C'est-à-dire qu’elle régnera à jamais, qu'elle unira 
dans l'éternité tous les cœurs que l’union fraternelle 
aura rapprochés sur la terre. Mais la discorde, elle 
est à jamais bannie du royaume du ciel. Les récom- 
penses promises par le Dieu qui a dit : Le premier 
commandement que je vous fais, c’est que vous vous 
aimiez les uns les autres comme je vous ai aimés”®, ces 
récompenses magnifiques ne sont pas faites pour celui 
qui viole la charité chrétienne par la dissension. Point 
de charité, point de Dieu. C’est l’apôtre saint Jean 
qui nous l’assure : Dieu, dit-il, est charité ; celui qui 
demeure dans la charité, demeure en Dieu, et Dieu 
demeure en lui. Xl est impossible de demeurer en 
Dieu, quand on refuse de demeurer dans la compagnie 
de l'Eglise. Quand on livrerait son corps aux flammes 
des bûchers, à la dent des animaux féroces; la mort 
ne sera point la couronne de la foi, mais le châtiment 
de l’infidélité; elle ne sera point leglorieux dénoûment 
qui termine des combats endurés pour la religion, mais 
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l'acte forcené du désespoir. Que l’on meure, on nc 
triomphe pas. On se donne pour chrétien, comme le 
démon ose se donner pour Jésus-Christ même, té- 
moin cette parole de Notre-Seigneur : Plusieurs vien- 
dront en mon nom qui vous diront : Je suis le Christ, 
et beaucoup les crotront'. Mais est-on en effet le Christ 
parce que l’on en prend le nom et que l'on réussit à 
tromper ? De même, on n’a plus de droit au nom de 
chrétien, dès que l’on cesse d’appartenir à la foi et à 
la vérité de l'Evangile de Jésus-Christ. Prophétiser, 
chasser les démons, étonner le monde par des œuvres 
extraordinaires, c’est assurément quelque chose de 
grand et d’admirable; cela néanmoins ne suffit pas 
pour mériter le ciel. Pour y parvenir, il faut la jus- 
tice ct la droiture de cœur. Ce sont là tous oracles 
émanés de la bouche de notre divin Sauveur : Plu- 
sieurs me diront en ce jour : Seigneur, n'avons-nous 
pas prophétisé en votre nom, n’avons-nous pas en votre 
nom chassé les démons et opéré de grands miracles en 
votre nom ? Et je leur dirai alors : Je ne vous ai ja- 
mais connus ; reltrez-vous de moi, vous n'êtes que des 
ouvriers d’ iniquité”. Il faut être juste pour intéresser 
en sa faveur la justice de Dieu, obéir à ses comman- 
dements pour avoir titre à ses récompenses. Jésus- 
Christ dans son Evangile nous donne en deux mots 
l’abrégé de toute sa doctrine : Le Seigneur votre Dieu 
est, nous dit-il, wr seul Dieu. Dans un autre endroit : 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre dme et de toutes vos forces*. C'est 
là le premier commandement ; celui qui vient après 
est semblable au premier : Vous aimerez votre pro- 
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chain comme vous-méme ‘, Toute la loi et les pro- 
phètes consistent dans ces deux commandements. 
Jésus-Christ joint ensemble l'unité et la charité pour 
n’en faire qu’un mêmecommandement. Il réduit et tous 
les prophètes et la loi entière à ces deux seuls points. 
Comment donc est-il dans l'unité et dans la charité, 
celui-là qui, transporté par le démon de Ja discorde, 
déchire l'Eglise, détruit la foi, trouble la paix, anéan- 
tit la charité, profane l’alliance sacrée du Sauveur 
avec son Eglise ? | | 
IL y avait longtemps déjà, mes trés-chers frères, 
que ce désorüre avait commencé à‘s’introduire‘ parmi 
nous; mais de nos jours il a pris de funestes aCcCrois- 
sements, et plus que jamais nous le voyons se pro- 
pager au sein de nos églises. Saint Paul nous l'avait 
prédit : Dans les derniers jours, les temps seront f«- 
cheux, car il y aura, ditil, des hommes amoureux 
d'eux-mémes, superbes, glorieux, avares, blasphéma- 
teurs, désobéïssants à leurs parents, ingrats, impies, 
dénaturés, sans for, calomniateurs, entempérants, in- 
hurñains, ennemis des gens de bien, traîtres, insolents, 
aluiers, aimant mieux leurs plaisirs que Dieu, pieux 
en apparence, maïs qui ruineront l'esprit de Piété, De 
Ce nombre sont ceux qui s’introduisent dans les mai 
sons et qui trafnent après eux des femmes chargées de 
péchés et.possédées de diverses passions, qui appren- 
nent loujours et qui ne parviennent Jamais à la con- 
ndssance de la vérité; et comme Jannès et Mamnbrès 
résistèrert à Moïse, eux de méme résistent à la vé- 
rité. Ce sont des hommes qui ont P esprit corrompu et 
une foi dépravée. Mais ils ne feront Pas grand pro- 
grés, car leur folie sera connue de tout le monde 
comme le fut alors celle de ces magiciens?. 
? Matth., xxir, 10. —% 11 Tim., nr, 1 et se. 
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Nous avons sous les yeux le fidèle accomplissement 
de la prophétie. Nous touchons à ces jours d'épreuves 
que l’Apôtre nous a annoncés. Tandis que l'ennemi 
redouble ses fureurs, l’erreur se propage, les pas- 
sions se déchainent, l'envie allume les animosités, 
l'amour des richesses aveugle les cœurs, l’impiété 
poursuit ses ravages, l'orgueil s’exalte et croît, les 
discordes s’enveniment, les ressentiments s’enflam- 
ment. Est-ce une raison pour chanceler dans la foi? 
au contraire, c’est là même un motif de plus de nous 
y affermir en voyant que tout cela avait été prédit, 
afin que nous eussions à nous tenir sur nos gardes. 
C’est l’avertissement et le conseil que Jésus-Christ 
nous en donne : Zenez-vous sur vos gardes; voilà 
que je vous ai prédit tout cela *. Evitez-les donc, mes 
frères, je vous en conjure, ces hommes dangereux. 
Ecartez de votre compagnie et de vos entretiens toute 
espèce de rapport avec eux; la contagion en est mor- 
telle. Défendez vos oreilles contre leurs discours, nous 
dit le sage, n'écoutez pas les paroles d'une méchante 
langue*. Les entretiens malhonnétes corrompent les 
meilleurs naturels*. Aveugles conducteurs d'aveugles, 
ils traînent avec eux dans le précipice ceux qui se 
laissent conduire par eux“. Fuyez, fuyez bien loin 
tout homme, quel qu’il soit, qui est séparé de l'Eglise : 

c'est un pervers. Qui s’isole, se condamne. 
_ Peut-on se croire dans la compagnie de Jésus- 
Christ, lorsque l’on cabale contre les prêtres de Jé- 
sus-Christ, que l’on se détache de la communion de 
son clergé et de son peuple, que l’on prend les armes 
contre l'Eglise, que l’on se met en révolte contre 
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toutes les ordonnances divines ? Appelez un tel homme 
l'ennemi de l’autel, un factieux en révolte contre le 
sacrifice de Jésus-Christ; il parle de foi pour la trahir, 
de religion pour la fouler sous les pieds. Appelez-le 
un serviteur rebelle, un fils dénaturé, un frère per- 
fide, celui-là qui, au mépris des évêques et des prêtres 
de Jésus-Christ, ose, loin d’eux, ériger un autre autel, 
prier dans un langage étranger, profaner par ses sa- 
crifices menteurs la vérité de la victime du Seigneur. 
Il ne sait donc pas que le téméraire qui s’insurge 
contre Dieu ne saurait éviter le châtiment. Choré, 
Dathan et Abiron, qui voulurent usurper sur Moïse 
et Aaron le pouvoir de sacrifier, n’attendirent pas 
longtemps le prix de teur sacrilèêge audace'. La terre 
s'entr'ouvrit à l'instant sous leurs pieds, et les en- 
gloutit tout vivants. La colère céleste ne s'arrêta pas 
aux téméraires auteurs de la sédition ; mais leurs 
complices, au nombre de deux cent cinquante, fu- 
rent dévorés par un feu sorti de l'autel, tant la ven- 
geance fut prompte! Dieu voulait par cette terrible 
exécution montrer qu’il vengeail sa propre cause en 
châtiant ceux qui substituent leur volonté propre à 
l'économie réglée par lui-même”. Ainsi, le roi Ozias 
ayant porté la main à l’encensoir, et voulant contre 
tout droit sacrifier malgré les résistances du grand- 
prêtre Azarias, fut frappé de lèpre sur le front, à 
l'endroit où l’onction sainte consacre les enfants du 
Seigneur“. Les fils d’Aaron osèrent porter sur l’autel 
un feu étranger, ils ne furent pas plus épargnés par 
le courroux du Ciel. Ils ne sont pas moins coupables 
qu'eux, ceux qui, méprisant la tradition divine, cou- 
rent après des doctrines étrangères cmpruntlées à des 
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écoles humaines. Jésus-Christ les condamne par ces: 
paroles de son Evangile : Vous rejetez le comman- 
dement du Seigneur pour établir votre tradition". Crime 
plus abominable encore que l’apostasie elle-même, 
parce qu'il est sans excuse. Ceux qui Sont tombés. 
durant la persécution, admis à la pénitenee, tâchent. 
d’apaiser la colère de Dieu par une pleine satisfac- 
tion ; ils sollicitent les prières de l'Eglise, ils ne de- 
mandent qu’à rentrer dans son sein; et ceux-là se 
révoltent contre l’Eglise! La chute des premiers peut 
s'expliquer par la violence et le défaut de liberté; le: 
erime des seconds est tout volontaire. Celui qui est 
tombé n’a fait tort qu'à lui-même; le schisme et 
l’hérésie furent toujours contagieux. Dans le premier 
cas on n’a à répondre que de son âme, dans celui-ci 
en en perd une foule d’autres. Nos apostats du moins: 
témoignent leurs regrets par leurs larmes et leurs- 
gémissements; nos schismatiques, opiniâtres dans 
‘leur péché, s’y complaisent, ils en font trophée; ils. 
le renouvellent tous les jours; tandis que l’apostat ne 
s’est rendu coupable qu’au jour où il a sacrifié. Enfin. 
celui qui est tombé durant la persécution peut se 
relever en méritant par le martyre de recouvrer ses 
droits au céleste héritage ; mais le schismatique, vien- 
drait-il à répandre son sang hors de l'Eglise, en est 
exclu à jamais. 

Ne vous étonnez donc pas, nos très-chers. frères, 
de voir même des-confesseurs engagés dans les excès 
que nous déplorons. Non, la confession du nom de 
Jésus-Christ ne nous met pas à couvert des piéges- 
du démon ; elle ne nous donne pas une pleine assu- 
rance d'échapper toujours aux tentations et aux dan- 
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gers dont nous sommes continuellement menacés 
sur cette terre. Autrement, nous n’aurions pas la 
douleur d'apprendre que parmi eux il y en ait qui 
aient pu se rendre coupables de crimes honteux. Au 
reste, un confesseur, quel qu'il soit, n’est ni plus 
grand ni plus vertueux que Salomon, ni plus cher 
au cœur de Dieu. Tant que ce prince avait marché 
dans les voies du Seigneur, il fut comblé de ses 
grâces; il les perdit en s’éloignant du Seigneur. Dieu, 
dit l’Écriture, suscita Satan contre Salomon ‘. Aussi 
lisons-nous dans nos saintes Écritures : Gardez bien 
ce que vous avez, de peur que l'on ne vous enlève 
votre couronne ?. Dieu ne dirait pas que la couronne 
de justice peut se perdre, et ne nous menacerait pas 
de ce malheur, si ce n’était une conséquence néces- 
saire de perdre la couronne quand on a perdu la 
justice. La confession du nom de Jésus-Christ est 
un commencement de gloire, mais n’en est pas le 
couronnement. Et puisqu'il est écrit qu’#/ n’y aura de 
sauvé que celui qui aura persévéré jusqu'à la fin”, 
tout ce qui devance cette fin est moyen, et n’est point 
terme. Vous êtes confesseur, par là même votre con- 
fession irrite l’ennemi, et le danger s'aggrave. Vous 
êtes confesseur : raison de plus pour vous tenir plus 
fortement attaché à l'Évangile, puisque c’est l’Évan- 
gile qui vous a donné lieu d'acquérir ce glorieux 
titre : Celui à qui il a été plus donné, nous dit Jésus- 
Christ, ë/ lui sera demandé plus; et celui à qui ül a 
été accordé ne d'honneur, on exigera de lui plus 
de dépendance *. Le nom de confesseur ne doit être 
pour personne une occasion de mort, un prétexte 
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qui autorise l'injustice, la perfidie, la rébellion. Vous 
êtes confesseur, montrez-vous humble, ami de la 
paix, modeste, le vrai disciple de Jésus-Christ, re- 
traçant dans sa personne celui qu'il a confessé, le 
Dieu dont la vie et la doctrine ne cessent de nous 
recommander à tous l'humilité; puisqu'il nous dit : 
Quiconque s'élève sera humilié, et celui qui s’humilie 
sera élevé, que lui-même n’a été exalté par Dieu son 
Père que parce qu’étant la parole, la vertu, là sagesse 
de Dieu son Père, il s’est humilié sur la terre, et que 
Dieu ne lui a donné un nom si excellent qu’en ré- 
compense de son humilité? : comment pourrait-il ai- 
mer l’orgueil? Vous êtes confesseur de Jésus-Christ : 
ne l’avez-vous été que pour devenir après blasphé- 
mateur de la majesté de Jésus-Christ? La langue qui 
a eu l’honneur de le confesser ne doit pas être l’or- 
gane de la médisance, de la discorde, de paroles en- 
venimées contre ses frères et contre le sacerdoce de 
Jésus-Christ. Que le confesseur vienne à changer de 
mœurs et de langage, qu’il tombe dans le crime et 
flétrisse la gloire de sa confession par le déréglement 
de ses mœurs, que, devenu infidèle à cette Eglise 
qu’il avait édifiée par sa confession, il rompe le lien 
de l’unité et trahisse lâchement la foi qu’il a profes- 
sée : il a beau se prévaloir du mérite de sa confession, 
il n’en sera condamné que plus rigoureusement. Judas 
fut du nombre des apôtres, et trahit son maître. 
Cependant,, de ce que Judas a prévariqué, faudrait-il 
en conclure que les autres aient failli? Non, assuré- 
ment. De même ici, parce que quelques confesseurs. 
auront oublié leur devoir, leur faute n’altère point, 
le mérite des confesseurs. 
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L'apôtre saint Paul nous le dit dans son épitre 
aux Romains : Que si quelques-uns d’entre eux ont 
prévariqué dans la foi, est-ce que leur infidélité 
anéantira la parole du Seigneur? Non, sans doute ; 
car le Seigneur est véritable, au lieu que l'homme 
est menteur '. Nous comptons un bien plus grand 
nombre d'hommes qui ont gardé inviolablement la 
foi et les saintes règles de la discipline. Loin de 
s’écarter de la paix de l’Église à laquelle ils avaient 
dû la grâce de leur triomphe, ils l’ont augmentée 
encore par l’éclatant témoignage rendu à la foi chré- 
tienne, en s'éloignant de ces hommes perfides avec 
qui ils avaient partagé auparavant les honneurs du 
combat, ne connaissant d'autre lumière que la lu- 
mière pure de l'Évangile, aussi vénérables par leur 
attachement à la paix, qu’ils s'étaient montrés grands 
dans leur lutte sur le champ de bataille où ils ont 
vaincu le démon. | 

Ce que je désire ardemment, mes très-chers 
frères, ce à quoi je vous exhorte, c’est qu'il n’y ait 
dans toute la famille chrétienne, s’il est possible, 
pas un seul qui périsse; c’est que l’Église notre 
mére puisse voir tous ses enfants réunis dans son 
sein et n’y formant qu’un seul corps. Mais si le conseil 
salutaire que je vous donne ne peut ramener dans le 
chemin du salut les chefs coupables de ces schismes 
et les auteurs de ces malheureuses divisions; si, mal- 
gré tout, ils persistaient dans leur opiniâtre aveugle- 
ment : vous du moins qui vous étiez laissé surprendre 
par votre trop grande simplicité, ou tromper par les 
piéges que l'hypocrisie a tendus à votre bonne foi, 
délivrez-vous sans retard des liens que vous vous êtes: 
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ne prétendait pas faire deux Eglises, ce divin législa- 
teur qui, en fondant la sienne, déclare si solennelle- 
ment être avec deux ou trois seulement unanimes 
dans la prière, plutôt qu'avec un plus grand nombre 
dissidents de sentiments, et que la prière de peu de 
personnes unies parfaitement entre elles est plus 
puissante que celle d’un grand nombre où l’on ne 
s'entend pas. Aussi la première condition qu’il met- 
tait à la prière était celle que, avant de l’offrir au 
Seigneur, on commençât avant tout par aller se ré- 
concilier avec son frère, parce que les offrandes dé- 
posées sur son autel par les mains de Caïn ne sau- 
raient lui plaire. Il n'avait point de paix à espérer 
de la part de Dieu, cet homme dont l’humeur fa- 
rouche le mettait en guerre contre son frère. 

_ Quelle paix peuvent donc se promettre les ennemis 
de leurs frères ? quels sacrifices offriront-ils au Sei- 
gneur, ceux qui élèvent autel contre autel? Rassem- 
blés entre eux, auront-ils Jésus avec eux, quand ils ne 
se réunissent que pour combattre l'Eglise de Jésus- 
Christ ? 

Quand même ils donneraient leur sang et leur vie 
pour la confession du nom de Jésus-Christ, tout leur 
sang répandu ne saurait laver une faute aussi énorme 
que.celle du schisme. Rien ne l’expie, pas même la 
mort. Non, il n’y à point de martyre à souffrir hors 
de l'Eglise. On perd toute espèce de droit au céleste 
héritage, quand on abandonne cette Eglise que ses 
destinées appellent à régner sur l'univers. Jésus- 
Christ nous a donné la paix, il nous commande de 
vivre en paix, de conserver inviolablement la paix et 
la charité. Non, je ne connais point de martyre là où 
n'existe point la charité. Ecoutez l'apôtre saint Paul : 
Quand j'aurais assez de foi pour transporter les mon- 
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dagnes, St je n'ai pas la charité, je ne suis rien. Quand 
je donnerais tout mon bien aux pauvres, et que je li- 
vrerais mon corps aux flammes, si je n'ai point la 
charité, je n'y gagnerai pas davantage. La charité est 
patiente, elle est douce et magnanime, elle est bien- 
faisante. La charité n'est point envieuse; elle n’est 
point téméraire et précipitée; elle ne s’enfle point d'or. 
gueil; elle n'est point dédaigneuse; elle ne cherche 
point ses propres intéréts ; elle ne se pique et ne s'ai- 
grit de rien ; elle n'a point de mauvais soupcons ; elle 
ne se réjouit point de lPinjustice, mais elle se réjouit de 
la vérité; elle tolère tout, elle croit tout, elle espère 
tout, elle souffre tout. La charité ne finira Jamais", 
C'est-à-dire qu’elle régnera à jamais, qu'elle unira 
dans l'éternité tous les cœurs que l’union fraternelle 
aura rapprochés sur la terre. Mais la discorde, elle 
est à jamais bannie du royaume du ciel. Les récom- 
penses promises par le Dieu qui a dit : Le premier 
commandement que je vous fais, c’est que vous vous 
aimiez les uns les autres comme je vous aï aimés®, ces 
récompenses magnifiques ne sont pas faites pour celui 
qui viole la charité chrétienne par la dissension. Point 
de charité, point de Dieu. C’est l’apôtre saint Jean 
qui nous l’assure : Dieu, dit-il, est charité ; celui qui 
demeure dans la charité, demeure en Dieu, et Dieu 
demeure en lui. Xl est impossible de demeurer en 
Dieu, quand on refuse de demeurer dans la compagnie 
de l'Eglise. Quand on livrerait son corps aux flammes 
des bûchers, à la dent des animaux féroces; la mort 
ne sera point la couronne de la foi, mais le châtiment 
de l’infidélité ; elle ne sera point leglorieux dénoûment 
qui termine des combats endurés pour la religion, mais 
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l'acte forcené du désespoir. Que l’on meurc, on ne 
triomphe pas. On se donne pour chrétien, comme le 
démon ose se donner pour Jésus-Christ même, té- 
moin cette parole de Notre-Seigneur : Plusieurs vien- 
dront en mon nom qui vous diront : Je suis le Christ, 
et beaucoup les crotront'. Mais est-on en effet le Christ 
parce que l’on en prend le nom et que l’on réussit à 
tromper ? De même, on n’a plus de droit au nom de 
chrétien, dès que l’on cesse d’appartenir à la foi et à 
la vérité de l'Evangile de Jésus-Christ. Prophétiser, 
chasser les démons, étonner le monde par des œuvres 
extraordinaires, c’est assurément quelque chose de 
grand et d’admirable; cela néanmoins ne suffit pas 
pour mériter le ciel. Pour y parvenir, il faut la jus- 
tice ct la droiture de cœur. Ce sont là tous oracles 
émanés de la bouche de notre divin Sauveur : Plu- 
sieurs me diront en ce jour : Seigneur, n’avons-nous 
pas prophétisé en votre nom, r’avons-nous pas en votre 
nom chassé les démons et opéré de grands miracles en 
votre nom ? Et Je leur diraï alors : Je ne vous ai ja- 
mais connus ; relirez-vous de moi, vous n’étes que des 
ouvriers d'iniquité?, 1 faut être juste pour intéresser 
en sa faveur la justice de Dieu, obéir à ses comman- 
dements pour avoir titre à ses récompenses. Jésus- 
Christ dans son Evangile nous donne en deux mots 
l'abrégé de toute sa doctrine: Le Seigneur votre Dieu 
est, nous dit-il, #r seul Dieu. Dansun autre endroit : 
Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre âme et de toutes vos forces‘, C’est 
là le premier commandement ; celui qui vient après 
est semblable au premier : Vous aimerez votre pro- 
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chain comme vous-méme ‘, Toute la loi et les pro- 
phètes consistent dans ces deux commandements. 
Jésus-Christ joint ensemble l'unité et la charité pour 
n’en faire qu'un mêmecommandement.flréduit et tous 
les prophètes et la loi entière à ces deux seuls points. 
Comntent donc est-il dans l’unité et dans la charité, 
celui-là qui, transporté par le démon de la discorde, 
déchire l'Eglise, détruit la foi, trouble la paix, anéan- 
tit la-charité, profané l'alliance sacrée du Sauveur 
avec son Eglise ? | 

Il y avait longtemps déjà, mes très-chers frères, 
que ce désordre avait commencé à-s’introduire‘parmi 
nous; mais de nos jours il a pris de funestes accrois- 
sements, et plus que jamaïs nous le voyons se pro- 
pager au sein de nos églises. Saint Paul nous l'avait 
prédit: Dans les derniers jours, les temps seront Ja- 
cheux, car il y aura, dit-il, des hommes amoureux 
d'eux-vnémes, superbes, glorieux, avares, blasphéma- 
teurs, désobéissants à leurs parents, ingrats, impies, 
dénaturés, sans foi, calomniateurs, entempérants, in- 
hurnains, énnemnis des gens de bien, traîtres, insolents, 
altiers, aimant mieux leurs Plaisirs que Dieu, pieux 
en apparence, mais qui ruineront l'esprit de piété. De 
ce nombre sont ceux qui s’introduisent dans les mat- 
sons et qu trafnent après eux des femmes chargées de 
péchés et .possédées de diverses Passions, qui appren- 
nent toujours et qui ne parviennent jamais à la con- 
nassance de’ la vérité ; et comme Jannès et Mambrèes 
résistérent à Moise, eux de méme résistent à la ve- 
rité. Ce sont des hommes qui ont lesprit corrompu et 
une fot dépravée. Mais ils ne feront Pas grand pro- 
grés, car leur folie sera connue de tout le monde 
comme le fut alors celle de ces magiciens?. 
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Nous avons sous les yeux le fidèle accomplissement 
de la prophétie. Nous touchons à ces jours d'épreuves 
que l’Apôtre nous a annoncés. Tandis que l'ennemi 
redouble ses fureurs, l'erreur se propage, les pas- 
sions se déchaînent, l'envie allume les animosités, 
l'amour des richesses aveugle les cœurs, l’impiété 
poursuit ses ravages, l’orgueil s’exalte et croît, les 
discordes s’enveniment, les ressentiments s’enflam- 
ment. Est-ce une raison pour chanceler dans la foi? 
au contraire, c’est à même un motif de plus de nous 
y affermir en voyant que tout cela avait été prédit, 
afin que nous eussions à nous tenir sur nos gardes. 
C’est l'avertissement et le conseil que Jésus-Christ 
nous en donne : Zenez-vous sur vos gardes; voilà 
que Je vous ai prédit tout cela‘. Evitez-les donc, mes 
frères, je vous en conjure, ces hommes dangereux. 
Ecartez de votre compagnie et de vos entretiens toute 
espèce de rapport avec eux; la contagion en est mor- 
telle. Défendez vos oreilles contre leurs discours, nous 
dit le sage, n'écoutez pas les paroles d'une méchante 
langue. Les entretiens malhonnétes corrompent les 
meilleurs naturels*. Aveugles conducteurs d'aveugles, 
ils traînent avec eux dans le précipice ceux qui se 
laissent conduire par eux“. Fuyez, fuyez bien loin 
tout homme, quel qu'il soit, qui est séparé de l'Eglise : 
c'est un pervers. Qui s’isole, se condamne. 

Peut-on se croire dans la compagnie de Jésus- 
Christ, lorsque l’on cabale contre les prêtres de Jé- 
sus-Christ, que l’on se détache de la communion de 
son clergé et de son peuple, que l’on prend les armes 
contre l'Eglise, que l'on se met en révolte contre 
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toutes les ordonnances divines ? À ppelez un tel homme 
l'ennemi de l’autel, un factieux en révolte contre le 
sacrifice de Jésus-Christ il parle de foi pour la trahir, 
de religion pour la fouler sous les pieds. Appelez-le 
un serviteur rebelle, un fils dénaturé, un frère per- 
fide, celui-là qui, au mépris des évêques et des prêtres 
de Jésus-Christ, ose, loin d'eux, ériger un autre autel, 
prier dans un langage étranger, profaner par ses sa- 
crifices menteurs la vérité de la victime du Seigneur. 
Il ne sait donc pas que le téméraire qui s’insurge 
contre Dieu ne saurait éviter le châtiment. Choré, 
Dathan et Abiron, qui voulurent usurper sur Moïse 
et Aaron le pouvoir de sacrifier, n’attendirent pas 
longtemps le prix de leur sacrilége audace'. La terre 
s'entr’ouvrit à l'instant sous leurs pieds, et les en- 
gloutit tout vivants. La colère céleste ne s'arrêta pas 
aux téméraires auteurs de la sédition; mais leurs 
complices, au nombre de deux cent cinquante, fu- 
rent dévorés par un feu sorti de l'autel, tant la ven- 
geance fut prompte! Dieu voulait par cette terrible 
exécution montrer qu’il vengeait sa propre cause en 
châtiant ceux qui substituent leur volonté propre à 
l'économie réglée par lui-même”. Ainsi, le roi Ozias 
ayant porté la main à l’encensoir, et voulant contre 
tout droit sacrifier malgré les résistances du grand- 
prêtre Azarias, fut frappé de lèpre sur le front, à 
l'endroit où l’onction sainte consacre les enfants du 
Seigneur”. Les fils d’Aaron osèrent porter sur l'autel 
un feu étranger, ils ne furent pas plus épargnés par 
le courroux du Ciel. Ils ne sont pas moins coupables 
qu'eux, ceux qui, méprisant la tradition divine, cou- 
rent après des doctrines étrangères empruntées à des 
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écoles humaines. Jésus-Christ les condamne par ces: 
paroles de son Evangile : Vous rejetez le comman- 
derment du Seigneur pour établir votre tradition", Crime 
plus abominable encore que l’apostasie elle-même, 
parce qu'il est sans excuse. Ceux qui $ont tombés- 
durant la persécution, admis à la pénitenee, tâchent. 
d'apaiser la colère de Dieu par une pleine satisfac- 
tion ; ils sollicitent les prières de l'Eglise, ils ne de- 
mandent qu’à rentrer dans son sein; et ceux-là se 
révoltent contre l'Eglise! La chute des premiers peut 
s'expliquer par la violence et le défaut de liberté; le 
crime des seconds est tout volontaire. Celui qui est 
tombé n’a fait tort qu'à lui-même; le schisme et 
l’hérésie furent toujours contagieux. Dans le premier 
cas on n’a à répondre que de son âme, dans celui-ci 
en en perd une foule d’autres. Nos apostats du moins. 
témoignent leurs regrets par leurs larmes et leurs. 
gémissements; nos schismatiques, opiniâtres dans. 
‘leur péché, s’y complaisent, ils en font trophée; ils. 
le renouvellent tous les ; jours; tandis que l’apostat ne- 
s’est rendu coupable qu’au jour où il a sacrifié. Enfin 
celui qui est tombé durant la persécution peut se 
relever en méritant par le martyre de recouvrer ses 
droits au céleste héritage ; mais le schismatique, vien- 
drait-il à répandre son sang hors de l'Eglise, en est. 
exclu à jamais. 

Ne vous étonnez donc pas, nos très-chers frères, 
de voir même des confesseurs engagés dans les excès 
que nous déplorons. Non, la confession du nom de 
Jésus-Christ ne nous met pas à couvert des piéges: 
du démon ; elle ne nous donne pas une pleine assu- 
rance d'échapper toujours aux tentations et aux dan- 
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gers dont nous sommes continuellement menacés 
sur cette terre. Autrement, nous n’aurions pas la 
douleur d'apprendre que parmi eux il y en ait qui 
aient pu se rendre coupables de crimes honteux. Au 
reste, un confesseur, quel qu'il soit, n’est ni plus 
grand ni plus vertueux que Salomon, ni plus cher 
au cœur de Dieu. Tant que ce prince avait marché 
dans les voies du Seigneur, il fut comblé de ses 
grâces; il les perdit en s’éloignant du Seigneur. Dieu, 
dit l’'Écriture, suscita Satan contre Salomon ‘. Aussi 
lisons-nous dans nos saintes Écritures : Gardez bien 
ce que vous avez, de peur que l'on ne vous enlève 
votre couronne ?. Dieu ne dirait pas que la couronne 
de justice peut se perdre, et ne nous menacerait pas 
de ce malheur, si ce n’était une conséquence néces- 
saire de perdre la couronne quand on a perdu la 
justice. La confession du nom de Jésus-Christ est 
un commencement de gloire, mais n'en est pas le 
couronnement. Et puisqu'il est écrit qu’/ n’y aura de 
sauvé que celui qui aura persévéré jusqu’à la fin ?, 
tout ce qui devance cette fin est moyen, et n’est point 
terme. Vous êtes confesseur, par là même votre con- 
fession irrite l'ennemi, et le danger s'aggrave. Vous 
êtes confesseur : raison de plus pour vous tenir plus 
fortement attaché à l'Évangile, puisque c’est l’Évan- 
gile qui vous a donné lieu d'acquérir ce glorieux 
titre : Celui à qui il a été plus donné, nous dit Jésus- 
Christ, #/ lui sera demandé plus; et celui à qui il a 
été accordé plus d'honneur, on exigera de lui plus 
de dépendance *. Le nom de confesseur ne doit être 
pour personne une occasion de mort, un prétexte 
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qui autorise l'injustice, la perfidie, la rébellion. Vous 
êtes confesseur, montrez-vous humble, ami de la 
paix, modeste, le vrai disciple de Jésus-Christ, re- 
traçant dans sa personne celui qu’il a confessé, le 
Dieu dont la vie et la doctrine ne cessent de nous 
recommander à tous l'humilité; puisqu’il nous dit : 
Quiconque s'élève sera humilié, et celui qui s’humilie 
sera élevé", que lui-même n’a été exalté par Dieu son 
Père que parce qu'étant la parole, la vertu, là sagesse 
de Dieu son Père, il s’est humilié sur la terre, et que 
Dieu ne lui a donné un nom si excellent qu’en ré- 
compense de son humilité? : comment pourrait-il ai- 
mer l’orgueil? Vous êtes confesseur de Jésus-Christ : 
ne l'avez-vous été que pour devenir après blasphé- 
mateur. de la majesté de Jésus-Christ? La langue qui 
a eu l'honneur de le confesser ne doit pas être l’or- 
gane de la médisance, de la discorde, de paroles en- 
venimées contre ses frères et contre le sacerdoce de 
Jésus-Christ. Que le confesseur vienne à changer de 
mœurs et de langage, qu’il tombe dans le crime et 
flétrisse la gloire de sa confession par le déréglement 
de ses mœurs, que, devenu infidèle à cette Eglise 
qu'il avait édifiée par sa confession, il rompe le lien 
de l'unité et trahisse lâchement la foi qu’il a profes- 
sée : il a beau se prévaloir du mérite de sa confession, 
il n’en sera condamné que plus rigoureusement. Judas 
fut du nombre des apôtres, et trahit son maître. 
Cependant,, de ce que Judas a prévariqué, faudrait-il 
en conclure que les autres aient failli? Non, assuré- 
ment, De même ici, parce que quelques confesseurs. 
auront oublié leur devoir, leur faute n’allère point 
le mérite des confesseurs. 
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L'apôtre saint Paul nous le dit dans son épitre 
aux Romains : Que st quelques-uns d'entre eux ont 
_ prévariqué dans la foi, est-ce que leur infidélité 
anéantira la parole du Seigneur? Non, sans doute ; 
car le Seigneur est véritable, au lieu que l’homme 
est menteur’. Nous comptons un bien plus grand 
nombre d'hommes qui ont gardé inviolablement la 
foi et les saintes règles de la discipline. Loin de 
s’écarter de la paix de l’Église à laquelle ils avaient 
dû la grâce de leur triomphe, ils l'ont augmentée 
encore par l’éclatant témoignage rendu à la foi chré- 
tienne, en s’éloignant de ces hommes perfides avec 
qui ils avaient partagé auparavant les honneurs du 
combat, ne counaissant d'autre lumière que la lu- 
mière pure de l'Évangile, aussi vénérables par leur 
attachement à la paix, qu'ils s'étaient montrés grands 
dans leur lutte sur le champ de bataille où ils ont 
vaincu le démon. 

Cé que je désire ardemment, mes très-chers 
frères, ce à quoi je vous exhorte, c’est qu'il n'y ait 
dans toute la famille chrétienne, s’il est possible, 
pas un seul qui périsse; c’est que l’Église notre 
mère puisse voir tous ses enfants réunis dans son 
sein et n’y formant qu’un seul corps. Mais si le conseil 
salutaire que je vous donne ne peut ramener dans le 
chemin du salut les chefs coupables de ces schismes 
et les auteurs de ces malheureuses divisions; si, mal- 
gré tout, ils persistaient dans leur opiniâtre aveugle- 
ment : vous du moins qui vous étiez laissé surprendre 
par votre trop grande simplicité, ou tromper par les 
piéges que l'hypocrisie a tendus à votre bonne foi, 
délivrez-vous sans retard des liens que vous vous êtes. 
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laissé imposer, renoncez aux égarements de l'erreur, 
et connaissez le chemin droit et sans détour qui 
conduit au séjour céleste. C’est l’Apôtre qui vous en 
conjure : Vous vous commandons, dit-il, au rom de 
notre Seigneur Jésus-Christ, de vous retirer de tous 
ceux d'entre vos frères qui se conduisent d’une ma- 
nière déréglée, et non selon la tradition et la forme 
de vie qu’ils ont reçue de nous '. Et dans un autre 
passage : Que personne ne vous surprenne par de 
vans discours; car c’est cela qui attire la colère de 
Dieu sur les opinidtres. N'ayez donc point de com- 
merce avec eux. I] faut s'éloigner, que dis-je ? il faut 
fuir à l’aspect des coupables ; dans la crainte que si 
nous venions à nous joindre à ceux qui s'égarent, et 
à”marcher comme eux dans les voies de l'erreur et 
du crime, nous ne nous trouvions enveloppés par 
notre faute dans la même prévarication, et par 
suite dans le même châtiment. Dieu est un, Jésus- 
Christ est un, l’Église est une, la foi est une. Il faut 
que le peuple entier des fidèles soit confondu dans 
une même unité par les liens de la concorde et de la 
charité. L'unité ne saurait être divisée, et un corps 
ne doit pas être déchiré en lambeaux. Tout ce qui 
s'éloigne du sein de l’Église, s'éloigne de la vie; il ne 
peut vivre dans cet état, ni respirer l'air vivifiant et 
sacré qui produit le salut. C’est l'avis que nous 
donne l'Esprit saint :. Quel est l’homme qui aime la 
vie et qui demande à voir des jours heureux? Gardez 
votre langue de tout mal, et vos lèvres des paroles 
trompeuses. Cherchez la paix et ne vous lassez point 
dans cette recherche, Celui qui est enfant de la paix 
doit rechercher et suivre la\paix; il doit travailler 
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à tout ce qui peut la maintenir, s'abstenir par con- 
séquent de tout discours. capable de l’altéror. 

Parmi les divins commandements qu’il nous à 
laissés, le Sauveur, peu avant sa Passion, disait : 
Je vous laisse la paix, je vous donne la paix'. C'est 
à l'héritage qu'il sous a légué; c’est à ce prix qu'il 
s'est engagé à nous donner tous les biens. Si donc 
nous sommes les héritiers de Jésus-Christ, conser- 
vons-nous dans la paix de Jésus-Christ; si nous 
sommes les enfants de Dieu, soyons pacifiques. 
Heureux, nous dit-il, les pacifiques, parce qu'ils se- 
ront appelés les enfants de.Dieu. Que les enfants 
de Dieu soient donc pacifiques, doux, simples, unis 
dans leurs sentiments, simples dans leur langage, 
affectionnés dans le commerce de la vie, remplissant 
tous les devoirs d’une mutuelle fraternité. 

Cette union, cette concorde, elles régnaient jadis au 
temps des apôtres. Fidèle à la pratique des divins com- 
mandements, lenouveau peuple chrétien signalait avec 
éclat la charité dontil était animé. Nous lisons dans nos 
saintes Écritures : Zn y avait parmi tous les croyants 
qu'un scul cœur et qu'une seule dme ; ils étaient tous: 
persévérants dans la prière avec les femmes, et Marte,, 
la mère de Jésus, et ses frères ?. Et de là venait l'efii-- 
eacité de leurs prières, au moyen desquelles ils ob-. 
tenaient de la bonté du Seigneur tout ce qu’ils de- 
mandaient ; tandis que chez nous, l’affluence de nos. 
assemblées diminuant, les ressources de la charité: 
ont diminué en proportion. Dans ces. heureux temps 
les fidèles vendaient leurs héritages et leurs maisons ; 
ils en apportaient le prix aux pieds des apôtres pour- 
lc soulagement des indigents, assurés de se faire 
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par là des trésors dans le ciel. Aujourd’hui les plus 
légers sacrifices nous coûtent ; et tandis que le Sei- 
gneur nous ordonne de vendré ce que nous avons, 
nous ne pensons qu’à acquérir ce que nous n'avons 
pas pour en grossir notre avoir. Et voilà comme la 
foi s’affaiblit et s'éteint parmi nous. Ah! c’est bien 
au temps où nous sommes que s'applique la parole 
de Jésus-Christ : Quand le Fils de Fhomme viendra, 
pensez-vous qu’il trouvera encore quelque foi sur la 
terre*? Prédiction trop fidèlement accomplie ! Crainte 
du Seigneur, pratique de la justice, œuvres de cha- 
_ rité, tout est sans foi. Personne qui songe aux temps 
à venir, au jour du Seigneur, à sa colère redoutable, 
aux supplices qui attendent Flincrédulité dans une 
autre vie, au châtiment éternel qui punira Finfdé- 
lité. Si l’on y croyait, que de motifs d’inquiétudes 
et d’alarmes pour nos consciences! si l’on y croyait, 
on prendrait toutes les précautions nécessaires pour 
y échapper, et par là on n’aurait plus à les craindre. 
Sortons, mes frères, sortons enfin de notre assou- 
pissement; secouons de toutes nos forces ces chaînes 
qui nous appesantissent, et veillons désormais à Fob- 
servation des divins commandements. Soyons tout 
ce que le Seigneur veut de nous quand il nous dit : 
Que vos reins soient ceints; qu'il y æt dans vos 
mains des flambeaux allumes; soyez comme ceux 
qui attendent leur maître, afin que, lorsqu'il viendra 
et qu'il frappera à la porte, ils lui ouvrent aussitôt. 
Heureux les serviteurs que le maître, à son arrivée, 
trouvera veillants *. Mettons sur nos reins une cein- 
ture, afin que, quand l'heure de nous mettre en 
voyage viendra, nous soyons prêts à partir. Que 
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notre lumière brille par la pratique des bonnes 
œuvres, afin qu'après nous avoir guidés à travers la 
nuit obscure qui nous environne ici-bas, elle nous 
conduise enfin jusqu’à la lumière éternelle qui éclaire 
le royaume des cieux. Attendons avec sollicitude, et 
en nous tenant sans cesse sur nos gardes, l’arrivée 
imprévue du Seigneur, afin que, lorsqu'il viendra 
frapper à notre porte, notre foi s'éveille et reçoive 
des mains du Seigneur le prix de sa vigilance. Si 
nous observons fidèlement ces préceptes, si nous 
nous attachons à ces conseils et à ces avertisse- 
ments, le démon ne pourra plus nous engourdir d’un 
fatal assoupissement pour mieux nous étouffer; et, 
dignes serviteurs de Jésus-Christ, nous mériterons 
d’être associés à la gloire de son royaume. 


ÆOOOC 


IV. 


DE L’ORAISON DOMINICALE ‘©. 


Les préceptes évangéliques ne sont, mes très-chers 
frères, autre chose que les commandements de notre 
divin maître, les fondements qui servent à l’édifice 
de l’espérance, les appuis de la foi, les aliments dont 
le cœur se nourrit, les guides qui nous dirigent dans 
la voic. En même temps qu'ils éclairent les intelli- 
gences des lumières de la vérité, ils assurent nos pas 
et nous font parvenir au royaume céleste. 

Dieu avait daigné souvent parler aux hommes par 
ses prophètes; mais ici ce ne sont pas les serviteurs 
portant la parole au nom du maître; c’est le maître 
lui-même, c'est Dieu en personne s’énonçant par sa 
propre bouche. Il ne nous envoie plus des messagers 
chargés d'annoncer sa venue, et de commander qu’on 
lui prépare les voies par où il doit passer; il vient 
lui-même, lui-même il nous les découvre; il nous 
la montre cette voie qu'il éclaire des rayons de sa 
grâce et de sa lumière, pour nous arracher aux té- 
nébres de la mort où nous étions égarés depuis si 
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longtemps, voulant nous y précéder et y marcher à 
notre têle. 

Parmi les salutaires enseignements que le Seigneur 
a bien voulu donner à son peuple pour le sauver, il a 
daigné nous instruire de la manière de le prier, en 
nous dictant jusqu’à l'expression des demandes que 
nous avons à lui présenter. Sa bonté, qui nous a donné 
la vie, et avec elle tant d’autres biens, l’a porté à nous 
apprendre à le prier. Par là il nous a ménagé un 
accès plus facile auprès de lui, en l’abordant par les 
mêmes paroles que la bouche de son divin Fils a dic- 
tées. ‘ 

Il avait prédit que le jour n’était pas loin où es 
vrais adorateurs adorcraient en esprit et en vérité"; il 
a accompli sa promesse. Admis par la sanctification 
de sa grâce à la communication de son esprit et de sa 
vérité, nous pouvons désormais l’adorer véritablement 
et spirituellement par la prière qu’il nous a laissée. 
Peut-il y avoir, en effet, prière plus spirituelle que 
celle dont l’expression même nous vient du divin Ré- 
dempteur, qui nous a envoyé son Esprit saint ? En 
est-il de plus efficace auprès du Père céleste que 
celle dont son propre Fils est l’auteur ? Prier autre- 
ment que dans les termes proférés par lui-même, ce 
serait non-seulement ignorance, mais prévarication, 
à l'exemple de ce peuple juif à qui il reprochait de 
r'ejeter ses commandements pour y substituer leurs 
traditions ?. | 

Prions donc, mes trés-chers frères, de la manière 
que le divin législateur nous a appris à le faire. La 
prière qui, en s'adressant à Dieu, lui transmet ses 
propres paroles sorties d’une bouche si chère à son 
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cœur, est sûre de parvenir à son oreille. Dans le lan: 
gage qui lui exprime nos demandes, le Père de Jésus: 
Christ reconnaitra le langage de son Fils : habitant 
au fond de nos cœurs, qu’il se montre également pré- 
sent sur nos lèvres; et puisque c’est lui qui veut bien 
intercéder auprès du Père pour nos péchés !, quand 
nous lui demandons qu'ils nous soient pardonnés, 
n’employons pas d’autres paroles que celles de notre 
intercesseur, et puisqu'il nous assure que ce que nous 
demanderons à son Père en son nom, nous sera ac- 
cordé *, combien plus abondamment n’obtiendrons- 
nous pas ce que nous aurons demandé, non pas seu- 
lement en son nom, mais par ses propres paroles! 

Quand nous prions, que ce soit avec une certaine 
méthode. La prière doit être accompagnée du calme 
de l'esprit et d’une crainte respectueuse. Songeons 
que nous sommes en la présence du Seigneur, que 
nous devons chercher à lui plaire par notre conte- 
nance aussi bien que par le ton de la voix. C’est un 
manque de bienséance de donner à la voix un essor 
bruyant. La prière veut un accent modeste, timide ; 
Jésus-Christ nous commande de prier en secret, loin 
du bruit et de toute agitation, dans l’intérieur de nos 
maisons ; Ce qui convient mieux à la foi. Par là nous 
reconnaissons que Dieu est présent partout, qu'il voit 
et entend tout, qu’il remplit de sa majesté souveraine 
les lieux les plus cachés, suivant cet oracle de l’Ecri- 
‘ture : Ve sus-Je Dieu que de pres, dit le Seigneur; 
ne le suis-je pas aussi de loin? Celui qui se cache, 
se dérobe-t-il à moi, et ne le vois-je point ? dit le Sei- 
gneur. N'est-ce pas moi qui remplis le ciel et la tèrre 5? 
Et cet autre : Les yeux du Seigneur contemplent en 
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tout lieu les bons et les méchants '. Lors donc que, 
réunis à nos frères et à l'évêque, nous offrons le divin 
sacrifice, ne perdons point de vue le précepte de la 
modestie qui doit régler chacune de nos actions. 
Que la prière ne s’évapore pas en sons confus ; que 
l'humble demande adressée au Seigneur ne s’exhale 
pas en cris tumultueux; c’est le cœur que Dieu 
écoute, non la voix. Il n'a pas besoin qu’on l’excite 
par des vociférations, lui qui lit au fond des cœurs et 
voit les pensées des hommes, ainsi que Jésus-Christ 
le témoignait lui-même par cette parole de son Evan- 
gile : Pourquoi pensez-vous du mal au fond de vos 
cœurs *? Ailleurs nous lisons : Toutes les Eglises sau- 
ront que c'est moi qui sonde les reins et les cœurs 5, 
Nous voyons au premier livre des Rois qu’Anne, mère 
de Samuel, figure de l'Eglise nouvelle, évitait soi- 
gneusement tout éclat de voix; priant dans le secret 
de son cœur, l’on voyait seulement remuer ses lèvres, 
sans qu’on entendit aucune parole : l’ardeur de sa 
foi suppléait à l’action de sa bouche ‘, Elle savait bien 
que Dieu entend le langage du cœur, et elle fut exau- 
cée ; elle obtint ce qu’elle demandait, parce qu’elle le 
demandait avec foi. L'Ecriture sainte en rend ce té- 
moignage : Elle parlait dans son cœur et elle remuait 
les lèvres, mais on n’entendait pas ce qu’elle disait, et 
Dieu l’exauça. Nous lisons aussi dans les Psaumes : 
Parlez dans vos cœurs, sur les lits où vous reposez, et 
soyez touchés de componction °. Et dans le prophète 
Jérémie : { faut adorer Dieu en esprit. Ce que c’est 
qu’adorer Dieu en esprit, nous l’apprenons par l’exem- 
ple du Publicain de l'Evangile, qui s’était rendu dans 
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le temple pour ÿ prier, en même temps que le Phari- 
sien. Le premier n’affectait pas de lever au ciel les 
yeux ni les mains, mais frappant sa poitrine et se re- 
éonnaiséant intérieurement comme pécheur, il implo- 


rait le secours de la miséricorde divine. Le Pharisien, 
au contraire, bien éloigné de l'humilité du Publi- 
éain, établissait l'espérance du salut sur l'opinion où 
il était de son innocence, quand il n’y a personne qui 
goit sans péché, tandis que le Publicain confessait 
hümblement n'être qu'un pécheur. Le Dieu qui fait 
grâce à l'humilité exauça sa prière. Ecoutez le récit 
que Jésus-Christ lui-même nous en fait : Deux hom- 
mies, dit-il, montèrent au temple pour prier ; l'un'était 
Pharisien ét Pautre Publicain. Le Pharisien, se tenant 
débout, priait ainst en lui-méme : Mon Dieu, je vous 
rends grâces de ce que je ne ressemble pas aux autres 
hommies, qui sont injustes, voleurs et adultères, comme 
ce Publicain. Je jeûne deux fois la semaine, ét je donne 
la dîme de tout ce que je possède. Le Publicain, au 
contraire, se tenant bien loin, n'osait pas seulement 
lever les yeux au ciel, mais frappait sa poitrine en di: 
sant : Môn Dieu, ayez pitié de moi, qui suis un pé- 
cheur. Je vous déclare, dit le Fils de Dieu, que celui-ci 
s’en retourna dans sa mäison plus justifié que l'autre, 
parte que quiconqué s'élève sera humilié, et quiconque 
5’ humilie sera élevé . | 
| Quélle est donc cette formule de prière qui noùüs à 
été apportée par notre Seigneur Jésus-Christ? La 
voici : Notre Père qui étes aux Cieux, que VOTE norñ 
soit sanctifié, que votre règne arrive, que voire volonté 
soit faite au ciel comme sur la terre, donnez-nous au 
jourd'hui notre pain de chaque jour, et remettez-nous 
os dettes comme nous les remettons à ceux qui nous 
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doivent, ne nous laissez pas tormber dans la tentation, 
mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit-il. Remarquons 
avant tout que Jésus-Christ, venu sur la terre pour y 
établir la paix et l'union entre tous les membres de 
a famille chrétienne, ñe permet pas, quand on prie, 
que l'on prie seulement pour soi. Nous ne disons pes : 
Mon Père, qui êtes au ciel, ni : Donnez-moi le pain de 
chaque jour; mais Notre Père, donnez - nous, et le 
reste. La prière que nous lui adressons est collective, 
elle embrasse toute la communauté des fidèles; nous 
pe prions pas pour tel individu en particulicr, mais 
pour tout le peuple, parce que tout le peuple ne 
forme qu'un seul et même corps. Il veut. qu’un 
seul prie pour tous, comme lui-même nous a tous 
portés en lui seul. C’est ainsi que priaient les trois 
jeunes Hébreux de la fournaise. Le texte sacré qui 
nous l’apprend nous propose en même temps dans 
leur conduite le modèle de celle que nous. devons 
suivre : Tous trois glorifiaient Dieu et le bénissaient 
d'une méme bouche ‘. Pourtant Jésus-Christ n’était 
pas encore venu sur la terre révéler aux hommes 
comment ils devaient prier ; aussi leur prière simple, 
animée de l'esprit de paix, trouva-t-elle grâce auprès 
du Seigneur. De même nous voyons qu "après l’as- 
cension du divin Maître, « les apôtres s’unissaient 
» aux disciples pour prier en commun, persévérant 
» dans un même esprit en prière, avec les femmes 
» et Marie, mère de Jésus, et ses frères ?. » Le Dieu 
qui fait demeurer dans sa maison lous ceux qui n'ont 
qu'un méme esprit”, ne promet de place dans son 
royaume qu'à ceux qui ont gardé fidèlement cet 
esprit de paix et d'union. 
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Que de mystères contient l’Oraison dominicale, 
mes très-chers frères ! qu’ils sont grands et féconds 
en vertu, quoique courts en paroles! car nous ne 
pouvons rien demander à Dieu qui ne soit compris 
en abrégé dans cette prière céleste. 

NoTRE PÈRE, QUI ÊTES AU CIEL. L'homme renou- 
velé, régénéré, rendu à Dieu par le bienfait de la 
divine adoption, commence par dire notre Père, 
parce qu’il en est devenu Île fils. Z/ est venu. chez 
soi, dit saint Jean, ef les siens ne l'ont pas recu. 
Mais tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné le 
pouvoir détre faits enfants de Dieu, à ceux qui 
croient en son nom". Celui donc qui, par sa foi dans 
le nom du Seigneur, est devenu son fils, doit com- 
mencer par lui en rendre grâces; il se reconnaît 
hautement pour être l’enfant de Dieu, puisqu'il pro- 
clame le Dieu du ciel comme étant son père; il dé- 
clare, par cette première parole, avoir renoncé, au 
moment de sa renaissance spirituelle, à tout autre 
père céleste, pour ne plus connaître que celui qu’il a 
dans le ciel, conformément à la maxime : Qui dit a 
son père et à sa mère : Je ne vous connais point, et à 
ses frères : Je ne sais qui vous étes, ce sont ceux-là 

ui ont exécuté votre parole et qui ont gardé votre 
alliance®. Ainsi Jésus-Christ, dans son Évangile, nous 
commande de n’appeler sur la terre personne du 
nom de père, parce que nous n’en avons véritable- 
ment qu’un seul qui est dans le ciel. A celui de ses 
disciples qui lui disait que son père était mort, il 
répondait : Laissez les morts ensevelir leurs morts 4 
pour nous apprendre que les fidèles ont un père qui 
ne meurt pas. 
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Notre Père, qui étes.aux cieux. Père de tous ceux 
qui croient en lui, de tous ceux qui, renouvelés 
par la naissance spirituelle, sont entrés dans la fa- 
mille des enfants de Dieu. Parole qui est en même 
temps l'arrêt de condamnation du peuple juif. Ce 
peuple nous avait précédés dans cette glorieuse adop- 
tion ; en méconnaissant dans Jésus-Christ le Messie 
que leurs prophètes annonçaient, en le rejetant et le 
faisant mourir, ils ont renoncé à l'héritage, ils ont 
refusé d'avoir Dieu pour père. Comment oseraient- 
ils désormais lui donner le nom de Père, après la 
sentence terrible portée par le Sauveur, quand il 
leur à dit : Vous étes les enfants. du diable, et vous 
voulez accomplir les désirs de votre père? Il a été 
homicide dès le commencement, et il n’est point de- 
meuré dans la vérité, parce que la vérité n’est point 
en lui. Auparavant le Seigneur lui-même avait déjà 
fait retentir, par la bouche de son prophète Isaïe, 
ce cri de son indignation : J'ai nourri des enfants 
et je les ai élevés, et après cela ils m'ont méprisé. 
Le bœuf connaît celui à qui il est, et l'âne l'étable 
de son maître; mais Israël ne m'a point connu, mon 
peuple ne sait qui je suis. Malheur à la nation pèche- 
resse, à ce peuple chargé de crimes! ils ont aban- 
donné le Seigneur, ils ont blasphémé le saint d'Israël*. 
Un peuple pécheur ne pouvait être plus longtemps 
le fils de Dieu. Cette qualification est passée à nous 
autres chrétiens, qui l’appelons notre Père, comme 
ayant reçu la rémission de nos. péchés, affranchis 
que nous sommes de l’esclavage du démon, investis 
du droit à la bienheureuse éternité. 

Bonté ineffable de notre Dieu! il nous fallait un 
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ordre ‘exprès de sa part pour permettre à l'homme 
de l'appeler du nom de Père, et fonder sur ce titre 
notre fraternité avec son divin Fils. 

Toutes les fois que nous prononçons ce mot, sou- 
venons-nous, mes très-chers frères, que nous sommes 
tenus d’agir en enfants de Dieu, afin que si nous 
nous glorifions d’avoir Dieu pour père, lui aussi 
puisse se réjouir de nous avoir pour enfants. Fai- 
sons reconnaître dans nos-personnes les sanctuaires 
de Dieu, où H re dédaigne pas d’habiter. Gardons- 
nous bien de dégénérer de esprit tout céleste qui 
nous a été donné : Je glorifierai, à dit le Seigneur, 
ceux qui me glorifient, et je mépriserai ceux qui me 
méprisent'. Vous n'étes pas à vous, dit son Apôtre, 
car vous avez été achetés bien cher. Glorifiez et 
portez Dieu dans votre corps *. 

QUE vOTRE NOM SOIT sanCTiIFIÉ. Est-ce que Dieu 
peut avoir besoin d’être sanctifié, lui qui seul est le. 
principe de la sainteté”? Est-ce que nos prières sont 
utiles à la gloire de son saint nom? Nullement. Mais 
parce qu’il nous commande d’étre saints, parce que 
lui-même est saint, nous lui demandons qu’il le soit 
en nous par nos œuvres. Nous lui demandons de 
nous faire persévérer dans la grâce de sainteté que 
nous avons reçue du sacrement de baptême, d’im- 
primer à nos paroles, à nos pensées, à toutes nos 
actions un caractère de sainteté qui conserve son 
ouvrage, en repoussant loin de nous toute atteinte 
des péchés qu’il condamne, de nous accorder à tous 
les moments de notre vie cette grâce protectrice, 
parce qu’il n’est pas un seul moment de notre vie où 
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L'Apôtre nous apprend quelle est cette grâce’ de 
sanctification que nous devons attendre de la bonté 
divine, quand il nous dit : Ve savez-vous pas que les 
hommes qui commettent l'injustice ne seront point 
héritiers du royaume de Dieu? Ne vous J trompez 
pas : ri les fornicateurs, ni les idolätres, ni les adul- 
tères, ni les impudiques, ni les abominables, ni les 
voleurs, ni les avares, ni les ivrognes, ni les médi- 
sants, ni les ravisseurs du bien d'autrui, ne seront 
points héritiers du royaume de Dieu. C’est ce que 
quelques-uns de vous ont été autrefois; mais vous 
avez été lavés, vous avez été sanctifiés, vous avez 
été purifiés au nom de notre Seigneur Jésus-Christ et 
par l'esprit de notre Dieu. Telle est la sanctification 
où nous demandons à être conservés; et parce que 
notre souverain juge défend à celui qu’il a guéri et 
justifié de pécher sous peine qu’il lui arrive pis?, nous 
ne cessons nuit et jour de solliciter de sa miséri- 
corde le bienfait de cette grâce persévérante. 

. QUE VOTRE RÈGNE ARRIVE. Nous demandons à Dieu 
J'avénement de son règne, comme nous lui avons 
demandé la sanctification de son nom. Son règne est 
éternel; il a commencé avant les temps, il durera 
après tous les temps. Le royaume que son divin 
Fils est venu conquérir, c’est nous-mêmes, nous qui 
sommes le prix de son sang. Délivrés par les mérites 
de ses souffrances de l’esclavage du siècle, nous aspi- 
rons à partager avec lui dans sa gloire son royaume, 
conformément à la promesse qu’il nous en à faite : 
Venez, a-t-il dit, 6 les bénis de mon Père! posséder 
de royaume qui vous a été préparé dès l'origine du 
znonde*. Le royaume de Jésus-Christ, c'est lui- -même 
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Chaque jour nous exprimons le vœu qu'il arrive et 
qu'il ne se fasse pas attendre. De même qu’il est 
notre résurrection, parce que nous ressuscitons en lui 
par le baptême, de même le royaume de Dieu c’est 
Jui, parce que nous régnerons en lui. Nous avons rai- 
son de demander le royaume de Dieu, c’est-à-dire le 
royaume du ciel; car il y a aussi un royaume de la 
terre. Mais le chrétien qui a renoncé au siécle, et 
s’est donné tout entier à Dieu et à Jésus-Christ, re- 
garde comme au-dessous de lui les pompes et les 
royautés de la terre; c’est le royaume du ciel qu’il 
faut à sa sublime ambition. C’est en priant sans re- 
lâche que nous mériterons de n’être pas rejetés de 
ce royaume, comme l'ont été les Juifs, à qui d’abord 
il fut promis, selon cet avertissement que nous en 
donne Jésus-Christ quand il nous dit que plusieurs 
viendront de l'Orient et de l'Occident, et auront place 
dans le royaume de Dieu avee Abraham, Isaac et 
Jacob; mais que les enfunts du royaume seront jetés 
dans les ténèbres extérieures, où il y aura des pleurs 
et des grincements de dents. Les Juifs furent les en- 
fants du royaume, tant qu’ils ont été les enfants de 
Dieu; en perdant ce dernier titre, ils ont aussi perdu 
l'autre. Nous qui leur avons été substitués, avec le 
droit d'appeler Dieu notre père, nous avons acquis 
celui de demander que le royaume de Dieu nous soit 
donné. 

QUE VOTRE YOLONTÉ SOIT FAITE SUR LA TERRE COMME 
DANS LE CIEL. Ce que nous demandons par là, ce n’est 
pas que Dieu fasse ce qui lui plaît, mais que nous 
puissions exécuter ce qu’il veut; car est-il rien qui 
puisse empêcher Dieu de faire ce qui lui plaît? Mais 
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parce que l’ennemi du salut met obstacle à l’accorn- 
plissement de la volonté divine dans nos cœurs et 
dans nos actions, nous lui demandons avec instance 
que cette volonté s'accomplisse en nous; et pour 
qu’elle le soit, nous avons besoin de la volonté de 
Dieu, parce qu'il n’est personne qui soit fort par lui- 
même, et qu il n’y a que la grâce et la miséricorde 
de Dieu qui puisse assurer notre marche dans la voie 
du salut. Par là Jésus-Christ apprend à l’homme à 
se défier de sa faiblesse, qu’il connaissait bien, puis- 
qu'il s’en est revêtu; vous l’entendez s’écrier : Mon 
Père, s’il est possible, que ce calice passe loin de moi. 
Mais pour apprendre aussi à ses disciples, par son 
propre exemple, à faire non leur volonté propre, 
mais celle de Dieu : Toutefois, ajoute-t-il, qu’il en soit, 
non comme je le veux, mais comme vous le voulez". 
Dans une autre circonstance, ilavait dit également : 
Je ne suis pas descendu du ciel pour faire ma volonté, 
mais celle de celui qui m'a envoyé*. S’il y a dans le 
Fils de Dieu un abandon aussi absolu à la volonté 
de Dieu son Père, quelle ne doit pas être celle du 
serviteur à l'égard de son maître ? L’apôtre saint Jean 
nous le recommande dans une de ses épîtres : N’ai- 
mez pas le monde, ni rien de ce qui est dans le monde. 
Celui qui aime le monde n'aime point Dieu; car tout 
ce qui est dans le monde est, ou concupiscence de la 
chair, ou concupiscence des JEUX, Où orgueil de la 
vie; ce qui ne vient point du père, mais du monde. 
Or le monde passe, et la concupiscence du monde 
passe avec lui; mais celui qui fait la volonté de Dieu 
demeure éternellement *. Si nous voulons régner avee 
Dieu dans son éternité, il faut obéir à sa volonté dans 
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le temps. Or la volonté de Dieu que Jésus-Christ nous 
a manifestée par ses instructions et ses exemples, 
c'est que nous soyons humbles dans toutes nos dé- 
marches, fermes dans la foi, réservés dans nos pa- 
roles, justes dans nos œuvres, réglés dans nos mœurs; 
que nous exercions les œuvres de miséricorde; que 
nous ne fassions de tort à personne, et que nous sup- 
portions celui qui nous est fait; que nous gardions 
la paix avec nos frères. La volonté de Dieu, c’est que 
nous l’aimions de tout notre cœur, que nous le ché- 
rissions Comme notre pére, et que nous le craignions 
comme notre Dieu; que nous ne préférions rien à 
Jésus-Christ, comme lui-même n’a rien préféré à 
nous; que nous nous attachions à son amour par 
des liens indissolubles; que nous embrassions sa 
croix avec confiance, avec persévérance ; que, quand 
il s’agit de la gloire de son nom et de l’honneur de 
sa religion, nous n’ayons pas l’air de trahir sa cause 
par notre silence, mais que nous ayons le courage 
de le confesser, et de mourir, s’il le faut, pour mé- 
riter la couronne. C'est là vouloir être le cohéritier 
de Jésus-Christ, c’est là accomplir les commande- 
ments et faire la volonté de Dieu, que votre volonté 
soit faite sur la terre comme dans le ciel; parce que 
l'œuvre du salut tient à l’une et à l’autre. Composés 
d’une chair formée de la terre et d’une âme qui nous 
vient du ciel, unissant par cette double substance le 
elel et la terre dans nos personnes, nous demandons 
que la volonté de Dieu s'exécute dans l’une et l’autre 
partie de notre être. Il existe entre les deux une 
guerre continuelle : gênés continuellement dans 
l'exercice de notre volonté par l’opposition qui existe 
entre la chair et l'esprit, la chair qui s'abaisse vers les 
choses de la terre, l'esprit qui se porte vers les choses 
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du eïel, nous implorons l'assistance divine pour en 
obtenir qu’elle y établisse l'harmonie en les soumettant 
à la volonté divine. Telle est la doctrine de l’Apôtre : La 
chair, écrivait-l aux Galates, a des désirs contraires 
à ceux de Pesprit, et l'esprit en a de contraires à ceux 
de la chair; et ils sont opposés l'un à l'autre, de 
sorte que vous ne faites pas les choses que vous vou- 
driez. Or il est aisé de connaître les œuvres de la 
chair, qui sont la fornication, l'impureté, l'impudicité, 
la dissolution, lidolätrie, les empoisonnements, les 
snimitiés, les dissensions, les jalousies, les animosités, 
des querelles, les divisions, les hérésies, les envies, les 
meurtres, les ivrogneries, les débauches, et autres 
crimes semblables, dont je vous déclare, comme Je 
vous l'ai déja dit, que ceux qui commettent ces crimes 
Re seront point héritiers du royaume de Dieu. Les 
fruits de l'esprit, au contraire, sont la charité, la joie, 
la paix, la patience, l'humanité, la bonté, la longa- 
rurnité, la douceur, la modestie, la continence, la 
chasteté. Le motif qui nous porte à demander sans 
relâche que la volonté de Dieu soit faite sur la terre 
comme dans le ciel, c'est que sa volonté est, par 
rapport à nous, que les choses de la terre le cèdent 
aux choses du ciel, et que l’esprit domine sur la 
chair. 

Un autre sens à donner à ees paroles, c'est que, 
Notre-Seigneur nous ayant commandé d'aimer nos 
ennemis et de prier pour ceux qui nous persécutent, 
nous lui demandons de changer ces cœurs encore 
terrestres, de les dépouiller du vieil homme venu de 
la terre, de les transformer dans l’homme nouveau 
descendu du ciel, de les amener à l’accomplissement de 
sa volonté, comme Jésus-Christ l’a fait en conservant 
et réparant l’homme, de les rendre capables de goû- 
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ter les choses du ciel. Voilà ce que nous devons de- 
mander pour tous les hommes, à limitation du Dieu 
de charité, qui fait lever son soleil sur les bons et 
sur les méchants. Nous prions pour le salut de tous; 
nous demandons, pour les infidèles encore asservis 
aux affections de la terre, la même grâce qui nous a 
été faite à nous-mêmes de devenir enfants du ciel, 
en acquérant, comme nous avons eu le bonheur de 
le faire, une vie nouvelle par notre régénération dans 
l'eau et l'esprit. 

DONNEZ-NOUS AUJOURD'HUI NOTRE PAIN DE CHAQUE 
our. Ces paroles peuvent s'entendre dans le sens 
simple qu’elles présentent. Elles sont également sus- 
ceptibles du sens spirituel que voici : le pain qui nous 
donne la vie, c’est Jésus-Christ, pain qui ne se donne 
pas à tous, mais qui nous appartient en propre. 
Comme nous disons notre Père, parce que Dieu n’est 
le père que de ceux qui le connaissent et qui croient 
en lui, ainsi disons-nous qu’il est notre pain à nous 
qui participons à son sacré corps. Nous lui deman- 
dons que le pain qui se donne chaque jour en aliment 
de salut, nous méritions chaque jour de le recevoir”, 


a Paroles bien remarquables: Eucharistiam quotidie ad cibum 
salutis accipimus. Chacun des fidèles communiait chaque jour. 
L'usage en venait des premiers temps apostoliques, ainsi que 
nous le voyons au livre des Actes. Il se maintint dans l'Occi- 
dent jusqu’au temps de saint Jérôme, de saint Ambroise, de 
saint Augustin, comme nous J’apprennent, le premier dans sa 
Défense à Pammaque et plusieurs de ses lettres, le second dans 
le dernier chapitre de son Commentaire sur saint Luc, et au 
cinquième livre de son Sacramentaire; le dernier, dans sa 
lettre 118.Cette pratique s’altéra plus tôt dans l'Orient et depuis 
longtemps n’y était plus en vigueur, selon le témoignage des 
mêmes saint Ambroise, saint Augustin et saint Jean Chrysos- 
tôme (Homél. 61 au peuple d’Antioche). Le saint patriarche 
en apporte diverses causes, dans la troisième Homélie sur l'épi- 
tre aux Ephésiens, et la dix-septiëme sur celle aux Hébreux. 
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et de n’en être point privés en punition de quelque 
péché grave, parce que n’y point participer, c’est 
se séparer du corps de Jésus-Christ, qui nous a dit : 
Je suis le pain de vie qui suis descendu du ciel. Si 
quelqu'un mange de ce pain, il vivra éternellement, 
et le pain que je donnerai, c'est ma chair que je dois 
donner pour la vie du monde... Si vous ne mangez la 
chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez son sang, 
vous n'aurez point la vie en vous. (S. Jean, vi.) 

Nous pouvons encore entendre ainsi l’explication 
de cette demande : parce que nous avons renoncé au 
monde, à ses pompes et à ses richesses, nous devons, 
pour être les vrais disciples de Jésus-Christ, ne pas 
demander autre chose que les premières nécessités 
de la vie, conformément à sa parole', sans inquié- 
tude du lendemain; car à chaque jour suffit son 
mal”. N'y aurait-il pas une inconséquence réelle à 
désirer de vivre constamment dans le siècle, quand 
tous les jours on demande au Seigneur que son règne 
ne tarde pas à arriver? Pour fortifier notre foi et 
notre espérance, l’Apôtre nous dit : Vous n'avons 
rien apporté dans ce monde, et il est sans doute 
que nous n'en pouvons aussi rien emporter. Ayant 
donc de quoi nous nourrir et de quoi nous vétir, 
nous devons étre contents. Mais ceux qui veulent 
devenir riches tombent dans la tentation et dans les 
filets du démon, et en divers désirs inutiles et per- 
nicieux qui précipitent les hommes dans la mort et la 
damnation;: car l'avarice est la racine de tous maux, 
si bien que quelques-uns s’y étant laissés aller, ont fait 
naufrage dans la foi et se sont engagés dans une infi- 
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hite de malheurs ‘. Nérités que confirme la parabole 
du riche insensé qui se réjouissait de l'abondance de 
sa récolte, et à qui l’on vint dire que dans la nuit 
méme on viendrait lui redemander son dme?. Pour 
étre parfait, dit Jésus-Christ, vendez ce que vous avez 
et le distribuez aux pauvres, afin d'acquérir un trésor 
dans le ciel*. Noulez-vons suivre Jésus-Christ e6 re- 
tracer la gloire de sx passion? Dégagez-vous de tous 
les embarras du siècle, failes partir en avant vos ri- 
chesses : c’est le moyen de les retrouver au sein de 
Dieu. Ne craignez pas de manquer dans la vie pré- 
sente; c’est un oracle de l'Esprit saint, que le Sei- 
gneur ne laissera pas mourir le juste de faim. Tout 
vieux que je suis, dit David, Je n'ai point ercore vu 
de fuste abandonné, ni ses enfants demander leur 
pain *. Soyez donc sans inquiétude, nous dit Jésus- 
Christ. Ve dites donc pas : Ou trouverons-nous à boire, 
à manger, de quoi nous vétir ? comme font les païens 
qui recherchent toutes ces choses; car votre Père cé- 
este sait que vous en avez besoin. Cherchez première- 
ment le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces 
choses vous seront données par surcroitf. Tout étant 
à Dreu, rien ne peut manquer à celui qui possède 
Dieu, pourvu qu’il ne manque pas lui-même à Dieu. 
Daniel, enfermé dans la fosse aux lions, n’y reste pas 
sans secours; Dieu lui-même pourvoit à sa subsis- 
tance, et contient la faim dévorante des animaux qui 
l'environnent. Élie est nourri dans sa fuite; les oi- 
seaux du ciel fournissent à ses besoins. Humiliant 
contraste! hommes cruels! des animaux féroces épar- 
-gnent leur victime; les corbeaux se font les nourri- 
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ciers du prophète : homme ne s'occupe qu’à tendre 
des piéges, qu’à exercer ses barbares vengeances. 

PARDONNEZ-NOUS NOS OFFENSES COMME NOUS LES PAR- 
DONNONS A CEUX QUI NOUS ONT OFFENSÉS. Après avoit 
demandé la nourriture nécessaire à la vie, nous de- 
mandons le pardon de nos péchés, sans lequel nous 
ne pouvons arriver à la vie éternelle. Débiteurs envers 
la justice suprême, nous demandons la rémission 
des dettes contractées par nos péchés. Avertissement 
utile et nécessaire pour nous ramener à la connais- 
sance de nous-mêmes, au besoin que nous avons 
tous les jours qu'il nous soit pardonné. $2 nous disons 
que nous sommes sans péché, nous nous séduisons 
nous-méme, dit l'évangéliste saint Jean, et la vérité 
n'est point en nous ; MAIS Si NOUS CONfessOnS nos pé- 
chés, il est juste et fidèle pour nous les remettre, et 
pour nous purifier de toute iniquité”. I] nous en fait 
un commandement précis, auquel est attachée cette 
condition non moins rigoureuse, que, pour obtenir 
pardon, nous devons l’accorder à ceux qui se seraient 
rendus coupables envers nous, car on se servira en- 
vers vous de la méme mesure dont vous vous serez 
servi envers les autres”. Jésus-Christ insiste encoré 
avec plus de force dans un autre endroit sur cette 
obligation : Lorsque vous vous présenterez pour 
prier, si vous avez quelque chose contre quelqu'un, 
pardonnez-lui, afin que votre Père qui est dans les 
cieux vous pardonne aussi vos péchés ; car, si vous 
ne pardonnez point, votre Père qui est dans les cieux 
ne vous pardonnera point non plus vos péchés *. Vous 
serez sans éxcuse au dernier jour, puisque vous se- 
rez jugé par votre propre jugement et trailé comme 
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vous aurez traité les autres. Dieu n’agrée point le 
sacrifice qui lui est offert par celui qui viole la cha- 
rité fraternelle. Dans les sacrifices qu'offraient Abel 
et Gain, le Seigneur regardait moins leurs présents 
que leurs cœurs. Le juste et pacifique Abel, présen- 
tant son offrande avec innocence, apprenait aux 
hommes qu’ils ne doivent approcher de l'autel du 
Seigneur qu'avec la crainte de Dieu, avec un cœur 
simple, et dans un esprit de justice et de paix. Heu- 
reux par là de mériter l'honneur d’être lui-même 
offert en sacrifice, et de marcher le premier en tête 
des martyrs, pour figurer, par la glorieuse effusion de 
son sang, la sanglante immolation de Jésus-Christ, lui 
qui avait si bien conservé la justice et la paix du Sei- 
gneur. Tels sont ceux à qui les couronnes sont pro- 
mises, et que Dieu vengera avec son Fils au jour du 
jugement. Mais ceux qui nourrissent la discorde dans 
leurs cœurs ne sauraient, selon le témoignage de 
l’'Apôtre et de l'Écriture, effacer le crime de cette 
division, quand même ils souffriraient la mort pour le 
nom de Jésus-Christ. Qui haït son frère est homicide”. 
Or un homicide ne peut ni prétendre au royaume du 
_ciel, ni vivre dans la compagnie de Dieu. Celui-là qui 
a préféré ressembler à Judas, plutôt que de ressem- 
bler à Jésus-Christ, ne peut être avec Jésus-Christ. 
L’affreux crime que celui que le baptême de sang, 
que le martyre n'est pas capable d’expier! 

ET NE NOUS INDUISEZ PAS EN TENTATION, Par là Jésus- 
Christ nous déclare que le démon ne peut rien con- 
tre nous qu'autant que Dieu le permet. Ainsi lisons- 
nous que Vabuchonodosor, roi de Babylone, étant venu 
mettre le siège devant Jérusalem, Dieu la livra entre 


1 JJoan., ur, 15. 


F 109 -« 
ses mains’. Or ce pouvoir n’est accordé au. démon 
qu’en punition de nos péchés. Isaïe demande : Qui 
a livré Jacob et Israël au pillage à ceux qui le rava- 
gent? N'est-ce pas le Seigneur qu’ils ont offensé? Ils 
ont refusé de marcher dans ses voies et d'obéir à ses 
commandements. C’est pour cela qu'il leur a faitsentir 
les effets de sa colère”. D'autres fois c’est pour éprou- 
ver la vertu de ses serviteurs, comme nous le voyons 
dans l’histoire de Job, et dans la réponse du Sauveur 
à Pilate: Vous n'aurez aucun pouvoir Sur moi, s’il ne 
vous eût été donné d'en haut*. En demandant à Dieu 
qu’il éloigne de nous la tentation, nous nous rappe- 
Jons notre faiblesse naturelle; nous nous tenons en 
garde contre un sentiment présomptueux de nous- 
mêmes; nous sommes avertis de ne rien attribuer à 
notre propre mérite, eussions-nous l’honneur de con- 
fesser le nom de Jésus-Christ et de versér notre sang 
pour sa gloire. Dans les préceptes qu'il nous a laissés 
sur l'humilité, il n’a pas manqué de nous dire : Veillez 
et priez, afin que vous r'entriez pas en tentation ; es- 
prit est prompt, mais la chair est faible*. Que l'homme 
rapporte tout à Dieu en confessant sa propre indi- 
gnité. On n'obtient de sa miséricorde que ce qui lui 
estdemandéavecl’humilitéqu'accompagnentlacrainte 
et le respect. 

La prière finit par ces mots qui en sont tout l’a- 
brégé : Mais DÉLIVREZ-NOUS DU MAL‘. Ce qui com- 
prend tout ce que l’ennemi peut entreprendre contre 
nous dans ce monde, mais sans succès, si Dieu nous 
en délivre et veut bien exaucer nos prières. Après celle- 


11V Reg., xxiv, 11. — %Isaî., xLtr, 24. —  Joan., x1x, 11. — 
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a Comme Tertullien, saint Cyprien ne compte que six par- 
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là, il ne nous reste plus rien à demander; çar une fois 
assurés de la puissance du Seigneur, nous n’avons plus 
rien à redouter de la part du démon ni du monde. 

. Est-il surprenant que l'Oraison dominicale ren- 
ferme en substance tout ce que nous devons deman: 
der au Seigneur, puisque c’est lui-même qui l’a faite ? 
Ainsi l’avait prédit le prophète Isaïe' : Ce sera une 
parole qui consomme et abrége avec justice, parce que 
le Seigneur fera une parole abrégée par toute la terre”. 
Le Verbe de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ, est 
venu sur la terre l’apprendre à tous, afin d'éclairer à 
la fois les savants et les ignorants, Dans ce peu de pa- 
roles, tous les préceptes. Pour cela il ne faut pas un 
grand effort de mémoire; un moment suffit pour ap- 
prendre tout ce qu'il y a de nécessaire à la simplicité 
de la foi. Ainsi, lorsqu'il a voulu enseigner ce que c’est 
que la vie. éternelle, il l’a définie dans cette courte 
maxime : La vie éternelle consiste à vous reconnaître 
pour le seul et vrai Dieu, et à connaître Jésus-Chrési 
que vous avez envoyé”. De même résumanit en quel- 
ques paroles les premiers. et les plus importants pré- 
ceptes de la foi et des prophètes : Écoutez Isrnël, 
dit-il, { Seigneur votre Dieu est le seul Dieu ; vous 

aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de 
toute votre dme, de tout votre esprit et de toutes vos 
forces. C’est là le premier commandement. Et voici le 
second qui est semblable au premier : Vous aimerez 


1 Isaï., x, 22. 

a Saint Paul, dans son épitre aux Romains {ch. 1, vers. 28), 
fait allusion à ce même texte que Sacy traduit ainsi : Car Dieu 
dans sa justice consumera et retranchera son peuple ; le Seigneur 
fera un grand retranchement sur la terre. C'est là le vrai sens du 
passage. Saint Cyprien l’avait lu dans d’autres versions. 
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votre prochain comme vous -méme. I n'y a point 
d'autre commandement plus grand que celui-là1, Et 
ailleurs : Faites aux hommes tout le bien que vous 
voudriez qui vous füt fait à vous-méme. C'est là 
toute la loi etles prophîtes*. I] ne réduit pas la prière 
à de simples paroles; il nous a appris à prier par 
les actions : mais joignant l'autorité de ses exem- 
ples à celle de ses instructions, il priait fréquem- 
ment, il se retirait dans la solitude pour y prier; il y 
passait des nuits entières à prier. Si le Sauveur des 
hommes, bien qu’il fût sans péché, priait assidûment 
dans le temple et durant des nuits entières, combien 
nous, qui sommes pécheurs, ne sommes-nous pas te- 
nus de le faire ? Jésus prie non pour lui, il n’en avait 
pas besoin, mais pour nos péchés, mais pour tous les 
hommes : Pour tous ceux qui doivent croire en lui, 
afin qu'ils soient tous ensemble comme vous, mon 
Père, étes en moi et moien vous. Arrêtons-nous un 
moment sur ces paroles. Comme son Père et lui ne 
sont qu’une même chose, ainsi veut-il que tous ne 
fassions qu’un *. Quel crime c’est donc de rompre 
l’unité, puisque Notre-Seigneur a prié particulière- 
ment pour cela! Il a voulu sauver son peuple par la 
paix, parce qu’il sait bien que la discorde n’a point 
d'accès dans le royaume de Dieu. 

Lorsque nous prions, que ce soit dans l’effusion 
de notre cœur ; commençons par bannir de notre es- 
prit toute pensée profane, de notre cœur toute affec- 
tion sensuelle : que notre âme soit tout entière péné- 
trée de l’action qui l’occupe. C’est pour nous amener 
à ce profond recueillement qu'avant de commencer 


‘ Marc., xar, 29. —2Matth., vrr, 12. — 5 Joan., xvur, 20-21. 
a Nous avons supprimé ici quelques répétitions. 
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l'Oraison le ministre du sacrifice y dispose les fi- 
dèles par ces mots : Elevez vos cœurs; à quoi le peuple 
répond : Vous les avons élevés au Seigneur, pour 
nous rappeler que Dieu seul doit remplir notre pen- 
sée, que toutes les avenues par où l'ennemi du salut 
voudrait s’introduire dans nos âmes lui sont fermées. 
Il n'arrive que trop souvent qu’il s’y fait jour et dé- 
tourne notre attention. Le remède à ce mal est de 
prier non de bouche, mais de cœur. C’est une cou- 
pable négligence de se laisser emporter par d’oiseuses 
et profanes distractions d'esprit, quand toutes ses fa- 
cultés doivent être absorbées par la seule pensée que 
c'est à Dieu que l’on parle. Eh! comment voulez- 
vous qu'il vous écoute, quand vous ne vous écoutez 
pas vous-même? Comment prétendez-vous qu'il se 
souvienne de vous, quand vous l’oubliez? Vous té- 
moignez par là que vous prenez peu de soin de vous 
garantir des piéges de l’ennemi, Vous priez; mais en 
priant avec cette froideur, vous offensez sa majesté 
sainte. Vous veillez, c'est-à-dire que vos yeux sont 
ouverts, mais votre cœur est endormi; vos prières 
restent stériles et infructueuses. Pour porter des 
fruits, elles doivent être accompagnées de bonnes œu- 
vres, fortifiées, selon le précepte de l’Écriture, par le 
jeûne et l’aumône. Voilà comme le centurion Cor- 
neille mérita d’être exaucé ; il faisait beaucoup d’au- 
mônes au peuple et 1l priait Dieu incessamment. Un 

jour, vers la neuvième heure, il vit clairement dans 
une vision un ange de Dieu qui lui dit : Vos prières 
el vos aumôûnes sont montées en la présence de Dieu, 
et il s'en est souvenu". Les prières montent vite jus- 
qu'au trône de Dieu, quand elles sont escortées des 
bonnes œuvres. L’archange Raphaël rend un pareil 


1 AcCl., x, 2. 
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témoignage à Tobie qui unissait également le mérite 
des bonnes œuvres à celui de l’aumône. Z{ est olo- 
rieux, \ui dit-il, de publier les œuvres du. Seigneur. 
Lorsque vous priiez Dieu avec larmes, que vous ense- 
velissiez les morts, que vous quittiez pour cela votre 
table et que vous cachiez les morts dans votre maison 
durant le jour pour les ensevelir la nuit, j'ai présenté 
vos prières au Seigneur; et parce que vous étiez agréa- 
ble à Dieu, il a été nécessaire que la tentation vous 
éprouvdt. Maintenant donc le Seigneur m'envoie pour 
vous guérir, et pour délivrer du démon Sara, lu femme 
de votre fils; car je suis Raphaël, l’un des sept anges 
qui sommes toujours présents devant le Seigneur *. 

Le prophète Isaïe nous en fournit encore une autre 
preuve par ces paroles : Rompez les chaînes de l'im- 
piété, déchargez de tous leurs fardeaux ceux qui en 
sont accablés, renvoyez libres tous ceux qui sont op- 
primés par la servitude, et brisez tout joug qui charge 
{es autres. Faites part de votre pain a celui qui a 
faim, et Jaites entrer en votre maison les pauvres qui 
ne savent où se retirer; lorsque vous verrezun homme 
nu, revétez-le et ne méprisez point vatre propre chair. 
Alors votre lumière éclatera comme l'aurore ; vous 
recouvrerez bientôt la santé; votre justice marchera 
devant vous et la gloire du Seigneur vous servira de 
garde ; alors vous invoquerez le Seigneur, et il vous 
exaucera; vous crierez vers lui, et il vous dira : Me 
voici ?. 

Voilà comme le Seigneur promet d'écouter et dé 
secourir tous ceux qui, dégagés des passions qui ty- 
rannisent le cœur, empressés de répandre leurs au- 
môûnes dans le sein des pauvres, conformément à ses. 


‘ Tob., xur, 7-12. —  Isaï., Lvnr, 6-9. 
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préceptes, méritent que Dieu fasse ce qu'ils lui de- 
mandent, par cela même qu'ils exécutent fidèlement 
ce que Dieu leur ordonne. Saint Paul, assisté par ses 
frères dans une pressante nécessité, qualifie les bon- 
nes œuvres autant de sacrifices devant Dieu. J'ai été, 
dit-il, comblé de vos biens, et j'ai reçu ce que vous 
m'avez envoyé par Epaphrodite comme un excellent 
parfum, et comme un sacrifice très-agréable au Sei- 
greur'. Donner aux pauvres, c’est donner à Dieu avec 
usure; c’est offrir un sacrifice d’agréable odeur. 

L'histoire de Daniel et de ses trois compagnons 
nous apprend quelles étaient les heures où ce saint 
prophète et les trois jeunes Hébreux qui signalèrent 
leur foi et leur courage invincible au temps de la cap- 
tivité, s’'adonnaient particulièrement à la prière. C'é- 
taient : la troisième, la sixième et la neuvième heure 
du jour, faisant de ce nombre de trois la figure anti- 
cipée du mystère de la Trinité «. Ainsi les adorateurs 
du vrai Dieu distinguaient autrefois Le temps de leurs 
prières. Ce fut à l'heure de tierce que le Saint-Esprit 
descendit sur les disciples et les remplit de grâce, se- 
ton la promesse que Notre-Seigneur leur en avait faite. 
Ce fut à l'heure de sexte que S. Pierre étant monté 
au haut de la maison où il se rencontrait, Dieu lui 
apprit de bouche, et par une vision, à admettre tout le 


s Phil.,zv, 18. 

a L'institution du bréviaire pour les clercs et de l’adoration 
perpétuelle ont pris leur source dans le devoir de la prière 
fréquente si fort recommandé à tous les chrétiens par Notre- 
Seigneur et par tous les saints docteurs des temps apostoli- 
ques. Les Grecs appellent ce pieux exercice du bréviaire Ho- 
tologium, parce qu’il marque les diverses mesures du jour et 
de la nuit. Leur bréviaire se divise en deux parties dont l’une, 
qui contient l'office du soir, est appelée ueccvèxrw; l’autre, celui 
du matin, qui comprend matines, laudes, les petites heures, 
vêpres et complies. 
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monde indistinctement au baptème, qu'auparavant 
il faisait difficulté de conférer aux Gentils ; et enfin. 
Notre-Seigneur ayant été crucifié à l'heure de sexte, 
ce fut à l'heure de none qu’il lava nos péchés dans 
son sang, et qu'il consomma sa victoire par sa mort, 
pour nous racheter et nous vivifier. Maintenant, le. 
temps de la prière s’est multiplié avec les mystères :- 
nous devons prier le matin, pour célébrer la résur-. 
rection de Notre-Seigneur. Aussi voyons-nous que ce. 
temps a élé marqué par l'Esprit saint dans le livre. 
des Psaumes : Vous étes mon rai et mon Dieu, s’écrie. 
le saint roi David; c’est donc à vous que j'adresserai 
ma prière, et je vous ferai entendre ma vaix dès le 
matin. Dés. le matin je me présenterai devant vous, et 
Je vous contemplerai\.:Un autre prophète (c’est Osée): 
Ils viendront vers moi de grand matin, disant : Al- 
dons, retournons au Seigneur notre Dieu?, Le soir, 
au coucher du soleil, nous devons prier, par honneur 
pour Jésus-Christ, vrai jour, vrai soleil, afin qu'il 
nous éclaire et qu’il hâte son avénement, pour nous 
donner la grâce de la lumière éternelle. Que Jésus- 
Christ soit le vrai jour, le Saint-Esprit nous l’apprend 
dans les Psaumes, par ces paroles : La pierre que les. 
architectes ont rejetée est devenue la principale pierre 
de l'angle ; elle a été ainsi placée par le Seigneur, et 
nous le voyons avec étonnement, c’est, lui qui est le 
Jour qua fait le Seigneur; marchons et nous réjous- 
sons en lui. Il est de même le véritable soleil, témoin 
ces paroles de Malachie : Le soleil de justice se lèvera, 
Pour vous, qui craignez la majesté du Seigneur, et: 
vous trouverez votre guérison sous .ses ailes *. Puis. 
donc qu’aux termes de l’Écriture, Jésus-Christ est le- 


Ps. v, 2. — ? Osée, vi. —5 Ps. cxvar, 22. — # Malach., iv, 2... 
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vrai jour, le véritable soleil, il n’y a point d'heure da 
jour où’ nous ne devions prier Dieu. La nuit elle- 
même ne doit pas rester étrangère à la prière. Ah! 
quand peut être sans lumière celui qui porte la lu- 
mière dans son cœur ? quand est-ce qu'il-ne fait pas 
jour et soleil pour celui de qui Jésus-Christ est le 
jour, le soleil? Puisque nous sommes toujours en Jé- 
sus-Christ, c’est-à-dire dans la lumière, nous ne de- 
vons pas, même durant la nuit, cesser de prier. Ainsi 
priait la sainte veuve dont il est parlé dans l'Évangile : 
Demeurant sans cesse dans le temple, servant Dieu 
Jour et nuit, dans les-jeünes et dans les prières'. Quelle 
leçon pour les Gentils, qui n’ont pas encore été éclai- 
rés par cette divine lumière! Quelle lecon pour les 
Juifs, qui l'ont perdue, et qui s’opiniâtrent à marcher 
dans les ténèbres! Quant à nous, mes bien-aimés, 
qui persévérons dans cette lumière, nous qui savons 
ce que nous à valu le bienfait de k grâce qui nous a 
été, donnée, et qui ne l'avons pas oublié, ne mettons 
point ici de différence entre la nuit et le jour. Croyons 
marcher toujours dans la lumière, sans nous embar- 
rasser désormais des ténébres auxquelles nous avons 
‘échappé. Que la nuit n'apporte point d'interruption 
à nos prières, de relâchement à notre ferveur dans la 
prière. Régénérés par la divine miséricorde, com- 
mençons à être ici-bas ce que nous devons être un 
jour ; et comme dans le paradis il n’y aura plus qu’un 
jour qui ne sera suivi d'aucune nuit, veillons dès à 
présent durant la nuit comme durant le jour. Prière, 
action de grâces éternelle. Anticipons sur cette bien- 
heureuse éternité par l’assiduité de nos prières et de 
nos actions de grâces. | | 


*Luc.,1r, 37. 





V. 


TRAITÉ CONTRE DÉMÉTRIEN “. 


Jusqu'ici, Démétrien, je m'étais contenté de mé- 
priser les impiétés que vous vomissez avec tant de 
chaleur contre le seul et vrai Dieu qu’adorent les 
Chrétiens. Je croyais qu’il valait mieux laisser tom- 
ber les propos insensés d’un ignorant, que de les 
provoquer en y répondant. C’est ce que me dictaient 
les maximes sacrées de nos livres divins : Ve parlez 
point, nous disent-elles, à un insensé, de crainte qu'il 
ne se moque de ce que vous lui direz'.. Ne répondez 
point à linsensé selon sa folie, de peur de lur res- 
sembler à lui-méme*. I nous est ordonné de ren- 
fermer dans notre cœur les vérités saintes et de ne 
pas les exposer à être foulées sous les pieds des ani- 
maux immondes. Ve donnez point, nous dit le Sei- 


a Gouverneur d’Afrique selon Tillemont (Mém”., tom. 1v, 
pag. 128). D'autres lui donnent la qualité de proconsul ; Fell la 
lui conteste. (Notæ in Cyprian., p.129.) Mais qu'importe? Ses 
fonctious ou son crédit lui donnaient assez de puissance pour 
persécuter les chrétiens avec acharnement. Il accusait Îles 
chrétiens d'être cause de tous les fléaux qui désolaient PEm- 
pire. Saïnt Cyprien lui adresse à lui-même sa réponse. Lac- 
tance et saint Jérôme parlent de ce traité. 

1 Prov., xxt1, 9. — * Z6., xx VI, 4. 
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gneur, les choses saintes aux chiens, et ne jetez point 
vos perles devant les pourceaux, de peur qu’ils ne les 
foulent aux pieds, et qu'ils ne se jettent sur vous et 
ne vous déchirent}. 

Dans les fréquentes visites dont vous m’honoriez, 
entrevoyant que leur secret motif était le désir de dis- 
puter et d’outrager notre croyance par vos blasphèmes 
plutôt que la curiosité de vous instruire et d'écouter 
nos raisons, j'ai regardé comme très-inutile d'entrer 
en conférence avec vous. C’est perdre son temps que 
de présenter un flambeau à un aveugle, de donner 
de bonnes raisons à un sourd, des avis sages à qui 
ne peut les sentir. Telles sont les réflexions qui m'a- 
vaient engagé à garder le silence, dans l'espoir de 
triompher de vos emportements par la patience ; 
puisque ni mes leçons ne pourraient rien gagner sur 
votre indocilité, ni le langage de la religion sur votre 
déchaîinement, ni la modération sur la fougue de 
votre caractère. Mais aujourd’hui que vous faites re- 
tentir ce cri : que c’est par tout l’Empire une plainte 
générale contre les chrétiens, qu’on accuse dela 
fréquence des guerres qui s'élèvent, des fléaux de la 
famine, de la mortalité, des inondations qui se suc- 
cèdent sans relâche “; le silence n’est plus de saison ; 
on le regarderait, non comme résignation de notre 
part, mais comme l’aveu de notre impuissance à nous 
défendre. Je vous répondrai donc, à vous, Démétrien, 
et à Ceux que vous pourriez avoir entraînés dans vos 
iniques préventions contre nous. Tel qui se prête 
à de mauvaises impressions, sur la foi du mensonge 


‘ Matth., vas, G. 

4Tertullien : St Trberts ascendit ad mœnia, si Nilus non as- 
cendit in arva, si cœlum stetit, si terra movit, sifames, sû lues ÿ 
statim : Christianos ad leonem. (Apolog., cap. 40.) 
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qui le trompe, se rendra à la vérité quand elle se 
sera montrée à ses regards. 

Vous dites donc que c’est à nous qu'il faut impu- 
ter les calamités diverses qui accablent aujourd’hui 
la société tout entière; et cela, parce que nous n'a- 
dorons pas vos dieux. Comme vous êtes peu au fait 
des secrets de la divine Providence, il faut vous ap- 
prendre, en premier lieu, que le monde est sur son 
déclin, qu’il est bien loin d’avoir la même force et 
la même vigueur qu’il avait autrefois. Nous n'avons 
pas besoin, pour le prouver, du témoignage de nos 
saintes Écritures. Il nous suffit de prêter l'oreille à 
la voix du monde lui-même, qui accuse sa décrépi- 
tude, et, par un dépérissement successif, nous an- 
nonce sa prochaine destruction. L'hiver ne nous 
donne plus ses pluies abondantes qui fécondent les 
semences; l’été n’a plus les vives ardeurs qui mü- 
rissent les fruits; le printemps a perdu sa douce 
température, et l'automne ses bénignes influences ; 
partout la nature épuisée devient avare de ses dons. 
Tout dégénère, la milice dans les camps, l'intégrité 
dans le barreau, la bonne foi dans l’amitié, l’habileté 
dans les arts, la gravité dans les mœurs. Croyez-vous 
que l’on puisse être, sur le retour de l’âge et sous les 
glaces de la vieillesse, ce que l’on fut dans la première 
sève de la jeunesse? Voyez le soleil à son couchant, 
ses feux amortis ne lancent plus que de pâles rayons. 
La lune au déclin de sa course cesse de briller à l’ho- 
rizon. L'arbre jusque-là riche de son feuillage et de 
ses fruits, atteint par la vieillesse, perd sa fécondité 
avec la belle parure de ses rameaux. La source de 
qui l'onde auparavant jaillissait avec abondance, 
finit par n’amener qu’un simple filet d’eau. Tel est 
l'arrêt porté sur le monde; telle cest la loi établie par 
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le souverain Créateur : que tout ce qui a commencé 
prenne fin; que, dans toutes choses, le point de la 
perfection en soit le terme, et qu’une dégradation 
insensible en amène nécessairement la destruction. 
Quand donc vous reprochez aux chrétiens que tout 
empire à mesure que le monde vieillit, c’est comme 
si les vieillards s’avisaient de nous reprocher les in- 
commodités de l’âge, l’altération de leurs organes, 
l’affaiblissement de leurs forces et le dépérissement 
de leur corps. Autrefois la vie se prolongeait par delà 
plusieurs siècles; maintenant à peine en peut-elle 
atteindre un seul. Combien aujourd’hui de vieillesses 
précoces, et qui commencent dès le berceau! Le pre- 
mier pas que l’on fait en entrant dans l vie mène à 
ce dénoûment, et tout ce qui prend aujourd’hui nais- 
sance présente les caractères de cet affaiblissement 
général. Faut-il s'étonner que tout dégénère dans le 
monde, puisque le monde tout entier lui-même 
marche à la décrépitude? Vous vous plaignez de 
ces fréquentes guerres, de ces stérilités et de ces 
famines qui nous dévorent, de tant de fléaux meur- 
triers, dont les ravages, autrefois inconnus, con- 
Sument aujourd'hui l’espèce humaine; mais tout 
cela avait été prédit pour les temps où nous sommes. 
Nous devions nous attendre à voir les maux se mul- 
üplier, se produire dans les formes les plus diverses, 
et manifester l'approche du dernier jugement, par 
la successive accumulation des maux que la colère 
de Dieu épanche sur la terre. La cause de ces déso- 
lations, ce n’est point, comme vous affectez de le ré- 
pandre, sans autre fondement que l’ignorance où vous 
êtes de la vérité, ce n’est point parce que nous n’ado- 
rons pas vos dieux, c’est parce que vous, vous n’adorez 
pas le vrai Dieu. Arbitre et dominateur suprême de 
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tout l'univers, c'est lui qui dispose à son gré de tous 
les événements; rien n'arrive dans le monde que par 
son ordre ou par sa permission. Lors donc qu'il ar- 
rive de ces événements, auxquels il est impossible de 
méconnaître la colère du Ciel qui se venge, qui faut- 
H en accuser, ou les chrétiens, par qui il est honoré, 
ou vous seuls, dont les crimes ont provoqué son cour- 
roux? vous, qui ne songez pas même à le chercher, 
ni à le craindre; vous, qu'une vaine et mensongère 
superstition éloigne de lui, et empêche que l’unique 
Dieu de tous soit l’objet du culte et des vœux de 
tous ? Ecoutez ces oracles : Vous adorerez le Sei- 
gneur votre Dieu, et vous ne servirez que lui seul”, 
— Vous n'aurez point d'autre Dieu que moi?. — 
N'allez point après des dieux étrangers pour les ado- 
rer et les servir, et ne m obligez point par vos crimes 
à vous perdre. Noici dans quels termes un de ses. 
prophètes, rempli de son divin Esprit, vous dénonce 
sa colère et ses vengeances : Voict ce que dit le Sei- 
gneur Dieu tout-purssant : Parce que ma maison est 
déserte, et que chacun de vous se häte daller en sa 
maison, le ciel ne versera plus ses pluies, et la terre 
ne produira plus ses fruits; et je ravagerai la terre, 
le blé, le vin, l'huile, les hommes et les bétes, et tous 
leurs travaux . Un autre* fait éclater de semblables 
menaces : Je ferai pleuvoir sur une ville, et ne ferai 
point pleuvoir sur une autre. La pluie tombera d'un 
côté, et le côté où elle ne tombera pas séchera. 
Deux ou trois villes viendront dans une méme ville 
pour boire, et ne pourront se désaltérer ; et après cela 


‘ Deul., vi, 13. — 2? Exod., xx, 3. — 5Jér.,xxv, 4, —1 Age.,1,9, 
—“Amos., IV, 7. 
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vous ne vous convertirez point au Seignetira. Vois 
l’entendez : le Seigneur irrité menace; il se venge, 
il vous châtie, parce que vous ne vous convertissez 
pas à lui. Et cependant, opiniâtre dans votre indo- 
cilité, vous vous étonnez, vous murmurez de ce que 
les rosées du ciel ne viennent plus étancher la soif 
de la terre, de ce qu'un sol aride et poudreux 
produit à peine quelques germes bientôt avortés, 
que vos vignes soient mutilées par la grêle, vos oli- 
viers emportés par des ouragans impélueux; vous 
vous plaignez que vos fontaines tarissent, que l’air 
soit infecté par des miasmes pestilentiels, que des 
maladies contagieuses assiégent l’espèce humaine, 
quand vos péchés vous montrent la source toujours 
renaissante de ces calamités, quand votre endurcis- 
sement ne fait qu'irriter de plus en plus le courroux 
céleste! Dieu en agit ainsi pour corriger les mé- 


a Lactance et saint Jérôme reprochent à saint Cyprien d'a- 
voir objecté à l’ennemi du christianisme des autoritésemprun- 
tées à nos livres saints qu’il né connaissait point. Ils regrettent 
qu’il ne l'ait pas combattu par le seul raisonnement. On ré- 
pond qu'oùtre qué Démétrien n'était pas tout à fait étranger 
au langage de la religion dont les oracles lui avaient été sou- 
vent indiqués par le saint évêque, dans ses conférences anté- 
rieures avec lui,saint Augustin,qui savait bien dequelle manière 
il fallait traiter avec les païens, n’en use pas autrement que 
saint Cyprien, et ne fait point difficulté d’alléguer contre eux 
des passages de l’Ancien Testament : « Et vous païens, dit-il, 
» écoutez-moi ; écoutez ce que dit le prophète. Ce n'est pas 
» moi qui ai écrit ceci, le livre où on le lit se trouve dans les 
» archives des Juifs. Mon ennemi me sert de témoin ; deman- 
» dez-le-lui; ouvrez et croyez. » (De cinq. hæres., c. 7.) Puis il 
rapporte des textes de l’Ancien et du Nouveau Testament. Ail- 
Jeurs : « C’est, dit encore ce saint docteur, une folie ridicule 
» de prétendre que les prophèles des Hébreux ne sont pas pro- 
» pres à convaincre les païens, puisqu'il est de notoriété pu- 
» blique que c’est par ces prophètes qu’un si grand nombre de 
» païens a élé converti. » (Contr. Faust. Manick., lib. xx, C. 1. 
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chants ou pour les punir. Son Écriture le déclare en 
termes formels : C’est en vain, dit le Seigneur par 
la voix d’un de ses prophètes, que j'ai frappé vos 
enfants, ils ne se sont pas corrigés" ; et le prophète 
répond : Vous les avez frappés, et ils ne l'ont pas 
senti; vous les avez affligés, et ils n’ont pas voulu 
rentrer dans leur devoir*?. Dieu châtie, et on ne le 
craint point! les fléaux de sa colère se succèdent sans 
interruption, et les cœurs restent insensibles! Que 
serait-ce s’il gardait le silence? Jusqu'où les hommes 
ne porteraient-ils pas leur sacrilége audace, s'ils n’a- : 
vaient rien à redouter de sa justice? Vous vous plai- 
gnez que les éléments ne soient pas à l’ordre de vos 
besoins ou de vos plaisirs; mais je vous demande : 
Servez-vous Dieu, vous qui voulez que toutes choses 
vous servent? lui obéissez-vous, vous qui faites de 
toute la nature la tributaire de vos caprices? Vous 
exigez de votre esclave qu’il vous soit tout dévoué. 
Homme d’un jour! cet esclave est-il moins homme 
que vous? Entré dans le monde aux mêmes condi- 
tions, votre égal par sa naissance et par sa mort, 
pourvu des mêmes organes, doué tout aussi bien que 
vous d’une âme raisonnable, appelé aux mêmes es- 
pérancés, soumis aux mêmes lois, tant pour la vie 
présente que pour le temps à venir; vous le contrai- 
gnez bien à vous obéir, à vous être assujetti; et s’il lui 
arrive d'oublier un moment le droit que vous avez 
de lui commander, s’il néglige d'exécuter vos ofdres 
avec une rigoureuse précision, malheur à lui! Maître 
impérieux, exécuteur impitoyable des droits de votre 
domination, vous n’épargnez ni les coups, ni les 
fouets, ni les privations ; vous le châtiez par les sup- 


1 Jer., Il, 30.— 2 Jb., V; d 
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plices de la faim et de la soif; vous le dépouillez; sou- 
vent vous le chargez de chaînes et l’enfermez dans 
les cachots. Misérable ! tandis que vous savez si bien 
faire valoir votre qualité de maître sur un homme, 
vous ne voulez pas reconnaître le maître et le Sei- 
gneur de tous les hommes! Plaignez-vous encore des 
plaies dont la colère du Ciel frappe vos incurables 
iniquités! Mais attendez-vous à plus encore : à des 
cachots d’où l’on ne sort plus, à des feux vengeurs 
qui ne s’éleindront jamais, à des châtiments qui ne 
finiront pas. Représailles légitimes! on n’a point 
voulu prêter l'oreille à ses menaces; il sera sourd 
aux gémissements qui imploreront trop tard sa mi- 
séricorde. Enfants d'Israël, avait-il dit par la voix 
d'un prophète, écoutez ce que dit le Seigneur. Voici 
qu ’Ü va juger les. habitants de la terre, parce qu "ul 
n'y a plus sur la terre ni miséricorde, ni justice, ni 
connaissance de Dieu, mais abomination, mensonge, 
meurtres, brigandages, adultères, incestes. C’est pour: 
quoi la terre sera désolée avec tous ses habitants, 
avec les bétes de la campagne, avec les serpents de 
la terre, les oiseaux du ciel; et les poissons mémes de 
la mer seront enveloppés dans leur ruine ‘. Dieu fait 
éclater son indignation ; il sévit contre les coupables 
qui refusent de le reconnaître; et ils s’opiniâtrent 
dans leur aveuglement ! il accuse, il punit leurs im- 
postures, leurs débauches, leurs artifices, leurs em- 
portements, leurs impiétés; et personne ne se con- 
verlit! Ces terribles prédictions s’accomplissent sous 
nos yeux; et 1ls restent fermés à la lumière! En- 
chainés dans un cercle d’adversités qui nous laissent 
à peine le temps de respirer, nous n’en avons pas 
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moins le loisir d’être méchants; et au milieu des 
dangers qui nous pressent, nous sommes plus occu- 
pés de condamner les autres que de nous condamner 
nous-mêmes ! Vous avez de l'humeur de ce que Dieu 
s'irrite, comme si, en vivant mal, vous méritiez que 
Dieu vous fit du bien; comme si tout ce qui vous 
arrive n’était pas encore moindre que ce que vous 
méritez! © vous qui vous faites le juge des autres! 
sondez les secrets replis de votre conscience; ou 
plutôt, parce que vous avez cessé de craindre ou de 
rougir d’offenser Dieu, et que vous semblez vous faire 
de vos péchés mêmes des titres à la considération, 
regardez-vous vous-même des mêmes yeux avec les- 
quels les autres vous voient à nu et tel que vous êtes. 
Vous êtes dominé par l'orgueil ou par l'avarice; la 
colère vous emporte à des excès qui vont jusqu’à la 
cruauté; vous vous livrez aux prodigalités du jeu, à 
de crapuleuses débauches, à une jalousie basse qui 
vous dévore, à des faiblesses honteuses qui vous dé- 
gradent, # des violences qui vous jettent dans la bar- 
barie; et vous vous étonnez que la colère de Dieu 
redouble les châtiments dont elle punit le genre hu- 
main, quand chaque jour voit redoubler les motifs de 
sa Colère! Vous vous plaignez des invasions de l’en- 
nemi, quand, à défaut de l'ennemi, la paix elle-même 
nous est funeste! Vous vous en prenez à l’ennemi 
du dehors : et quand les Barbares ne viendraient pas 
des extrémités du monde menacer notre liberté, les 
calomnies, les injustices, les abus de la puissance, ne 
nous font-ils pas au dedans une guerre et plus dan- 
gereuse et plus implacable? Vous accusez la stérilité 
et la famine ; comme s’il fallait s’en prendre à la sté- 
rilité elle-même, plutôt qu'aux crimes des hommes! 
vous qui, spéculant sur la misère publique, l'aggravez 
T. I. 11 
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impitoyablement par vos calculs usuraires ! Vous vous 
plaignez que le ciel nous refuse des pluies fécondes : 
mais les greniers s’ouvrent-ils aux besoins de l’indi- 
gence? que la terre produise moins de fruits : mais 
ceux qu’elle vous donne, les partagez-vous avec ceux 
qui n’en ont pas ? que les mortalités nous assiégent : 
mais quels sont les secours accordés aux malades ? 
Les morts eux-mêmes ne font qu'exciter l’avarice, 
qui en dévore la dépouille. Si lâches à remplir les 
devoirs les plus sacrés; si empressés à courir après 
des gains sacriléges; toujours bien loin du lit des 
mourants; toujours ardents à disputer la succession 
des morts, il semble qu’on ne les avait abandonnés 
durant leur maladie, que de peur qu’ils n’en réchap- 
passent : car s’emparer ainsi de la fortune du mort, 
n'est-ce pas témoigner que l’on formait des vœux 
contre sa vie ? 

Un aussi formidable appareil des vengeances divines 
n’est pas encore capable de nous ramener à la règle 
et à l’amour du devoir. Et au milieu de ce carnage 
affreux de tout un peuple ; au milieu de tous ces 
morts amoncelés autour de nous, personne ne pense 
que soi-même on est mortel. De tous côtés on s’a- 
gite, on s'empresse, on ne songe qu'au pillage, qu’à 
l'invasion ; on ne s'occupe pas même de masquer ses 
brigandages ; nulle hésitation, nulle crainte. Il sem- 
ble que ce soit chose permise, une sorte de devoir, et 
que ne pas attenter au bien d'autrui, ce soit faire tort 
à son propre bien. Les voleurs publics conservent du 
moins dans leurs excès une ombre de retenue; ils 
choisissent et des lieux écartés et des solitudes pro- 
fondes ; ils ont grand soin d’envelopper leurs crimes 
des voiles et du silence de la nuit. L’avarice marche 
tête levée, et, assurée par sa propre audace, elle étale 
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au grand jour son insatiable cupidité. De là les fausses 
délations, les empoisonnements, tant de forfaits dont 
l'audace effrénée trouve une sauvegarde dans l’im- 
punité. Les coupables, ils pullulent et ne trouvent 
partout que des complices. Point de juste qui soit en 
droit de les punir. Comment réprimer les méchants, 
quand il n’y a plus de frein qui les arrête, que les 
plus discrets n'ont pas le courage ou la pudeur de 
parler, et qu'il n’y a plus de juge qui ne se mette à 
l’'encan. Aussi nos divins oracles nous apprennent- 
ils pourquoi Dieu, pouvant, s’il voulait, empêcher les 
calamités, leur laisse un libre cours en punition des 
péchés qui les provoquent : Est-ce que la main du 
Seigneur est impuissante pour vous sauver ? demande 
un prophète. Est-ce qu’il a appesanti votre oreille et 
l'a rendre sourde? Ce sont vos péchés qui ont mis un 
mur de séparation entre lui et vous, et qui l'obligent à 
détourner de vous son visage, afin qu'il ne soit point 
ému de compassion !. Que chacun se rende compte 
de ses iniquités; qu'il porte la sonde au fond de sa 
conscience, et l’on cessera de s’en prendre à Dieu ou 
aux chrétiens, en reconnaissant qu’il n’a que trop mé- 
rité le châtiment qu’il endure. C’est là sur quoi nous 
insistons particulièrement dans nos discours ; la prm- 
crpale apologie que nous opposons à vos persécutions, 
eù Dieu n’est pas plus épargné que ses serviteurs. 
Pour vous ce n’est pas assez que votre vie soit souillée 
per mille abominables désordres, par les attentats les 
plus monstrueux, par une insatiable et sanguinaire” 
avarice, pas assez que des superstitions mensongères 
vous détournent de la religion véritable ; qu’il n'y ait. 
parmi vous ni erainte de Dieu ni désir de le Connai- 


1 Isaï., LIX, 1. 


= 1928 -c 

tre; c’est pour vous un besoin de persécuter avec le 
plus fnique acharnement les serviteurs de Dieu, fi- 
dèles adorateurs de sa majesté et de son nom. Vous 
e l’honorez pas, ét vous rie voulez pas même qu’on 
l'honore; et quand vos faveurs se prodiguent à ceux 
qui ont choisi pour objet de leur culte de vains et ri- 
dicules simulacres, l'ouvrage de la main des hommes, 
des idoles mônstrueuses et'abominables; votre haine 
s’appesantit sur l’adorateur du vrai Dieu. Partout vos 
temples regorgent du sang des animaux égorgés en 
l'honneur de vos fausses divinités, et sont noircis de 
la fumée de vos sacrifices; Dieu seul, ou n’a point 
d’autels, ou il faut se cacher pour l’adorer. Des cro- 
codiles, des cynocéphales, des serpents, des pierres, 
voilà vos dieux ; il n’y a que le seul Dieu véritable 
que l’oñ ne révère-pas sur la terre, ou que l’on ne 
puisse pas révérer impunément. Des hommes qui 
Sont justes, innocents, chéris de Bieu, ou vous les 
bannissez, ou vous les dépouïllez de leurs biens, ou 
vous les chargez de chaînes, ou vous les condamnez 
aux bêtes, aux flammes, ou vous les faites périr par 
te glaive. C’est un regret pour vous de voir finir nos 
souffrances ou de les voir abréger. Vous aimez à pro- 
longer nos tortures, pour nous déchirer lentement, 
multiplier notre agonie, enchérir sans césse sur votre 
cruauté, et sans cesse imaginer de nouveaux sup- 
plices. 

Qu'est-ce donc que cette rage insatiable de bar- 
barie? Que veut dire cette soif implacable du sang - 
chrétien? Mais de deux choses l’une : ou c’est un 
crime d'être chrétien, ou ce n’en est pas. Si c’est un 
crimé, pourquoi ne condamnez-vous pas à mort 
aussitôt après qu'on s'est avoué tel? Si ce n’en est 
pas un, pourquoi tourmenter un innocent ? Je ne 
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dois être mis à la torture qu’au cas où je le nierais. 
A la bonne heure, si je dissimulais par la crainte du 
supplice; mais quand je suis le premier à confesser 
hautement, à répéter que je le suis, le premier à 
insulter à vos dieux; que je n’en fais pas mystère ; 
que je le déclare, non en secret, obscurément, mais 
en présence de tout le peuple, au pied des tribunaux, 
sans craindre d'irriter encore davantage et votre haine 
et vos bourreaux; que ja vous reproche hautement 
à vous et à vos dieux votre imposlure ; pourquoi vous 
adresser à mon corps, qui est faible, à une chair que 
la violence des Lortures mettra bientôt hors. de com- 
bat ? c'est mon intelligence qu'il faudrait plutôt attar 
quer. Essayez-vous à ma vertu, livrez assaut à ma 
foi, engagez le combat par la discussion, et. triom; 
phez, si vous le pouvez, de ma raison. 

Que si vos dieux sont: ce que vous les dites, qu'ils 
prennent en main leur propre cause; qu'ils entre- 
prennent de venger leur divinité; qu’ils fassent voir 
ce qu'ils peuvent en faveur, da ceux qui les servent, 
s'ils ne peuvent rien contre ceux qui ne les servent 
pas. C’est vous qui les défendez, ce n’est pas eux qui 
sont capables de se défendre eux-mêmes. Vous êtes 
donc plus puissant qu'eux; et loin de leur rendre 
vos hommages, c’est vous. qui avez plutôt le droit d’en 
exiger de leur part. Quelle honte de vous prosterner 
devant des idoles qui ne peuvent se passer de vous, 
d’implorer la protection de ceux qui ont besoin de 
Ja vôtre! Oh! si vous aviez la curiosité de les voir, 
de les entendre, toutes les fois que nous les conju- 
rOnS par nos exorcismes; que, par les brûlants aiguil- 
lons de nos paroles, nous les contraignons à quitter . 
les corps qu'ils tenaient obsédés; que, tourmentés 
par la puissance divine et par des foucts invisibles, 


B- 130 -« 

_ils confessent en pleurant et en gémissant le jugement 
à venir! Venez, venez reconnaître par vous-même la 
vérité de ce que nous vous disons. Et puisque vous 
dites que ce sont là vos dieux, croyez au moins à vos 
dieux! Si vous voulez n’en croire qu’à vous-même, 
celui qui maintenant vous obsède et vous aveugle 
saura bien se faire entendre; il vous dira que ces 
dieux, à qui vous adressez des prières, nous en 
adressent à nous; qu’ils nous redoutent quand vous 
êtes à leurs pieds; qu’ils tremblent en notre présence 
comme de misérables esclaves, eux que vous regardez 
comme vos maîtres. Au moins pourrez-vous recon- 
naître votre erreur, en les voyant, en les entendant 
confesser, sur notre simple appel, ce qu'ils sont, et 
découvrir à vos propres yeux leurs impostures et 
leurs prestiges. 

Quelle faiblesse, ou plutôt quelle démence n’est-ce 
donc pas de ne vouloir point sortir de ses ténèbres 
pour embrasser la lumière; que d’aimer mieux de- 
meurer engagé dans la mort éternelle que de vivre 
dans l'espérance d’une bienheureuse immortalité ! 
de fermer l'oreille aux menaces du vrai Dieu, quand 
il vous dit : Celui qui sacrifiera à d'autres dieux qu'au 
Seigneur sera exterminé'; et encore : Ils ont adoré 
ceux qu'ont fait leurs mains, ils se sont courbés et hu- 
miliés devant eux; je ne leur pardonnerai point ce 
crime *. 

Quoi! vous dégrader de la sorte et ramper aux pieds : 
de ces fausses divinités! vous courber lâchement de- 
vant d'impuissantes idoles et de vains simulacres for- 
gés par des mains mortelles ! Vous à qui les mains du 
Dieu qui vous créa ont imprimé cette stature droite, 
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élevée, qui vousdistingue desanimaux courbés à terre. 
vous oubliez que vous êtes fait pour le ciel. Laissez 
donc vos regards se diriger d'eux-mêmes vers le lieu 
où Dieu réside. Cherchez-le par-dessus cette terre. 
Pour éviter de tomber plus bas, portez plus haut vos 
pensées et vos affections! Adorateur des démons, vous. 
risquez d’être enveloppé dans leur ruine. Vous vous 
précipitez à l’aveugle dans l’abime où ils sont tombés. 
Réservez-vous pour les hautes destinées où vous 
appelle la dignité d'homme. Soyez réellement ce que. 
Dieu vous a fait. Mettez votre âme à l’unisson de votre 
corps, qui ne pose sur la terre que par ses extrémités. 
Pour connaître Dieu, commencez par vous connaître. 
Laissez là des idotes inventées par le mensonge et 
l'ignorance; convertissez-vous au Seigneur : il suffit 
de recourir à lui pour en être exaucé ; croyez à Jésus- 
Christ, Fils de Dieu, que Dieu son Père a envoyé pour. 
nous donner la vie et nous racheter; cessez de per- 
sécuter les serviteurs de Dieu et de son Christ : ils 
sont sous la protection du Ciel. C’est pour cela que 
jamais on ne nous voit nous défendre quand nous. 
sommes arrêtés, ni chercher à nous venger de vos 
tyranniques violences, bien que nous formious un 
peuple nombreux. Nous supportons en silence toutes. 
vos tortures, parce que nous savons avec certitude. 
que nos souffrances sont compiées, et que plus l’in- 
justice dont nous sommes les victimes est criante, 
plus la vengeance sera éclatante autant que légitime. 
Jamais on n’a persécuté notre religion, que le Ciel 
ne se soit déclaré contre ses oppresseurs. Sans en 
aller chercher la preuve à des époques reculées, vous 
venez tout récemment de sentir la main vengeresse 
du Dicu qui nous protège, par la chute des rois ct 


des empires, que vous avez vus disparaître en un mo- 
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ment, par l'anéantissement de tant de fortunes, les 
défailes d’armées si puissantes, l'appauvrissement de 
vos légions «. Dira-t-on que le hasard ait tout fait, 
quand nos saintes Écritures l’avaient prédit dans ces 
termes : 4 mot la vengeance, dit le Seigneur, et Je 
l'accomplirai? Ne dites pas, avait dit l'Esprit saint lui- 
même : Je me vengerai de mon ennemi ; maïs reposez- 
vous sur le Seigneur, pour le temps où il vous proté- 
gera *. Il est done manifeste que les fléaux dont vous 
êtes accablés arrivent, non par nous, mais pour nous, 
comme effets de la vengeance de Dieu. 

« Mais, direz-vous, ils n’épargnent pas plus les 
chrétiens que les autres? » | | 

Oui, mais avec cette différence que les disgrâces 
du monde, sensibles pour ceux qui, mettant leur joie 
et la gloire dans le monde présent, n’ont point de 
récompenses à espérer dans le monde à venir, n’en- 
lèvent rien à ceux qui, indifférents sur les biens et 
sur les maux de la vie, sont assurés des biens futurs. 
Resserrés dans le cercle étroit de cette vie d’un mo- 
ment, toujours prête à leur échapper, qu'ils arrêtent 
leur félicité à ces étroites limites : par-delà, 4 n’y a 
pour eux que châtiments et douleurs. Mais il n’en 
eSl pas ainsi de nous. Non, pour nous il n’est point 
” d'adversités qui nous abattent, point de fléaux qui 
nous accablent, point d’infirmités qui excitent nos 
murmures. Vivants par l'esprit plutôt que par la chair, 
nous trouvons dans la force de l’âmé de quoi sur- 


« Voir à ce sujet l'ouvrage de Lactance, sous le titre de /a 
Mort des persécüteurs (Bibliothèque choisie des Pères, t. au, 
pag. 482); et Orose, au liv. vu de son Histoire, ch. 31. Sur les 
révolutions 'qui agitèrent l'Empire à cette époque, consultez 
Fillemont, Hist. des empereurs, tom. nr. 
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monter la faiblesse du corps. Ce qui est pour vous 
sujet de peine et de terreur n’est pour nous qu’une 
épreuve, un soutien. Pouvez-vous croire que nous 
voyons les disgrâces des mêmes yeux que vous, quand 
vous êtes les premiers témoins de la manière si difié- 
rente dont elles nous frappent, vous et nous ? Ce n’est 
parmi vous que reproches, que clameurs. Nous, loin 
de nous plaindre, calmes et résignés au sein de la 
souffrance, nous ne savons que bénir et remercier 
Dieu; nous, indifférents sur la bonne ou la mauvaise 
fortune, tranquilles, inaltérables, nous laissons gron- 
der autour de nous les flots orageux du monde, en 
attendant l’accomplissement des divines promesses. 
Tant que nous sommes enchaînés dans les liens du 
corps, il faut bien que nous soyons assujettis à la com- 
mune destinée du corps; et ce n’est qu’en se séparant 
de ses semblables par la mort, que l’homme s’atfran- 
chit des maux qui pèsent sur tout ce qui est homme. 
Enfcrmés, bons ou méchants, dans une même en- 
ceinte, nous en partageons tous ensemble les acci- 
dents divers, jusqu’au discernement qui sera fait des 
uns et des autres, à la consommation des siècles, pour 
assigner aux uns et aux autres l’immortalité des ré- 
compenses ct des châtiments. 

il n’y donc a point ici de parité entre vous et nous, 
sousle prétexte que, durant notre commun séjour dans 
ce monde, comme vous sous la dépendance du monde 
et des sens, nous payons un égal tribut aux exigences 
du monde et de la chair. Car puisque tout ce qui est 
châtiment n'existe que par le sentiment de la douleur 
qui l'accompagne, ileest clair que les événements qui 
ne nous affectent pas de la douleur que vous en res- 
sentez, ne sont pas pour nous des châtiments. Ce 
qui nous arme contre eux, c’est l'espérance qui nous 
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soutient et la foi qui nous anime; c’est la constance 
de la vertu ferme, inébranlable sous les ruines du 
monde qui s’écroule ; c’est la résignation à des souf- 
frances que souvent même nous embrassons avec joie, 
assurés que nous sommes que notre Dieu ne nous 
manquera pas, comme il s’y est engagé par ces pa- 
roles de son Esprit saint : Le figuier ne fleurtra plus, 
et les vignes ne pousseront plus ; l'olivier trompera 
l'attente et ne donnera plus d'olives, et les campa- 
gnes ne porteront plus de grain pour la nourriture de 
l'homme; les brebis seront enlevées des bergertes, et il 
ry aura plus de bœufs dans les étables ; mais moi je 
me réjouirai dans le Seigneur; je tressaillerai de joie 
en Dieu, mon Sauveur ‘. Non, le fidèle serviteur de 
Dieu, appuyé sur le solide fondement de la foi et de 
l'espérance, ne saurait être abattu par les adversités 
inséparables de la condition humaine. Que ses vignes 
et ses oliviers trompent son espoir, que ses champs 
frappés de stérilité ne lui laissent de perspective que 
l'indigence : qu'est-ce que cela fait au chrétien qui 
voit sa place dans un paradis où l’attendent tous les 
trésors de la grâce et les biens ineffables du royaume 
céleste ? Rien n’altère la sainte joie dont le pénètrent 
ses intimes communieations avec le Dieu qu’il adore; 
et la contemplation des béatitudes qui lui sont pro- 
mises le remplit d’un courage qui l’élève au-dessus 
de toutes les disgrâces du siècle. Nous savons que pu- 
rifiés du limon d’une naissance terrestre par le bap- 
tème qui nous a régénérés dans l'Esprit saint, morts 
au monde et ne vivant désormais que pour Dieu, ce 
n'est qu'après nous être réunis à Dieu que nous se- 
ron$ mis en pussession des biens éternels auxquels 
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nous aspirons. Jusque-là, faut-il conjurer l'invasion 
étrangère, obtenir les eaux du ciel dans les temps de 
stérilité, écarter ou diminuer les fléaux qui pèsent 
sur l’Empire? nous prions, nous implorons la misé- 
ricorde divine, jour et nuit nous supplions au pied 
de nos autels pour votre salut, nous intercédons pour 
la paix publique, pour votre salut auprès de la justice 
du ciel. Bannissez donc de vos esprits la prévention 
qu'il n’y ait pas de différence entre nous chrétiens, 
et vous ennemis déclarés de notre Dieu; et de ce que 
nous ne sommes pas plus exempts que vous des maux 
qui font le commun apanage de l'humanité, n’allez 
pas en conclure que vous n'êtes pour rien dans les 
causes qui les amènent. Dieu lui-même vous répond 
par ses oracles sacrés, où il est prédit que sa colère 
viendra s’appesantir sur les oppresseurs de la vérité, 
et que si nous ne devons pas rester sur cette terre 
sans persécutions, nous ne resterons pas non plus 
sans vengeance. Lui-même il s'est engagé à nous 
défendre ; et combien, dès le temps présent, de té- 
moignages éclatants de sa colère vengeresse, sans 
parler de ce jour terrible du dernier jugement, que 
la sainte Ecriture vous dénonce par ces termes : 
Poussez des cris et des hurlements, parce que le jour 
du Seigneur est proche ; jour sans pardon et sans mi- 
séricorde où le Tout-Puissant viendra pour tout per- 
dre". Et encore : Voici le jour du Seigneur qui va ve- 
nir; jour cruel, plein dindignation et de fureur, qui 
vient comme une fournaise ardente, et tous les étran- 
gers et les méchants seront eonsumés comme une 
Paille, dit le Seigneur*. Ce qu’il appelle les étrangers, 
ce sont ceux qui, n’ayant pas été régénérés par la nais< 
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sance spirituelle qui fait les enfants de Dieu, sont en 
dehors de sa famille ; ceux-là seuls pouvant échapper 
à la divine colère, qui auront été marqués du sceau 
de Jésus-Christ reçu au baptême. Un autre prophète 
nous fait une description plus énergique encore de ce 
jour terrible où le Seigneur enverra ses anges pour 
ravager l’univers et faire périr le genre humain tont 
entier, en leur disant : A{ez, massacrez, r’épargnez 
personne ; tuez tout sans qu'aucun n'échappe, vieil- 
Jards, jeunes hommes, vierges, femmes et enfants ; 
mais ne touchez à pas un de ceux qui seront marqués 
du signe '. Quel est donc ce signe? dans quelle par- 
tie du corps est-il imprimé ? Le Seigneur l'avait in- 
diqué déjà : Passez, avait-il dit à ce prophète, au 
travers de la ville, au milieu de Jérusalem, et marquez 
un tau sur le front des hommes qui gémissent ct 
que sont dans la douleur de voir toutes les abomina- 
lions qui se font au milieu d'elle *. Le Seigneur nous 
témoigne encore que ce signe appartient à la Passion 
ct au sang de Jésus-Christ, et que quiconque s’en 
irouvera marqué sera sauvé. Ce sang, dont sera mar- 
quée chaque maison où vous demeurerez, dit-il au 
livre de l’Exode, servira de signe en votre fuveur. Je 
verrai ce sang, et je passerai vos maisons, et la plaie 
de mort ne vous touchera point lorsque je frapvert 
toute l'Egypte *. Ce dont l'agneau pascal avait été la 
figure s’est accompli à la lettre dans la personne de 
Jésus-Christ. Le peuple juif ne put être sauvé de la 
plaie dont l'Egypte fut frappée que par le sang et le 
signe de l'agneau ; ainsi, au moment de cette effroya- 
ble dévastation de tout l'univers, il n’y aura de sauvés 
que ceux où l'on reconnaîtra le sang ct le signe de 
Jésus-Christ. 
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Pensez donc à vous sauver, tandis qu’il en est temps 
encore; et puisque la fin du monde approthe, com- 
mencez à craindre le Seigneur et convertissez-vous à 
lui. Ne vous abusez pas sur cette vaine domination 
que vous exercez dans le siècle sur les hommes ver- 
tueux qui se courbent sous votre joug sans se plain- 
dre. L’ivraie et les mauvaises herbes dominent aussi 
dans nos campagnes au milieu des blés les plus fer- 
tiles. Cessez de dire que les calanrités dont vous gé- 
missez viennent de ce que nous n’adorons point vos. 
dieux ; apprenez plutôt que ce sont les effets de la 
Juste colère de notre Dieu. Parce que vous refusez de 
le reconnaître dans ses bienfaits, il veut vous con- 
traindre à le reconnaître dans ses vengeances. Com- 
mencez, quoique bien tard, à le chercher ; lui-même 
vous y exhorte par ces paroles de son prophète : Cher- 
chez Dieu, et votre 4me vivra. Apprenez enfin à con- 
naître Jésus-Christ ; de sa bouche sacrée est sorti cet 
oracle : La vie éternelle consiste à vous reconnaître. 
pour le seul Dieu véritable, Seigneur, et avec vous 
Jésus-Christque vous avez envoyé ?. Croyez à son in- 
faïllible parole ; croyez à la vérité de ses prédictions, 
dont vous voyez l’accomplissement; croyez à ce Dieu 
qui récompensera par une éternité de bonheur la foi 
de ses adorateurs, et châtiera l’incrédulité par une 
éternité de supplices. A ce jour terrible, quel triom- 
phe pour la foi chrétienne ! quel supplice pour l'in- 
fidélité d’avoir refusé de croire quand il en était temps, 
et de ne commencer à croire que quand il n’y a plus 
d'espérance de revenir en arrière! Supplice éternel, 
châtiment inépuisable, une flamme toujours dévo- 
rante s’acharne sur ses victimes qu’elle poursuit, 


‘Amos., v, 6. — 2? Joan., XVIL, 3. 
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qu'elle pénètre sans jamais se consumer. Pas un mo- 
ment de trève ni de relâche. Combien nous serons 
consolés de nos tribulations passagères, en les voyant 
à notre tour, durant l'éternité tout entière, punis par 
la vengeance céleste, ces cruels persécuteurs qui dé- 
daignaient d’abaisser sur nous un regard de pitié du- 
rant les jours de notre pélerinage sur la terre; quand, 
déchirés par le ver qui ne meurt pas et par les feux 
qui ne s’éteindront jamais, au sein des plus affreuses 
angoisses, accablés par la honte et par le désespoir’, 
en présence des justes couronnés et triomphant de 
ceux qui les opprimérent autrefois, et qui leur ravis- 
saient le prix de leurs labeurs, ils s’écrieront en gé- 
missant : Les voilà ces hommes pour qui nous n’a- 
vions que d’insolents mépris : ils nous semblaient étre 
des insensés ; c'étaient nous, nous seuls qui létions. 
Quelle différence! les voila ces vrais enfants de Dieu, 
réunis à la famille du Père céleste, associés à ses im- 
mortelles félicités. Egarés que nous sommes tous des 
voies de la vérité, nous fermians les yeux à la lumière 
de la justice, et nous sommes plongés pour toujours 
dans ces affreuses ténèbres *. Triste dénoûment de 
votre orgueil et d'une fastueuse opulence qui s’est 
dissipée comme l’ombre ! Repentirs stériles, souffran- 
ces cuisantes, pleurs et. désespoir sans fin, prières 
jamais exaucées ! 

Trop tard, hélas! ils seront bien obligés de croire à 
des tourments éternels, ces hommes qui n’auront pas 
voulu croire à d’éternelles récompenses. Tandis qu’il 
en est temps encore, mettez donc et votre vie et. votre 
salut en sûreté. Nous vous offrons en ce moment et 
nos sentiments et nos conseils paternels dans la vue 


1Isai., LxVI, 24. —*? Sap., v, 2 et suiv. 
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de votre salut ; et parce qu'il ne nous est pas permis 
de haïr, el que jamais nous ne sommes plus agréa- 
bles à Bieu que quand nous souffrons patiemment les 
injures sans chercher à nous en venger, nous vous y 
exhortons de tout notre cœur. Tandis que vous le pou- 
vez encore, qu'il vous reste encore à parcourir quel- 
que partie de votre carrière mortelle, hâtez-vous de 
satisfaire à Dieu; sortez des ténébres épaisses de la 
superstition, et ouvrez les yeux à la brillante lumière 
de notre religion sainte. Rien loin d’envier vos avan- 
tages, de réserver pour nous seuls la connaissance 
des bienfaits de Dieu, nous cherchons à les répandre; 
nous n’opposons à votre haine que la charité, et pour 
les tourments, les supplices que vous nous faites en- 
durer, nous vous montrons le chemin qui mène à la 
vie et au bonheur. Croyez et vivez, et après nous 
avoir tourmentés dans le temps, venez vous enivrer 
avec nous pendant l'éternité des joies célestes. Après 
cette vie, plus de pénitence, plus de satisfaction eff- 
cace; c’est uniquement ici-bas que la vie ou se perd 
ou se conserve, ici-bas que l’on se sauve par la foi 
et par la piété. Que personne ne se laisse arrêter 
par la considération du nombre et de l’'énormité de 
ses fautes; que personne ne désespère de son salut : 
tant que l’homme est sur la terre, il lui reste encore 
le temps du repentir ; les chemins de la miséricorde 
divine lui restent toujours ouverts, et 1l n'en coûte 
pas beaucoup pour chercher et pour découvrir la vé- 
rité. Bien que vous touchiez de près au terme de votre 
vie mortelle, demandez au seu! Dieu véritable le par- 
don de vos péchés, implorez sa miséricorde, professez 
son culte : vous êtes assuré d’en obtenir grâce, ct la mort 
ne sera pour vous qu’un passage à l’immortalité. Tel 
est le bienfait que vous obtiendrez de Jésus-Christ ; 
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Lt cst le glorieux privilége qu’il nous a mérité par la 
victoire de sa croix sur la mort. Son sang versé pour 
nous nous a rachetés ; il a réconcilié ne avec 
Dieu son Père; il nous a donné la vie en imprimant 
sur notre chair mortelle le sceau de la céleste régéné- 
ration. Marchons tous, s’il est possible, sous cette 
bannière sacrée ; elle est pour nous le chemin de la 
vie, elle nous montre la route qui mène au paradis, au 
royaume des cieux. Devenus par elle les enfants de 
Dieu, nous vivrons à jamais avec lui; renouvelés par le 
sang du divin Rédempteur, noustriompherons à jamais 
avec lui, dans la compagnie de Jésus-Christ, associés 
à sa gloire, à ses immortelles félicités, faisant retentir à 
jamais le cantique d’actions de grâces. Peut-on n'ê- 
tre pas heureux, peut-on n'être pas à jamais recon- 
naissant, lorsque de la mort l’on passe à l'assurance 
de l’immortalité ? 


HOOGOOSR 





VI. 


DE LA VANITÉ DES IDOLES *. 


. Que les idoles ne sont pas des dieux ; qu'il n’y a 
qu’un seul Dieu; qu'il faut croire à Jésus-Christ pour 
être sauvé. 

Que ceux dont le paganisme a fait des dieux ne 
méritent pas ce titre, pour s’en convaincre il suffit 
de remonter à leur histoire. C’étaient des rois dont 
la reconnaissance des peuples avait conservé la mé- 
. ‘moire après leur mort ?. On leur érigea des temples, 
on voulut perpétuer leur souvenir par des statues, 
on offrit des sacrifices, on institua des fêtes en leur 
honneur; et ce qui n'avait été que l'expression d’un 
simple regret devint par la suite un objet de culte. 
Vérifions les faits par quelques exemples. Mélicerte 
et Leucothoë ayant été précipités dans les eaux de la 
mer, on en fit des dieux marins. Les deux jumeaux 
Castor et Pollux meurent et renaissent l’un après 
l’autre. Esculape foudroyé devient un dieu. Hercule 


a Ilest facile de reconnaître que ce traité n’est qu’un extrait 
de Tertullien. 

& Pline : Htc est vetustissimus referendi gratiam bene me- 
rentibus mos, ut numinibus adscribantur. (Hist, nat., Nb. xx, 
cap. 7.) 
T. I. 12 
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ec fait brûler sur le mont OEla pour mériter son apo- 
théose<. Apollon fut un simple berger à qui Admète 
avait donné le soin de ses troupeaux. Neptune, em- 
ployé par Laomédon pour lui construire une tñu- 
raille, fut assez mal récompensé de son travail. On 
fait voir en Crète là caverne qui servit de retraite # 
Jupiter, et l’on y montre encore son tombeau.Saturne, 
chassé par son fils, aborde dans l'Italie et donne 
à ln'contrée où il s'était tenu caché le nom de Za- 
tium. M y avait porté la connaissance de l'écriture, 
de la monnaie, de l’agriculture, qui lui doivent leur 
origine dans ee pays; d’où vient que l'on nous parle 
de l'épargne ou trésor de Saturne, qu'on lui met une 
faux dans la main, peut-être aussi pour désigner son 


antiquité. Ïl était venu se réfugier chez Janus; les : 


mots de fanicule, et de janvier donné à l’un des mois 
de l’année, attestent l’hospitalité donnée par lui au roi 
fugitif. On le représente à deux visages, parce que 
ce mois tient le milieu entre l’année qui finit et l'an- 
née qui commence. Il est notoire que les peuples de 
la Mauritanie mettent leurs rois au nombre des dieux; 
et qu’ils ne se mettent pas même en peine de justi- 
fier cette qualification. De Hà la multiplicité des reli- 
gions. Le ctilte des dieux se diversifie chez les diffé- 
rents peuples, et subit tous les changements qu'il 
plait à chacun de lui imposer, parce que l'unité de 
Dieu n’est pas reconnue par fous, mais que chacun 
d'eux s’attache au culte qui lui vient de ses ancêtres. 
Alexandre le Grand, dans un écrit remarquable adressé 
4 sa mère, lui mandait qu’il avait fait découvrir par’ 


a Cicéron s’en moquait : Non video quo pacto ille cui ir 
monte OEtheo illatæ lampades fuerunt, ut ait Accius, in domum 
æternam patris ex illo ardore pervenerit, (Lib. 11, de Nat. Deor.) 
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force à un prêtre ce mystère de la naissance des dieux. 
On savait les noms des rois qui en avaient été les an 

. cêtres, et parce que la mémoire s'en était perpétuée, 
de là l’usage de les honorer et de célébrer des sacrifices 
en leur honneur. S'il a pu naître des dieux quelque 
part, pourquoi n'en verrions-nous pas naître encore 
aujourd'hui? à moins que peut-être il n’en faille ac- 
cuser la vieillesse impuissante de Jupiter, ou que Ju- 
non ne soit devenue incapable d’être mére #. À quel 
titre croyez-vous ces dieux en état de servir les Ro- 
mains, quand ils n’ont pu défendre contre la puissance 
romaine les peuples qui les adoraient ? Ces Romains 
eux-mêmes avaient leurs dieux indigènes; nous les 
connaissons. Qu'était-ce que ce Romulus, devenu 
dieu, grâce au mensonge attesté par le serment de 
Proculus ? Qu'étaient-ce que Picus, Tiberinus, Pilum- 
nus, Consus, celui-là dont Romulus, après son per- 
fide enlèvement des Sabines, fit un dieu sous le nom 
de dieu des conseils ou de l’artifice? Tatius trouve une 
idole dans un eloaque, ilen fait une déesse qu’il appelle 
Cloacina <. Hostilius érige en divinités la crainte et la 
pâleur. Après lui, la fièvre et deux prostituées, Acca 


a Tertullien : Quod Ægyptii narrant, et Alexander digerit, 
et mater legit. Athénagore et saint Augustin affirment l'anec- 
dote. Y avait-il moyen d'en douter, après le récit qu’en fait 
Plutarque dans sa Vie d’ Alexandre ? 

b Tout ce qu'il y avait de Romains lettrés avait lu dans 
Pline le naturaliste : Matrimonia quidem inter deos credi, 
tantoque ævo ex his neminem nasci, et alios esse grandævos, 
semperque canos, alios juvenes atque pueros, atricolores, 
aligeros, claudos, ovo editos, et alternis diebus viventes, mo- 
rtentesque, puertlium prope deliramentorum est. (Hist. nat., 
tb. rx, c. 7.) 

e Cloacinæ simulacrum in cloaca maxima repertum Tatius 
consecravit, et quia cujus esset effigies ignorabat, ex loco ill 
rzomen imposuit. (Arnob., lib. r.; 
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ct Flora, obtiennent des autels “. Et la preuve que les 
Romains ont inventé les noms qu'ils ont déifiés, c’est 
qu’ils comptent parmi leurs divinités un certain #z- 
duus qui, en séparant l'âme du corps, rend celui-ci 
veuf ; dieu malencontreux qu’ils relèguent hors des 
murs, lui faisant son procès, plutôt qu’ils ne lui ren- 
dent hommage. Ils ont aussi leur dieu Scansus, ou 
desdegrés,Forculus(a/ortbus), des postes, Limentinus 
(a limine), du seuil de la porte, leur déesse Cardea 
(a cardinibus), des gonds, Orbana (ab orbitatibus), des 
pertes de parents. Voilà les dieux qué Rome adore. 
On nous parle encore de Mars de Thrace, de Jupiter 
en Crète, de Junon honorée à Argos, à Samos, à Car- 
thage, de Diane en Tauride, de la mère des dieux qui 
avait son temple sur le mont Ida, des monstrueusés 
divinités de l’Egÿpte. Pour peu qu'ils eussent eu de 
pouvoir, ils auraient sauvé et leur pays et leurs pro- 
pres autels. Enée fuyant en Italie y porte avec lui ses 
pénates vaincus. Nous avons une Vénus chauve. Le- 
quel était plus déshonorant pour elle, ou d’être dé- 
pouillée de ses cheveux, ou de s'être laissé blesser 
par Diomède dans Homère ? 

Quant à la prospérité des empires, e’est la fortune 
plutôt que le mérite qui la détermine. 

Avant la domination romaine, nous comptons 
l'empire des Assyriens, des Mèdes, des Perses, des 
Grecs, des Egyptiens; les révolutions humaines amè- 


a Cicéron : Amor, dolus, metus, labor, invidentia, fatum, se- 
nectus, mors, tenebræ; nuserta, querela, gratia, fraus, perté- 
nacia, Parcæ, Hesperides, somnia : quos omnes erebo et nocte 
natos ferunt : aut igitur kæc monstra probanda sunt, aut primo 
tollenda. (De Nat. Deor., lib. 11.) 

b Urbe a Gallis capta, obsesst in Capitolio Romani cum ex mu- 
lierum capillis tormenta fecissent, ædem Veneri cakæ conse- 
craverunt. (Lactant., lib. 1, c. 20.) 
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nent à leur tour les Romains sur la scène. Si vous 
voulez vous reporter à Forigine de cette nation, il 
n’y a pas de quoi en tirer vanité. Un ramas se forme 
de. malfaiteurs et de brigands; ils offrent un asile à 
tous les crimes ; leur nombre grossit par l'impunité. 
Romulus mérite par un fratricide l'honneur d’être le 
roi de.ces aventuriers. Pour s'établir dans la contrée 
par des mariages, il simule des unions avec des voi- 
sins qu’il divise. Rome pille, saccage, trompe pour 
accroître le nombre de ses citoyens. Elle n'avait con- 
tracté ses premières alliances qu’en violant tes droits 
sacrés de l’hospitalité, et suscitant à ses alliés des 
guerres implacables. La plus haute magistrature dans 
la république romaine, c’est le consulat. Son histoire 
commence comme celle de la royanté. Brutus fait 
égorger ses fils pour mettre sa dignité consulaire sous 
la protection du meurtre. Ce n’est-donc pas le respect 
pour les choses de la religion, pour les auspices et les 
augures qui a fait la fortune de Rome. Les empires 
obéissent à une destinée qui en détermine la durée 
selon le temps voulu par la Providence. Régulus 
respectait les augures; il n’en tombe pas moins au 
pouvoir des ennemis.Mancinus fut fidèle à ses dieux, 
qui ne le préservèrent pas du joug. Les poulets con- 
sultés par Paul Emile étaient de bon appétit; il n'en 
laissa pas moins sa vie à Cannes ‘. Les auspices et les 
augures s'opposaient à la traversée de César en Afri- 
que en hiver, il s’en moqua et n’en vint que plus fa- 
cilement à bout du voyage et de la conquête. Le se- 
cret de toutes les fausses religions et de l’ascendant 


+ Cicéron : Flaminius non paruit auspiciis, itaque periit 
cum exercitu. At anno post, Paulus paruit : rum minus cecidit 
tr Cannensi pugna cum exercitu ? (De Divir., Nb. 11.) 
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qu'elles ont pris sur les peuples s'explique par ln sé- 
duetion exercée sur des imaginations crédules et 
ignorantes, aisément égarées par des prestiges qui 
les aveuglent et ne permettent pas à la vérité de par- 
venir jusqu’à elles. C’est Pouvrage de certains esprits. 
menteurs et vagabonds qui, après s'être dégradés de. 
leur céleste origine, en s’associant aux passions de la 
terre, ne s'occupent qu'à perdre les hommes et à les. 
entraîner avec eux dans leur ruine. Hs sont eonnus. 
chez les poëles sous le nom de démons. Socrate se. 
vantait d’avoir un de ces esprits familiers qui le diri- 
geait dans toutes ses actions. Ce sont eux qui produr- 
sent ces effets magiques dent on s’effrate ou dont on 
s'amuse. Le premier de ces imposteurs, nominé Hos- 
tanes “, convenait qu'il était impossible de voir quelle 
forme avait le vrai Dieu, et que les véritables anges, 
se tiennent près de son trône. Platon est d'accord 
avec lui sur ce point. Ce philosophe, qui eroyait à 
l'unité de Dieu, nous parle également d'anges et de. 
démons. Hermès Trismégiste ne reconnaît comme lui. 
qu'un Dieu, qu’il qualifie incompréhensible, d’une. 
nature ineffable, inappréciable. Ges esprits donc se. 
tiennent enfermés dans les statues et les images des. 
idoles, partageant avec elles les honneurs qui leur sont 
décernés. Ce sont eux qui inspirent leurs prêtres, 
animent les entrailles des victimes, dirigent le vol 
des oiseaux, président aux sorts, proférent les ora- 
cles, mêlent perpétuellement le vrai et le faux, éga- 
lement trompés et trompeurs. Hs assiégent la vie de 


v Pline : Primus exstat (ut quidem invenio) commentatus de 
ea Ostanes, Xerxem regem Persarum bello quod is Græciæ in- 
tulit, comitatus ; ac velut semina artis portentosæ sparsit, obi- 
ter infecto quæcumque commeaverat, mundo. ( Hist. nat., 
lib. xxx, c. 1.) 
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terreurs, troublent le sommeil, s’insinuent sccrète- 
ment dans les corps, qu'ils obsédent de convulsives 
agitalions, de maladies désespérantes, pour en obtenir 
des sacrifices dont ils s'engraissent, et se faire payer 
le bienfait de leurs prétendues guérisons. Le seul 
service que l’on puisse en attendre, c’est qu’ils cessent. 
de tourmenter. Ils ne s’étudient qu’à détourner les 
hommes du vrai Dieu, et les porter à la superstition, 
se donnant eux-mêmes pour objet de leur culte. 
Malheureux qui, enchaînés à un éternel supplice, ne 
cherchent que des complices de leur révolte pour en 
faire les compagnons de leur. châtiment. Toutes les, 

fois que nous les conjurons au nom du seul Dieu. : 
véritable, ils obéissent à notre commandement, ils se 
font connaître par leurs propres aveux, et sont con- 
traints de sortir des corps qu'ils possèdent. Vous les 
verriez aussitôt, cédant à la parole d'un chrétien et 
à l'opération d’une puissance secrète, témoigner par 
leurs hurlements, par leurs pleurs et leurs supplica- 
Lions, qu'ils sont tourmentés, déchirés de coups, dé- 
vorés par les flammes, confesser en présence de ceux 
même qui les adorent, d’où ils viennent, et à quel 
moment ils se retirent. Ou ils s’échappent à l'instant 
même, ou ils ne s’éloignent que graduellement, selon 
le plus ou moins de foi du malade ou de mérite de la 
. part de l’exorciste. C’est ce qui fait qu’ils préviennent 
contre nous les esprits des peuples, afin qu'on nous 
haïsse avant de nous connaître, de peur que si lon 
nous connaissait, on ne voulûüt nous ressembler, ou 
que du moins on ne pût nous condamner. 

I n’y a donc qu’un seul Seigneur, qu’un seul Dieu 
maître de l'univers, de qui l'excellente nature n’ad- 
met point d’égal, parce que dans elle seule réside la 
toute-puissance. 
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Le spectacle des choses humaines nous présente 
quelque image de cette souveraine puissance qui 
n'appartient qu'à Dieu. Où vit-on jamais deux royau- 
tés à la fois, ou commencer sans ombrage, ou finir 
sans cffusion de sang? A Thèbes, Etéocle et Poly- 
nice, rivaux en montant sur le trône, et durant toute 
leur vie ennemis l’un de l’autre, ne cessent pas de 
l’être même après leur mort. À Rome, un même 
trône ne peut porter les deux fils de Rhéa, sortis 
du même sein maternel. Pompée et César s'unissent 
par les liens du sang, et sont bientôt désunis par la 
jalousie du. pouvoir. S’étonnerait-on qu’il en soit 
- ainsi de l’homme, quand ce caractère d'unité se fait 
reconnaître dans loutes les scènes de la nature ? Une 
ruche d’abeilles n’admet qu’une reine, le troupeau 
un seul chef; à plus forte raison un seul maître 
dans le monde, qui par sa parole ordonne tout ce 
qui est, le gouverne par sa sagesse, le soutient par 
sa puissance. Inaccessible. à nos sens, il échappe à 
notre vue, à l'espace, à à toutes nos compréhensions. 
La seule définition à donner de son être, c’est qu'il 
est au-dessus de toute définition. Quel temple pour- 
rait être digne de lui‘? L'univers tout entier est 
son temple. Chétif mortel, qui tiens si peu de place 
dans la plus étroite enceinte, et m’y trouve encore 
au large, je prétendrais enfermer la Divinité dans un 
édifice de quelques pieds? Son vrai sanctuaire, c’est 
l'âme du fidèle, c'est là qu’elle veut être adorée. Ne 


a Tertullien : Vec minus templa quam busta despuimus. (De 
Spect., c. 10.) Minuc. Felix : Templa ut busta despiciunt. Sur 
quoi le savant Fell fait cette judicieuse observation : que les 
chrétiens n'ont jamais élé sans églises ou oratoires, lieux con- 
sacrés au cukte du Seigneur. (Votæ in Cypr., p. 10.) Voy. aussi 
notre Bibliothèque choîïsie des Pères, t. 111, pag. 312, note. 
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lui cherchez point de nom; son nom, c’est Dieu. 
Multipliez les termes Rà où il faut distinguer les es- 
pèces par des désignations particulières qui les ca- 
ractérisent. Dieu est un, Dieu est seul; ce mot em- 
brasse son essence tout entière. Il est un, présent 
partout par son immensité. Le seul instinct naturel 
le proclame toutes les fois que l’idée de l'auteur de 
notre être vient se retracer à notre esprit. Rien de 
plus commun que d'entendre s’écrier : Dieu, Dieu 
est témoin, que Dieu vous garde, que Dieu vous le 
rende, comme Dieu voudra, si Dieu le permet. N'y 
a-t-il pas un crime impardonnable à refuser de re- 
connaître celui qu'il n’est pas possible d'ignorer ? 
Que ce Dieu soit Jésus-Christ, comment avons-nous 
été sauvés par lui, j'ai à vous faire connaître ici 
l'économie de sa providence. Les Juifs avaient été 
d’abord la nation chérie de Dieu. Marchant autre- 
fois dans les voies de la justice, tant qu’ils obéirent 
aux commandements du Seigneur, leur Etat fut au 
comble de la. prospérité; les familles s’y multi- 
pliaient. Mais depuis ils s’abandonnèrent à l'oisiveté, 
à l'esprit de révolte et d’orgueil; fiers du nom de 
leurs pères, ils méconnurent les ordonnances di- 
vines, et ils perdirent la grâce qui leur avait été 
donnée. Pour apprécier jusqu'où ils portérent le 
désordre et l’oubli de la religion, il suffit, à défaut 
de leurs propres déclarations, de jeter les yeux sur 
les dernières années de leur histoire Bannis de leur 
pays et de leur Etat, fugitifs, vagabonds, sans domi- 
cile, ils sont dispersés par les contrées étrangères. 
Dieu leur avait prédit qu'avant l’expiration du siècle, 
et quand le monde lui-même toucherait à sa fin, il 
appellerait à la place de cette nation infidèle de nou- 
veaux adorateurs, choisis indifféremment parmi tous 
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les peuples du monde, qui sauraient mieux profiter 
de ses bienfaits, et recueilleraient l'héritage qu'ils. 
n'avaient pas su conserver. Pour amener cette heu- 
reuse révolution, le Verbe de Dieu, sa parole éter- 
nelle, son Fils, proclamé à l'avance par tous les pro- 
phètes comme devant être le docteur et la lumière 
du genre humain tout entier, a été envoyé sur la 
terre pour être le dispensateur des grâces de Dieu. 
Il en est la sagesse, la vertu, la raison, la gloire. 
Jésus-Christ se fait homme; il s’incarne dans le sein. 
d’une vierge; la divinité s’unit à Phumanité. Jésus- 
Christ est ce Dieu que nous adorons ; à la fois Dieu et 
homme, Dieu pour rouvrir la voie qui mène à Dieu 
son père, homme pour que l’homme püût devenir ce 
qu'est Jésus-Christ. Les Juifs savaient bien qu’il de- 
vait venir, puisque les oracles des prophètes n'avaient 
d'autre objet que le Messie; mais, parce que les 
mêmes oracles caractérisaient deux événements, l’un 
où il'paraîtrait comme homme, l’autre où il doit se 
manifester comme Dieu, ils ont méconnu le premicr, 
offensés de sa vie obscure et des abaissements de sa 
passion, et n’ont voulu admettre que le second, où il 
fera éclater sa puissance : aveuglement qui était la 
punition de leurs péchés. Ils l’ont poussé au point 
de n'avoir pas des yeux pour voir l’auteur de la vie 
séjournant au milieu d'eux, quand leurs crimes les 
avaient rendus indignes même de vivre. Alors même 
que Jésus-Christ justifiait avec tant d'éclat les pré- 
dictions de ses prophètes par ses œuvres surnatu- 
relles, chassant les démons d’une seule parole, gué- 
rissant les lépreux, rendant la vue aux aveugles, aux 
boiteux et aux paralytiques l’usage de leurs membres, 
ressuscilant les morts, commandant aux démons, 
apaisant les tempêtes, trouvant les tombeaux dociles, 
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les Juifs s’opiniâtraient à ne voir en lui qu’un homme, 
à cause de la chair dont il était revêtu, et ne donnaient 
à ses miracles d’autre principe que la puissance de la 
magie. Les principaux de la nation, c’est-à-dire ceux 
qu'il confondait par sa doctrine et sa sagesse, trans- 
portés d’une fureur aveugle, se saisirénit de lui et le li- 
vrérent au gouverneur romairi Ponce Pilate, deman- 
dant à grands cris qu'il fût crucifié et mis à mort. 
Toutés ces circonstances étaient prédites et par lui- 
même et par tous les prophètes qui l'avaient devancé. 
H avait déclaré qu'il devait souffrir la mort pour la 
vaincre, èt ressusciter après pour altester sa majesté 
et sa puissance : ce qui s’est accompli à la lettre. 
Attaché à la croix, il prévient les bourreaux, en ren- 
dant l'esprit au moment où il voulut; et le troisième 
jour il ressuscita par sa propre vertu. Sorti du tom- 
beau, il se fit voir à ses disciples dans la même chair, 
visible, palpable, pleine de force et de vigueur, qu’il 
avait eue auparavant, séjournant au milieu d’eux du- : 
rant quarante jours, leur apprenant ce qu'ils devaient 
pratiquer et apprendre aux autres. Après ce terme, 
il monta au ciel, porté sur une nue, afin de présen- 
ter victorieux à son Père l’homme qu'il a aimé, dont 
il s’est revêtu, et qu'il a délivré de la mort. Nous 
attendons à présent son futur avénement, où il des- 
cendra du ciel, dans l’appareil d’un juge redoutable, 
pour châtier le démon et juger le genre humain. 
Avant de quitter la terre, il ordonna à ses apôtres 
d'aller par tout le monde prècher sa parole, ramener 
à la lumière ceux qui sont dans les ténèbres, et les 
appeler à la connaissance de la vérité. Il veut que la 
foi de ses disciples soit courageuse, qu’il n’y ait point 
d'équivoque dans la confession du nom chrétien; 
c’est pour cela qu’il permet qu'elle soit éprouvée par 
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les persécutions diverses auxquelles nous sommes en 
proie. La souffrance qui rend.témoignage à la vérité 
sert à son triomphe. Dieu le permet ainsi, afin que 
Jésus-Christ soit manifesté non-seulement par la voix 
de ses prédicateurs, mais par le sang de ses martyrs, 
comme étant son divin Fils envoyé aux hommes pour 
les sauver. C’est en conséquence de cette foi que 
nous nous attachons à lui, que nous marchons sur 
ses traces, sous son enseigne, à la lueur du flambeau 
qu'il nous présente, fondés sur la promesse qu’il nous 
a faite de la possession du royaume céleste et de Dieu 
son Père, pour ceux qui le cherchent et qui espèrent 
cn lui. Ce qu'il est dans sa gloire, nous le serons un 
Jour avec lui, si nous le prenons pour modéle durant 
la vie. 


HODCOP 
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DE LA MORTALITÉ OU DE LA PESTÉ®. 


Quoique nous comptions parmi vous, mes trés- 
chers frères, un grand nombre de fidèles dont la force 
d'âme et la courageuse résignation les élèvent au- 
dessus des terreurs de la mortalité qui nous afflige, 
pareils à la roche ferme, inébranlable au milieu des 
flots impétueux qui viennent se brisér autour d’elle 
sans l’ébranler, ils soutiennent avec calme tous les 
chocs même les plus violents ; pour eux les calamités 
_ humaines ne sont que des épreuves dont ils triom- 
phent, bien loin d’en être abattus. Néanmoins, parce 
qu’il se rencontre aussi parmi le peuple chrétien des 
personnes chez lesquelles le manque de caractère, . 


+ Ce fléau, qui ravagea tout l’Empire durant douze années, 
avait commencé sous Gallus vers 253. De l'Ethiopie, où il se 
déclara, il se répandit dans toutes les provinces romaines. 
Sozime a écrit que jamais, de mémoire d’ homme, il n’y avait 

eu de peste aussi furieuse. S. nn de Nisse en a fait une 
‘ description des plus pathétiques (t. 3, p. 575). Saint Ponce 
assure, dans la Vie de saint Cyprien, qu elle porta la frayeur 
dans tous les esprits : « Tout le monde fuyait pour l'éviter ; 
» l’on avait la cruauté de jeter ses proches hors des maisons, 
» comme si l’on eût pu chasser aussi la mort avec la maladie. » 
Les chrétiens donnèrent partout l’exemple de la plus héroi- 
que charité. Saint Denys d'Alexandrie rend à ceux d'Afrique 
ce glorieux témoignage. 
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üne foi faible et chancelante, les attraits d'une vie 
douce et mondaine, la délicatesse du sexe, et, ce qui 
entraîne à de plus facheusés conséquences, de fausses 
préventions empêchent la générosité thrétienne de 
déployer tout ce qu’elle a de grand et d’héroïque; 
j'ai cru qu’il n’était point permis ici de dissimuler 
ni de garder le silence, et que je devais à la vérité, 
autant du moins que j'en suis capable, d’opposer à 
cette molle et lâche tiédeur des principes plus assurés 
et le langage que nous fournissent les oracles émanés 
de la bouche du Seigneur, afin que déjà appartenant 
à Dieu ét à Jésus-Christ, l’on parvienne à se rendre 
digne de Dieu et de Jésus-Christ. Celui qui est engagé 
dans la milice du Seigneur, et qui, marchant sous 
son étendard sacré, aspire aux célestes récompenses, 
doit se faire reconnaître au noble courage avec lequel 
il affronte, sans en être effrayé, les tempêtes et les 
épreuves du monde. Qu’ont-elles de surprenant ces 
épreuves, après que le Seigneur les a si solennelle- 
ment annoncées ? N'était-ce point pour nous y pré- 
parer et nous fortifier à l'avance contre leurs agres- 
sions, qu'il a prédit qu’il y aurait partout des guerres, 
des famines, des tremblements de terre et des mor- 
talités ? 

Pour empêcher que nous fussions trop brusque- 
ment surpris par leur invasion, il n’a pas manqué de 
nous donner l’avis que c'était surtout aux temps où 
nous sommes qu’on verrait ces calamités se répandre 
avec le plus de violence. La prédiction s’accomplit, et 
quand la menace est justifiée par l'événement, nous 
devons conclure que la promesse ne le sera pas moins. 
Alors, ajoutait-il, que vous verrez arriver toutes ces 
choses, sachez que le royaume de Dieu est proche", 


1 Luc., xxt, 31. 
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il approché, mes très-chers frères, ce royaume de 
Dieu. Le monde passe; nous touchons aux récom- 
penses et aux joies de la vie éternelle; nous sommes 
aux portes du salut, de ce paradis où règne une im- 
mortelle paix. Nous en avions été bannis, il nous a été 
rendu. Le ciel à la place de la terre, tout ce qu’il y 
a de plus grand et de plus durable à la place de ces 


biens d'un jour si misérables! Quel motif donc de 


s'inquiéter, de se troubler ? Quel est le chrétien qui 
puisse se livrer à la crainte et à la tristesse dans les 
circonstances où nous Sommes ? 

Permis de redouter la mort à qui il est indifférent 
d'aller à Jésus-Christ; permis dé ne vouloir point 
aller à Jésus-Christ, quand on ne croit pas avoir com- 
mencé de régner avec Jésus-Christ. Il est écrit que 
le juste vit de la foi”. Si vous êtes juste, si vous vivez 
de la foi, si vous croyez véritablement en Dieu, pour- 
quoi, devant aller à Jésus-Christ, assuré comme vous 
l’êtes des promesses du Seigneur, ne pas embrasser 


l'occasion qui se présente de vous unir à Jésus-Christ? 


pourquoi ne pas plutôt se féliciter d’être mis bientôt 
à couvert des attaques de l'ennemi du salut? Un juste 
véritable, c'était le vieillard Siméon. Plein de foi, ik 
obéissait exactement aux ordonnances du Seigneur*. 
Ï1 lui avait été répondu d’en haut qu'il ne mourrait 
pas qu'auparavant il n’eût vu Jésus-Christ. A l'aspect 
du divin enfant apporté par sa mère dans le temple, 
reconnaissant en esprit que c'était là le Christ dont 
on lui avait annoncé la naissance, et qu’il n’avait plus 
que quelques moments à passer sur la terre, dans 
les transports de la joie que lui donne l'approche du 


Sauveur, il s'empresse de recevoir l’enfant dans ses 
) P 
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mains, et bénissant Dieu, il s’écrie : Murntenant, Ser- 
gneur, laissez aller en paix votre serviteur selon votre 
parole, puisque mes yeux ont vu le Seigneur que vous 
avez envoyé. I] en a fait l’authentique reconnaissance. 
Pour le serviteur de Dieu, il n’y a de paix, de liberté, 
de tranquillité parfaite que quand, affranchi des agi 
tations du monde, il est parvenu au port où s’apai 
sent toutes les tempêtes, et que la mort l’a mis en 
possession de la bienheureuse immortalité. 

Qu'est-ce en effet que ce monde autre chose qu'un 
champ de bataille où nous sommes sans cesse aux 
prises avec l'ennemi du salut, obligés de lutter éter- 
nellement contre les traits qu’il nous lance de toutes 
parts? C’est l’amour des richesses, c’est la volupté, 
c’est l’emportement, c’est l'ambition qui nous atta- 
quent ; ce sont les plaisirs des sens et les séductions 
du siècle qui nous font une guerre sans relâche. L'âme 
assiégée, investie de tous côtés par un ennemi posté 
autour de chacune de ses issues, a peine à les garder, 
et plus encore à ne se laisser pas entamer. Vous 
domptez l'avarice, la cupidité s'élève. Vous venez à 
bout de celle-ci, l'ambition la remplace. Vous satis- 
faites l'ambition, la colère s’enflamme, l’orgueil se 
gonfle, l'intempérance parle à vos sens, l’envie vous 
empoisonne de ses préventions, la jalousie absorbe 
le sentiment. On veut vous contraindre à blasphémer 
contre la loi divine, à jurer contre votre conscience : 
voilà les persécutions que chaque jour ramène avec 
soi, les dangers auxquels nous sommes perpétuelle- 
ment exposés. Toujours sous le glaive du démon, 
pouvons-nous, alors que la mort précipite ses appro- 
ches, pouvons-nous ne pas plutôt souhaiter d’aller 
nous réunir à Jésus-Christ? Il nous dit : En vérité, 
en vérité je vous le dis, vous serez dans l’affliction 
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et dans les pleurs, tandis que le siècle sera dans la 
Joie; maïs votre affliction sera changée en joie". Où 
est l'homme qui ne désire d’être exempt de tristesse, 
qui ne s’empresse de courir là où il espère recouvrer 
la joie? Mais quand viendra-t-1l cet heureux change- 
ment qui nous est promis par ces autres paroles de 
Jésus-Christ : Je vous verrai apres cela, et votre cœur 
se réjouira, et personne ne vous enlévera votre joie*. 
Or il n’en existe point d'autre réelle pour le chrétien 
que celle qui le rapproche de Jésus-Christ. Quel aveu- 
glement donc, quel travers d'esprit de donner ses 
affections à un monde qui n’a que des afflictions, des 
miséres et dés larmes à nous offrir, plutôt que de les 
diriger vers une joie que rien ne pourra jamais nous 
enlever! 

Cela vient de ce que nous manquons de foi, que 
l’on ne croit pas aux promésses du Dieu qui est l’in- 
faillible, l’immuable vérité. Mais quoi, vous donnez 
créance à un homme qui vous fait quelque promesse; 
vous le croyez sur la foi de la gravité de ses mœurs 
et de l'autorité de sa réputation; vous ne vous per- 
mettriez pas de le soupçonner capable de vous trom- 
per ; et quand c’est Dieu lui-même qui vous engage 
sa parole, vous balanceriez à le croire! Il vous pro- : 
met l'immortalité au sein de léternelle béatitude, et 
vous auriez de la défiance! 

Je le dis hautement : c’est là méconnaître le Sei- 
gneur, se rendre coupable du crime d’incrédulité à 
l'égard de Jésus-Christ qui nous a appris à croire; 
c’est là porter au sein de son Eglise le manque de foi. 

Combien il nous est avantageux de sortir du monde, 
notre divin maître, notre adorable Sauveur ne nous 
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le laisse pas ignorer. Voyant ses disciples s’aflliger de 
ja nouvelle qu’il leur donnait de les quitter bientôt : 
St vous m'aimiez, leur dit-il, vous vous réjouiriez de 
ce que je m'en vais à mon Père’: leur manifestant 
par là que nous devons nous réjouir plutôt que de 
nous plaindre de la mort des personnes qui nous sont 
chères. Saint Paul n’avait pas oublié ces maximes, 
quand il dit dans une de ses épîtres : Ma vie, c’est 
Jésus-Christ, et mourir m'est un gain*. Et certes, que 
ne gagne-t-0n pas à échapper aux piéges du siècle, à 
n'avoir plus à redouter ni la contagion du péché et 
des vices de la chair, ni kes déchirantes sollicitudes, 
ni les artifices empoisonnés de l’ennemi du salut, et 
sitôt que Jésus-Christ vous appelle, s’aller plonger 
dans les joies du paradis! 

Il est vrai, et l’on s’en étonne, on murmure que la 
‘contagion ne ménage pas plus les fidèles serviteurs de 
Dieu que les idolâtres. Le chrétien pourrait-il avoir la 
prétention d'êtreici-bas exempt de tout mal, de goûter 
à son aise les jouissances du siècle, sans payer tribut 
à ses adversités, pour être ensuite admis au bonheur 
céleste? Mais que peut-il y avoir dans le monde qui 
ne nous soit commun avec tous ceux qui l’habitent, 
tant que nous participons avec eux à la même chair ? 
Nous sommes rapprochés par la souffrance de tout le 
reste du genre humain ; ce qui nous en sépare, c’est 
Pesprit qui nous anime. Jusqu'au moment où cette 
chair corruptible se revêtira de l’incorruptibilité, que 
ce corps mortel recevra l’immortalité, et où Jésus- 
Christ nous introduira près de Dieu son père, il faut 
bien que tout ce qui fait l'apanage de l'humanité 
n’admette nulle exception. 


* Joan., xiv, 28. — * Phil., x, 21. 
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Ainsi que la sécheresse de la terre en ‘dévore les 
sucs nourriciers, la famine n’épargne personne : 
qu’une irruption soudaine mette la cité au pouvoir 
de son ennemi, le fléau de la captivité pèse sur tous 
les habitants; que les nuages suspendus dans l'air 
refusent d’épancher leurs ondes, la sécheresse se fait 
sentir à tous; qu'un vaisseau se brise contre les ro- 
chers, tout ce qu’il portait fait également naufrage. 
Fièvres, ophthalmies, maladtes de toute espèce qui 
affligent l'espèce humaine, nous n’en sommes pas 
plus dispensés que vous, par cela seul que nous 
sommes hommes comme vous. Il y a plus : le chré- 
tien, qui sait à queMe condition il l’est, n’ignore 
pas qu’il ne doit s'attendre à d'autre privilége qu’à 
souflrir davantage dans le monde, à raison du plus 
grand nombre de combats qu’il a à soutenir contre te 
démon. Nos saintes Écritures n’ent pas manqué de 
nous en avertir : Môn jêls, lorsque vous entrerez au 
service de Dieu, demeures ferme dans la justice et 
dans la crainte, et préparez-vous à la tentation. 
Acceptez de bon cœur tout ce qui vous arrivera, et 
au temps de votre humiliation conservez la patience ; 
car lor et l'argent s’épurent par le feu : de méme les 
serviteurs de Dieu s'éprouvent dans le fourneau de lad- 
versité". Job, survivant à ses biens, à ce qu’il avait de 
pluscher ; Job, tout couvert de plaies, ét devenu, quoi- 
qu'encore vivant, la pâture dés plus vils insectes ; Job 
ne fut point vaincu, mais éprouvé. Vous l’enténdez, 
supérieur par sôn héroïque patience à toutes les tri- 
bulations, dire : Je suës sorti nu du sein de ma mère, 
je ren retournerai nu dans la terre. Le Seigneur me 
l'avait donné, le Seigneur me l'a ôté : il n'est arrivé 


1 Eccl., x, 1-5. 
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que ce qu a plu au Seigneur; que le nom du Seigneur 
soit béni'. Sa femme l’excitait à murmurer contre 
Dieu et à se plaindre de l’excès de ses souffrances ; 
il lui répond : fous avez parlé comme une insensée. 
Së nous avons reçu les biens de la main de Dieu, 
pourquoi n'en souffririons-nous pas aussi les maux °?? 
A quoi l Écriture ajoute : En tout cela Job ne dit rien 
qui ofjensät Dieu. Aussi mérita-t-il ce glorieux té- 
moignage que lui rendit le Seigneur : V'as-tu point 
considéré mon serviteur Job? dit-il à Satan, car 
na point d’'égal sur la terre : c’est un homme:simple 
et droit ; il craint Dieu, et Juit le mal. Tobie, après 
‘tant de bonnes œuvres, après avoir signalé sa charité 
par tant d’héroïsme et de traits glorieux, loin de se 
laisser abattre par la perte de la vue, ne fit que croître 
encore dans la crainte et dans lamour-du Seigneur. 
Sa femme essayait de l’en détourner, en disant : Où 
sont maintenant vos bonnes œuvres ? Vous voyez tout 
ce que vous souffrez. Affermi, inébranlable dans la 
crainte du Seigneur, le saint patriarche puise dans 
ce sentiment toute la force nécessaire pour résisier 
à tous les maux qui l’assiégent, aux reproches de sa 
femme, äux atteintes de la douleur, et pour mériter 
de plus en plus, par son héroïque résignation, les 
faveurs du Seigneur et l'honorable témoignage qui 
lui est rendu par l’ange Raphaël. Voici dans quels 
termes : Z{ est glorieux de publier les œuvres du Sei- 
gneur. Lorsque vous pritez Dieu avec larmes et que 
vous ensevelissiez les. morts, que vous quittiez pour 
cela votre table, et que vous laïssies les morts dans 
votre maison durant le jour pour les ensevelir durant 
la nuit, j'ai présenté vos prières au Seigneur; et 
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parce que vous ctiez agréable à Dieu, il a été néces- 
satre que la tentation vous éprouvdt. Maintenant 
donc le Seigneur m'a envoyé pour vous guérir et pour 
délivrer du démon Sara, la femme de votre fils ; car 
Je suis Raphaël, l'un des sept anges qui sommes tou- 
jours présents devant le Seigneur \: 

Tous les justes. de tous les temps ont montré la 
même patience. Les apôtres nous en ont appris la 
nécessité par la doctrine qu'ils nous ont enseignée 
de la part de leur maître. Ils nous ont appris sur- 
tout, par leur exemple, à ne jamais murmurer dans 
l'adversité, mais à recevoir avec résignation et à sup- 
porter avec courage tout ce qui peut nous arriver 
de fâcheux dans le cours de notre vie mortelle. C’é- 
tait là la pierre d’achoppement des Juifs sans cesse 
en révolte contre Dieu. Qu'ils cessent de murmurer 
contre moi, leur disait le Pour au livre des Nom- 
bres, et ils ne mourront pas*?. Gardons-nous donc, 
mes très-chers frères, de murmurer dans l’adversité : 
souffrons patiemment les disgrâces qui nous arrivent; 
souvenons-nous de ces paroles de l’Écriture, que {ec 
sacrifice agréable au Seigneur, c’est celui de l'esprit 
qu'abai la contrition ; le Seigneur ne méprise point le 
cœur contrit et humilié®. Au livre du Deutéronome, le 
Saint-Esprit nous parle ainsi par la bouche de Moïse : 
Le Seigneur votre Dieu vous affligera et vous enverra 
la famine, et l’on connaîtra ce que vous avez dans 
le cœur, et si vous avez: bien ou mal observé ses com- 
mandements “. Et encore : Le Seigneur votre Dieu 
vous tente, pour voir si vous l'aimez de tout votre 
cœur et de toute votre dmeÿ. 

C'est par là qu’Abraham plut au Seigneur, parce 


‘Tob., xir, 7, 12-13. — % Num., xvur, 19. — 5 Ps., 1, 18. — 
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d'entendre. Quelle force de courage ne faut-il pas 
_ pour soutenir sans en être ébranlé ces violents assauts 
de la contagion et de la mort! quelle sublime rési- 
gnation pour. demeurer ferme parmi les ruines où 
s’abat la nature humaine, et n'être point renversé 
avec ceux qui ne mettent point leur espérance dans 
le Seigneur! Loin de nous plaindre, félicitons-nous, 
saisissons avec reconnaissance l’occasion de manifes- 
ter notre foi; et en nous courbant sous le poids de la 
souffrance que Jésus-Christ nous envoie, marchons 
dans la voie étroite où lui-même a marché pour re- 
cueillir bientôt des mains du souverain Juge la ré- 
compense promise à la foi qui sait l’imiter. 

Ah! qu’il craigne de mourir celui-là que la renais- 
sance par le baptême et par l'Esprit saint n’ont point 
affranchi du feu de L'enfer, qui n’a point le sceau 
de la croix et du sang de Jésus-Christ ; qu’il craigne 
de mourir celui que la mort du tombeau jette dans 
la mort de l'éternité, et réserve à des châtiments qui 
ne finiront jamais ; qu’il craigne de mourir celui qui 
en prolongeant son séjour ici-bas y gagne du moins 
l'avantage de reculer la vengeance qui le condamne à 
des supplices et à des gémissements sans terme. 

Plusieurs de nous, dites-vous, meurent victimes de 
la mortalité. Dites plutôt qu’il sont délivrés du siècle 
avant les autres. La mortalité n'est un fléau que 
pour les Juifs, les Gentils et les ennemis de Dieu; 
pour les serviteurs de Dieu, elle n’est que le mode 
de leur affranchissement. De ce que la mort frappe 
également les bons et les méchants, vous concluez 
qu’elle est la même pour les uns et pour les autres. 
Erreur. La mort est pour les premiers le terme de 
leurs épreuves, pour les autres le commencement de 
leur punition. Une mort prompte accélère la récom- 
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pense du juste, le supplice du méchant. Aveugles et 
ingrats que nous sommes, nous ne voulons pas ap- 
précier le bienfait d’une bonté pleine de miséricorde. 
Libres de toute sollicitude pour leur chasteté, les 
vierges quittent la vie sans avoir à redouter désormais 
les menaces et les brutalités de leurs persécuteurs; 
l'enfance échappe aux écueils qui environnent sa 
faiblesse, pour aller recevoir le prix de l'innocence 
et de la pureté. Grâce à un trépas anticipé, la femme 
délicate n’a plus à braver ni les poursuites de la 
licence, ni les violences de la cruauté sanguinaire. 
La peur de la contagion enflamme les tièdes, imprime 
aux Courages abattus une sainte énergie, donne aux 
plus lâches une noble audace; elle excite les déser- 
teurs à revenir, les paiens à renoncer à leur incré- 
dulité ; elle ouvre le champ du repos à ceux qui ont 
blanchi dans les combats du Seigneur; l'arène aux 
jeunes athlètes nouvellement enrôlés dans sa milice, 
et aguerris, pour le jour de la perséeution, par le 
fléau dont nous avons à gémir. 

Un autre avantage qui en résulte, et celui-là n’est 
pas moins précieux, pas moins nécessaire, c’est 
qu'avec toutes ses horreurs, il nous met à même 
d’éprouver la foi de chacun de nous : si l’on est se- 
courable aux malades; si les proches remplissent à 
l'égard les uns des autres les devoirs de la religion ; 
si les maîtres ont de la compassion pour leurs servi- 
teurs dans la souffrance; si le médecin accourt aux 
cris qui l’implorent ; si les naturels violents compri- 
ment les saillies de l'humeur; si les avares oublient, 
aux approches de la mort, leur fureur insatiable d’a- 
monceler ; si l’orgueilleux ploie son front altier; si 
le méchant renonce à son arrogance ; si les riches qui 
voient mourir leurs héritiers disposent en faveur des 
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indigents. N'y eût-il d’autres fruits à recueillir des 
calamités qui nous affligent, n'est-ce pas pour le chré- 
tien, pour le vrai serviteur de Jésus-Christ, un pré- 
cieux avantage de désirer la mort en apprenant à 
braver le martyre ? Parlez-moi d'épreuves, à la bonne 
heure, non de funérailles; de nobles exercices qui 
nous donnent la gloire de la constance et nous font 
mériter les couronnes. | 

Ce qui vous afflige de mourir aujourd'hui, c’est, 
m'allez-vous dire peut-être, que m'étant préparé à 
confesser le nom de Jésus-Christ, et pleinement dé- 
voué à tout souffrir pour lui, je me vois prévenu par 
la mort qui m'enlève le martyre que j'espérais. D'a- 
bord, ce n'est pas à la liberté de votre choix, mais à 
la pure grâce de Dieu que le martyre est subordonné. 
Pouvez-vous dire avoir perdu ce que vous ne sauriez 
répondre avoir mérité d'obtenir? En second lieu, 
l'œil qui scrute les cœurs et les reins, qui pénètre les 
choses les plus cachées, vous voit, il vous juge, il 
vous approuve, et parce qu'il connaît vos généreuses 
dispositions, il saura bien vous en tenir compte. Caïn 
n'était pas encore meurtrier de son frère alors qu’il 
portait son offrande à l’autel, et déjà le crime qu'il 
méditait était présent aux yeux du Seigneur. Et de 
même qu’il voit dans l'âme du coupable le crime dont 
il a conçu la funeste pensée, de même il aperçoit 
dans l'âme de son serviteur la résolution du martyre. 
Il vaut bien mieux que le martyre manque au eou- 
rage du chrétien que le courage du chrétien au mar- 
tyre.Tel que vous serez au jour où Dieu vousappellera, 
tel vous serez jugé, ainsi qu’il le déclare lui-même : 
Et toutes les églises sauront que je scrute les cœurs et 
les reins‘. Ce qu’il nous demande, ce n’est pas notre 

‘ Apoc., 11, 23. 
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sang, mais notre foi. Abrabam, Isaac et Jacob n’ont 
point eu leur sang à donner, ils n’en ont pas moins 
mérité par leur foi et leur justice d’être les premiers 
des patriarches, et de présider le banquet céleste où 
se réunit tout ce qu’il y a de chrétiens justes et fidèles 
aux yeux de Dieu. 

Pour dissiper tous nos doutes sur l'attention ma- 
ternelle avec laquelle la divine Providence s’occupe 
des véritables intérêts de ses serviteurs, apprenez ce 
qu’elle a fait à l'égard d’un de nos collègues dans l’é- 
piscopat. Il était à Particle de la mort; ne la voyant 
S approcher qu’avee inquiétude, il demandait à Dieu 
de prolonger ses jours, lorsqu'il se présenta à lui un 
jeune homme éclatant de majesté et de lumière, tel 
qu'il eût été difficile à des regards mortels d’en sou- 
tenir l'aspect, à moins d’un rayon de la céleste gloire 
qui déjà se révèle à l’homme à ses derniers mo- 
ments. Lui adressant la parole d’un ton qui témoi- 
gnait quelque mécontentement : « Vous eraignez, lui 
dit-il, de souffrir; vous répugnez à sortir de ce 
monde ; que voulez-vous que je fasse pour vous ? » 
Reproche que nous devons nous appliquer à nous- 
mêmes, plus jaloux d'échapper à la tempête que d’a- 
border au port. Dieu sert bien mieux nos intérêts en 
n'aceédant pas à tous nos désirs. L’avertissement ne 
s’adressait à cet évêque prêt à quitter la vie, que 
pour nous être transmis à tous. Ce n’était pas lui 
qui avait besoin de le recevoir, il touchait au mo- 
ment du sacrifiee, mais bien chacun de nous, qui 
l’attendons. En voyant un évêque réprimandé pour. 
avoir demandé un plus long séjour sur la terre, ap- 
prenons ce qu'il y a pour nous de plus avantageux. 

Moi-même, qui suis le dernier des ministres du 
Seigneur, combien de fois, dans les révélations par- 


= 168 « 

ticulières qui m'ont été faites, n’ai-je pas reçu de la 
part de Dieu l’ordre de prêcher en public et tou- 
jours, que nous ne devons point pleurer ceux de nos 
frères que Dieu appelle à lui, pour les sauver des 
dangers du siècle? Eh! ne savons-nous pas qu'ils ne 
sont point perdus pour nous, qu'ils ne font que nous 
précéder de quelques jours, que ce n'est point une 
séparation, mais un voyage qui nous éloigne de leurs 
personnes en nous laissant l’espérance de lesrevoir? Re- 

grettons-les, ne les pleurons point; ne prenons point 

les vêtements du deuil, tandis que dans une meilleure 

patrie ils ont reçu les ornements du triomphe. Ne 

donnons pas aux infidèles le prétexte trop légitime 
de nous mettre en contradiction avec nous-mêmes, 

en pleurant ceux que nous disons être vivants dans 

la compagnie de Dieu, comme s'ils avaient cessé de 

vivre et que nous ne dussions jamais les revoir. 

C’est là prévariquer à notre foi et à nos espéran- 
ces; c’est autoriser à croire que notre langage n'est 
qu'hypocrite et mensonger. A quoi bon faire montre 
de courage dans l'expression, et en manquer dans 
l’action ? L’apôtre saint Paul blâme hautement ceux 
qui s’attristent sur la mort de leurs proches. Vous 
ne voulons pas, dit-il, que vous ignoriez, nos très- 
chers frères, ce que vous devez savoir touchant ceux 
qui dorment, afin que vous ne vous en attristiez pas, 
comme font les autres hommes qui n’ont point d'es- 
pérance; car st nous croyons que Jésus est mort et 
ressuscité, nous devons croire aussi que Dieu amé- 
nera avec Jésus ceux qui se seront endormis avec lui”. 
Ceux qui se désolent sur la perte des personnes qui 
leur sont chères sont, selon l’Apôtre, des gens sans 


1 J'Uhess., 1v, 13. 
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espérance. Pour nous qui vivons d'espérance, nous 
qui croyons en Dieu, nous, assurés que Jésus-Christ 
a souffert pour nous et qu’il est ressuscité, qui de- 
meurons en Jésus-Christ et devons un jour ressus- 
citer par lui et dans lui, pourquoi répugnerions- 
nous nous-mêmes à sortir du monde? pourquoi 
pleurons - nous ceux qui en sortent, comme s'ils 
étaient perdus pour nous, après que Jésus-Christ 
nous a dit : Je suis la résurrection et la vie. Celui qui 
croit en moi, quand il viendrait à mourir, vivra, et 
celui qui vit et croit en moi ne mourra jamais '? Si 
nous croyons en Jésus-Christ, si nous avons con- 
fiance en ses promesses et que nous ne devions 
mourir jamais, allons donc avec confiance, avec joie 
à Jésus-Christ, La mort qu’il nous faut subir aupa- 
ravant est le passage à l’immortalité. Il ne nous est 
pas possible d'arriver autrement à la vie éternelle. Il 
n'y a point là de Séparation, mais un changement de 
lieu, un simple voyage pour un séjour meilleur. Eh ! 
qui n’aspire pas à changer pour être mieux ? Qui est-ce 
qui ne forme pas des vœux pour être plutôt trans- 
formé dans la céleste gloire, en entendant l’Apôtre 
nous dire : Votre conversation est dans le ciel, d'ou 
nous attendons notre Seigneur Jésus-Christ, qui trans- 
Jormera notre corps tout vil et abject qu’il est, pour 
le rendre conforme à son corps glorieux ?. 

Telle est la félicité qui nous est promise par notre 
Seigneur Jésus-Christ, lorsqu'’adressant pour nous 
ses priéres à Dieu son père, afin d'en obtenir que 
nous soyons avec lui à jamais dans son royaume cé- 
leste, participants à ses immortelles béatitudes, il lui 
dit : Mon Père, je désire ‘que ceux que vous m'avez 


1 Joan., aux, 25.— * Phil., arr, 20. 
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donnés soient où je serai, et qu'ils contemplent la gloire 
que vous m'avez donnée avant la création du monde". 

Appelés que nous sommesau séjour qu’habite Jésus- 
Christ, à ce grand jour du royaümée céleste, loin de 
nous attrister, nous devôns bien plutôt nous réjouir 
de notre départ de ce monde, nous reposant sur la 
promesse du Seigneur et sur la vérité de sa parole. 
Heureuse translation qui nous rappelle celle du pa- 
triarche Hénoch, dont il est dit a livre dela Génèse : 
Hénoch plut au Seigneur, ét on ne le trouva plus, 
parce que Dieu le transporta *. 

C’est une vérité que l'Esprit saint lui-même à con 
firmée par la plume de Salomon : que ceux qui ont 
le bonheur de plaire à Dieu sont d'ordinaire enlevés 
les premiers et délivrés avant les autres, de peur 
qu’un plus long séjour dans le monde ne les exposât 
aux dangers de la contagion. {7 fut enlevé, lisons-nous, 
de peur que la malignité (du siècle) ne le perverti, 
car Dieu le chérissait, C’est pourquoi ü se häta de le 
tirer du milieu de l'iniquité *. C'est ainsi que dans les 
Psaumes l’âme fidèle embrasée d'amour pour son 
Dieu se hâte d'aller à lui, et lui dit : Que vos demeu- 
res sont aimables, Dieu des vertus! mon éme brüle 
d'entrer dars la maison du Seigneur... 

L'on ne demande à demeurer longtemps dans le 
monde qu’autant que le monde nous plaît, qu’il nous 
attire par ses décévantes caresses et nôus attache par 
le charme des plaisirs de la terre. Mais vous chrétien, 
puisque le monde vous hait, pourquoi aimuz-vous 
qui vous hait ? pourquoi ne pas plutôt vous attacher 
à Jésus-Christ, qui vous a racheté et qui vous aime? 
Écoutez son apôtre saint Jean : Gardez-vous, dit-il, 


*Joan., xvn,24.—*°Gen.,v,24.—%Sap., 1v,11 14.—1Ps., 83, 1. 
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d'aimer le monde et rien de ce qui est dans ce monde, 
Celui qui aime le monde n'aime point Dieu; car tout 
ce qui est dans le monde n’est que convoitise de la 
chair, ou convoitise des sens, ou ambition, ce qui né 
vient point de Dieu, mais du monde. Or, le monde pas- 
sera avec toutes ses convoitises, au lieu que celui qui 


fait la volonté de Dieu demeure éternellement comme 


Dieu méme (1 Jean, n, 15 ). 

Plutôt, mes frères, constants dans nos résolutions, 
fermes dans notre foi, courageux dans notre vertu, 
plutôt soyons prêts à obéir sans réserve à la volonté 
du Seigneur, bannissons de nos cœurs la crainte de 
la mort, pour nous occuper de la pensée de limmor- 
talité qui la suit. Pour justifier notre foi par nos 
mœurs, interdisons-nous ces pleurs sur la mort des 
personnes qui nous sont chères ; et quand l'heure du 
départ aura sonné pour nous-mêmes, partons, à la 
voix du Seigneur, sans regret, avec joie. Ge qui doit 
faire la règle générale de conduite pour tous les 
temps de la vie devient un bien plus rigoureux devoir 
aujourd'hui, que noùs voyons le monde s’écrouler, 
affaissé sous le poids des maux qui l’obsèdent. Té- 
moins de tant de désastres, et menacés de ealamités 
plus déplorables encore, estimons comme le plus 
grand bienfait d’être appelés avant le tèmps. Si vous 
habitiez une maïson dont les murs et les combles, 
ébranlés par le ravage insensible des ans, vous fissent 
présager une ruine prochaine, ne vous empresseriez- 
vous pas d'en sortir? Si, vous trouvant en mer, vous 
étiez surpris par une tempête furieuse qui, soulevant 
les flots avec violence contre votre navire, menaçât de 
l'engloutir, ne vous presseriez-vous pas de gagner le 
port pour éviter le naufrage ? Vous voyez le monde qui 
chancelle et croule par parties ; et vous ne remerciez 
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pas la divine Providence! Vous ne vous félicitez pas 
vous-même de ce qu'un départ plus avancé vous sauve 
de ces ruines, et de ce vaste naufrage, et de tant de 
fléaux conjurés ! 

Nous devons considérer, nos très-chers frères, et 
médiler sans cesse que nous avons renoncé au monde, 
que nous n’y séjournons quelques moments que 
comme étrangers et voyageurs. Embrassons donc le 
jour bienheureux qui introduira chacun de nous 
dans sa demeure tranquille, qui, nous ayant délivrés 
du monde et détachés des liens de la chair, nous ré- 
tablira dans le paradis, et nous donnera entrée dans 
le royaume céleste. Quel est l'étranger qui, loin de sa 
patrie, ne se hâte point d’y revenir ? le voyageur qui, 
battu par la tempête, ne fasse des vœux pour se re- 
trouver au sein d’une famille chérie? Notre patrie, 
c’est le paradis; notre famille, ce sont les patriar- 
ches. Pourquoi donc ne courons-nous pas revoir 
notre patrie et embrasser nos parents? Grand nom- 
bre de nos amis, de nos frères, de nos enfants nôus y 
attendent déjà, sûrs de leur salut, et encore en peine 
du nôtre. Quelle joie pour eux et pour nous de nous 
revoir, de nous embrasser réciproquement! quel 
triomphe délicieux de jouir d’une vie où il n’y a plus 
à craindre de mourir, et du royaume céleste avec 
l'assurance d’en posséder à jamais les ineffables béa- 
titudes ! C’est là que nous verrons l'illustre cœur des 
apôtres et des prophètes, tous rayonnants de gloire 
et d’allégresse +, ces milliers de martyrs couronnés 


a Ilest facile de reconnaitre que S. Ambroise avait présentes 
à la pensée, dans la composition du Te Deum laudamus, les 
paroles du saint évêque de Carthage qui terminent cet élo- 
quent traité. 
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des palmes de la victoire, et les vierges triomphantes 
qui, par l’héroisme de leur vertu, ont surmonté 
les concupiscences de la chair et des sens, et les 
chrétiens miséricordieux récompensés de leurs au- 
mônes versées dans le sein des pauvres : fidèles aux 
préceptes du Seigneur, ils ont envoyé leurs trésors 
dans le ciel, et ils les y retrouvent. Hâtons-nous, mes 
très-chers. frères, de les aller rejoindre ; demandons- 
le avec ardeur; unissons {ous nos vœux pour arriver 
le plus tôt possible au bonheur de nous trouver avec 
Jésus-Christ dans sa gloire. Que le Seigneur, que son 
divin Fils voient dans nos cœurs et ces pensées ct ces 
empressements; plus nous les aurons manifestés, plus 
aussi nous devons nous attendre à de magnifiques 
récompenses. 
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VIII 


DE L'AUMONE ‘. 


{ 


Combien, mes très-chers frères, de témoignages 
des plus signalés de la bonté divine nous manifestent 
le tendre intérêt que Dieu le Père et Jésus-Christ ont 
bien voulu nous accorder, et qu’ils ne cessent encore 
de donner à notre salut! Pour nous racheter ct nous 
redonner la vie, le Père éternel a envoyé son Fils sur 
la terre; celui-ci, pour réparer notre nature, a con- 
senti à venir dans le monde. 1] n’a pas dédaigné se 
faire le fils de l’homine pour faire des hommes les 


a Ce traité a pour titre de Opere et Eleemosynis, des bonnes 
œuvres et des aumônes. Le diacre Ponce semble le désigner 
sous le Litre de Misericordia. Saint Cyprien veut que les œuvres 
de miséricorde soient vivifiées par les bonnes œuvres; l’anti- 
quilé chrétienne n’a jamais séparé les unes d’avec les autres. 
Saint Jérôme et saint Augustin ont témoigné l'estime qu'ils 
faisaient de cet éloquent traité (Hieron., £Epist. ad Pammach. ; 
Aug., Contr. Julian, etc.). L'éditeur anglais de saint Cyprien 
affirme que le saint évêque de Carthage y réunit tout ce qu'il 
est possible de dire de plus pressant sur le devoir de l'au 
mône, et qu'une sorte d'inspiration divine l’avait dicté à son 
auteur, peut-être dans le pressentiment des calamités de tout 
genre qui bientôt allaient fondre sur l'Afrique vers l'an 254, 
époque de sa composilion (Jo. Fell, p. 137). On croit qu'il fut 
composé en 258, la première année du règne de Valérien (D. 
Ceillier, Hést. des Ecrw.,t. 11, p. 57). 
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enfants de Dieu ; il s’est abaissé pour nous relever de 
la profonde misère où nous étions; il a été couvert 
de plaies pour nous guérir de nos blessures ; il s’est 
réduit à l’esclavage pour nous affranchir, et s’est 
soumis à la mort pour nous procurer l’immortalité : 
autant de bienfaits et de prodiges ineffables de la 
miséricorde divine. Mais quel surcroît, quel excès de 
clémence et de générosité de sa part! Non content de 
racheter l’homme, il veut encore lui ménager abon- 
damment les moyens de pourvoir à son propre salut. 
Après avoir guéri par sa venue dans le monde les 
plaies empoisonnées dont lartificieux serpent avait 
chargé la postérité d'Adam depuis la naïssance des 
siècles “, il a donné à l’homme une loi la plus salu- 
taire, lui recommandant de ne plus pécher, de peur 
qu’il re lui arrivât pis. D’une part, un tel précepte 
était un lien puissant qui nous assujettissait au devoir 
de ne rien faire qui pût compromettre l'innocence 
que nous avions recouvrée; d'autre part aussi notre 
faiblesse naturelle nous en rendait incapables, à moins 
d’un nouveau bienfait de la tendresse paternelle de 
notre Dieu qui, en nous découvrant les effets de la 
Justice et de la miséricorde, ouvrit sous nos yeux un 
nouveau moyen d'assurer notre salut, en nous puri- 
fiant par des aumônes de toutes les souillures que 
nous pouvions contracter par la suite. C’est ce que 
T’Esprit saint lui-même nous déelare dans l’Ecriture : 
Les péchés, dit-il, sont lavés par la foi et par les au- 
snûnes ”. Ge qui ne doit pas s'entendre des péchés com- 
mis avant le baptême, puisque ceux-là se trouvent 
effacés par le sang de Jésus-Christ qui nous a imprimé 


a S. Augustin cite ce témoignage en faveur du péché origi- 
nel (Contr. x epist. Pelag. ad Bonif., lib. 1V, c. 48). 
4 Prov., xv, 27. 
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le sceau de la sanctification. La même Ecriture nous 
dit encorc : Conune l'eau éteint le feu, de méme aussi 
l'aumône expie les péchés". C'est-à-dire que comme 
l’eau du baptême éteint le feu de l'enfer, ainsi les au- 
mônces et les bonnes œuvres absorbent les feux du 
péché ; et que, comme nous en avons une fois obtenu 
le pardon dans le baptème, la pratique habituelle des 
œuvres de miséricorde renouvelle en quelque sorte la 
vertu de ce sacrement, et nous fait encorc obtenir la 
même grâce. C’est ceque Notre-Seigneur nous enseigne 
dans son Evangile. Comme on reprochait à ses disci- 
ples de ce qu’ils mangeaient avant de s'être lavé les 
mains, il répondit : Celui qui a fait le dehors, n’a-t-il 
pas fait aussi le dedans ? Néanmoins, donnez l'aumône 
selon ce que vous avez de bien, et vous serez purtfiés 
de tous vos péchés*?. Noulant dire par K que ce ne sont 
pas les mains qu'il faut nettoyer, mais le cœur; qu'il 
faut avoir plus de soin de purifier les taches du dedans 
que celles du dehors, parce que Pesprit ne saurait 
être pur, que le corps ne lé soit aussi; ajoutant en 
même lemps que le moyen de nous purifier cest de 
faire l’'aumône. Le Dicu des miséricordes nous en- 
seigne à pratiquer la miséricorde ; et parce qu’il est 
jaloux de conserver ce qui lui a eoûté si cher, il nous 
apprend à nous purifier par l’aumône des taches dont 
nous avons élé souillés depuis notre baptême. Recon- 
naissons donc, mes très-chers frères, l’ineffable bienfait 
que nous procure la bonté divine, et dans l'impuissance 
où nous sommes d'échapper à toutes blessures, pro- 
fitons du moins du reméde qui nous est offert. 

Que personne ne se flatte d'être assez pur, assez 
irréprochable pour croire, sur la foi de son innocence 


* Eccli., x, 33. — Luc., x1, 40-41. 4 
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prétendue, n'avoir pas de blessure à guérir par le re- 
méde qui noùs est proposé. Il cst écrit : Qui osera se 
glorifier d'avoir le cœur chaste et d'être exempt de pé- 
ché 1? L’apôtre saint Jean, dans son épître : S% nous de. 
sons que nous sOornIRes sans péché, nous nous trompons 
nous -ménes, la vérité n'est paint en nous. Mais st 
nous confessons nas péchés, le Seigneur est indulsent, 
l'est juste et il nous les pardonnera*, Sidonc personne 
n'esi exempt de péché, ct qu’il n'y ait qu'orgucil ou 
folie à se prétendre sans péché, quel besoin n’avons- 
nous pas de la clémence divine, cet quelle bonté de sa 
part de nous avoir fourni les moyens de nous guérir 
de blessures auxquelles clle sait bien qu’il nous deve- 
nait impossible d'échapper! 

Dieu n'a cessé jamais d’avertir son peuple dans ses 
Ecritures tant anciennes que nouvelles, de l’exciter 
continuellement aux œuvresde miséricorde; et l'Esprit 
saint, dans les divins cantiques qu’il inspirait, exhorte 
sans cesse au précepte de l'aumôûône quiconque aspire 
au royaume du ciel. Criez de tautes vos forces, dit-il 
à Isaïe, et ne vous y épargnez point. Faites retentir 
vatre voix comme une trompette, et préchez hautc- 
ment à mon peuple ses péchés, et à la maison de 
Jacob ses iniquités *. À la suite de ces reproches, 
où se manifeste son indignation contre le pécheur, 
après l'avoir menacé que. quand il essaicrait de flé- 
chir sa colère par des prières et par des jcûnes, dans 
la cendre et le cilice, rien de cela ne serait suffisant : 
il finit par lui laisser entrevoir une ressource, celle 
de l’aumône : Partagez votre pain avec celui qu en 
inanque, dit-il, et recevez dans votre maison les pau- 
vres qui sont sans asile. Habillez celur qui est na; ek 
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ne méprisez point ceux de votre nation ; et alors votre 
lumière éclatera tout d'un coup comme celle de lau- 
rore, vous serez paré de riches ornements, la justice 
marchera devant vous, et une splendeur divine vous 
environnera. Alors vous n'invoquerez pas plutôt le 
Seigneur, qu'il vous exaucera, et vous parlerez encore 
qu'il vous dira : Me voici’. Ce moyen de nous rendre 
Dieu propice, c’est Dieu lui-même qui nous le pro- 
pose. La conduite à tenir après avoir péché, il veut 
bien nous la tracer, à savoir : les bonnes œuvres par. 
lesquelles on satisfait & Dieu, les aumônes par les- 
quelles on rachète ses péchés. Nous lisons dans Sa- 
lomon : Enfermez votre aumône dans le sein du pau- 
vre, et elle vous obtiendra de vous délivrer de tout 
mal?. Dans un autre endroit : Celui qui se bouche les 
oreilles pour ne pas entendre les cris du pauvre 
criera lui-méme au Seigneur qui ne l'exaucera point. 

Pourquoi ? parce qu’on se rend indigne de la miséri- 
corde divine, quand on n’exerce pas soi-même la 
miséricorde. Vous ne méritez plus que vos prières 
trouvent accès auprès de Dieu quand celles du pau- 
vre n’en ont point eu auprès de vous. L'Esprit saint 
nous le témoigne au livre des Psaumes : Heureux 
celui qui a les yeux ouverts sur les besoins du pauvre 
et de l’indigent ; le Seigneur le délivrera dans les jours 
mauvais *. Ces oracles étaient présents au cœur de 
Daniel, lorsque le roi Nabuchodonozor, effrayé d’un 
songe sinistre, eut appelé le prophète près de lui dans ‘ 
le dessein d'en obtenir de lui l'explication, et de se. 
mettre à couvert du danger qui ke menacait; celui-ci 
lui indique l’aumône comme préservatif : O rot, 
agréez le conseil que je vous donne, lui répond-il, 
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rachetez vos péchés par les aumônes, et vos iniquités 
par les œuvres de miséricorde envers les pauvres ; 
peut-étre que le Seigneur vous pardonnera vos of- 
{enses". Parce que le prince négligea cet avis, il tomba 
dans les calamités qui lui avaient été prédites, et qu’il 
aurait pu éviter par des aumônes. L'ange Raphaël 
nous en fournit encore la preuve; il recommande de 
faire l’aumône avec joie, avec largesse, par ces paroles : 
La prière est bonne avec le jeûne et l'aumône, parce 
que l’aurmnûne délivre de la mort et efface les péchés *?. 
Par où il témoigne que nos prières et nos jeünes ont 
besoin d’être fortifiés par l’aumône, que la prière 
seule manquerait son efficacité si elle n’était jointe 
aux bonnes œuvres; mais qu’aussi les bonnes œuvres 
empruntent leur efficacité de l'aumône, que le privi- 
lége de l’aumône est d’écarter les dangers et de dé- 
livrer les âmes de la mort. C’est un ange qui nous 
affirme ces vérités. Ce n’est pas moi qui les invente, 
mes tres-chers frères; non, puisque c’est de la bouche 
de l’ange Raphaël que nous les apprenons; et son 
témoignage est confirmé par un fait que rapporte le 
livre des Actes, où nous voyons la preuve que l'au- 
mône a le pouvoir, non pas seulement de délivrer de 
la seconde mort de l’âme, mais de la première. Ta- 
bithe, remplie, dit le texte sacré, de bonnes œuvres}, 
tomba malade et mourut. L’apôtre saint Pierre est 
appelé; la charité qui l’anime ne lui permet pas de 
différer ; il accourt et se rend auprès du corps inani- 
mé. Il se voit environné de femmes veuves en pleurs 
qui lui montrent les habits et les présents divers 
qu’elles avaient reçus de la défunte. Ce qui parlait le 
plus haut en sa faveur, c'étaient moins les pleurs de 
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là reconnaissance que les actes de sa propre charité. 
L’apôtre sentit bien que des vœux exprimés de la sorte 
ne pouvaient manquer leur effet, et que le Sauveur ne 
refuserait pas son assistance à des veuves dans la per- 
sonne de qui lui-même avait été vêtu. S’étant donc 
mis en prière, à genoux, ce digne avocat des veuves 
et des pauvres, dépositaire de si puissantes prières, 
les reporte au Seigneur, et s'adressant à ce corps 
sans vie‘ : Zabithe, dit-il, levez-vous au nom de Jésus- 
Christ". Gelui qui avait dit dans son Evangile que tout 
ce qui serait demandé à Dieu en son nom serait 4c- 
cordé*?, ne manqua pas à son apôtre, de qui la parole 
reçut à l'instant même son accomplissement. La mort 
s'arrête; l’esprit de vie revient animer ces membres 
glacés, et au milieu de l’étonnement et de l’admira- 
tion générale, Tabithe est rendue à la lumière du 
jour : tant les œuvres de charité sont puissantes! La 
sainte femme à qui ces veuves avaient dû les bien- 
faits d’une généreuse assistance dans leurs besoins 
dut à son tour aux prières de ces mêmes veuves son 
retour à la vie. | | 

Parmi les divins commandements et les préceptes 
donnés par Jésus-Christ, 1l n’en est point qui soit 
plus fréquemment répété que celui de laumône. Que 
nous dit ce grand maître de la vie spirituelle, qui nous 
dirige dans le chemin du salut, qui vivifie la foi de 
ses disciples et leur prodigue les moyens de vivre 


a Conversus ad corpus, quod in tabula jam lotum jacebat. Déjà 
lavé et étendu sur un ais, comme traduit Lombert. Le texte 
sacré ne mentionne pas celle dernière circonstance, et marque 
seulement qu'après sa mort, Tabithe fut portée dans une 
chambre haute, x superiore tabulato (Act., 1x, 37). Quant à 
l'usage de laver les corps, il se pratiquait dès la plus haute an- 
tiquité. 
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éternellement? Il nous défend de nous attacher aux 
biens de la terre, et nous recommande de. songer 
plutôt à amasser des trésors dans le cicl. Vendez ce 
que vous avez et faites l'aumdône. Ne vous faites point 
des: trésors sur la terre, ou la rouille et les vers les 
corrompent, et où les voleurs les déterrent et les dé- 
robent; mais faites-vous des trésors dans le ciel, où 
il n'y a ni rouille, ni vers, ni voleurs qui les déterrent 
et les dérobent; car où est votre trésor, là aussi est 
votre cœur ‘. En quoi consiste la perfection, après 
même que l’on a accompli les préceptes de la loi? 
C'est de lui encore que nous allons l’apprendre : St 
vous voulez étre parfait, allez, dit-il, vendez tout ce que 
vous avez, et le donnez aux pauvres ; et vous aurez un 
trésor dans le ciel; et puis, venez, et suivesz-mot?. Dans 
un autre endroit, il déclare que pour acquérir la grâce 
céleste et le salut éternel, aucun sacrifice ne doit coù- 
ter, afin d’être mis en possession de cette perle pré- 
cieuse, si précieuse en effet, puisqu'elle a coûté à 
Jésus-Christ son sang, et que ce n’est pas l'acheter 
trop chèrement que la payer d’une portion de son pa- 
trimoine. Ecoutons ses paroles : Le royaume du ciel 
est semblable à un marchand qui cherche des pierre- 
ries, et qui, en ayant trouvé une de grand prix, va 
vendre tout ce qu'il a et l’'achète*. Ceux qui mettent 
au nombre de leurs occupations les plus chères le 
soin d'assister et de nourrir les pauvres, il les appelle 
Jes enfants d'Abraham ; témoin sa réponse à Zachée, 
qui, lui ayant dit : Je donne dès maintenant la moitié 
de mon bien aux pauvres, et si j'ai fait quelque tort 
à quelqu'un, je lui en veux rendre quatre fois autant ; 
Jésus répond : Grdce a été faite aujourd’hui à cette 
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maison, parce que celui-ci est aussi enfant d'Abra- 
ham \. En effet, si Abraham a été juste à cause qu’il a 
cru à Dieu”, celui qui fait l’aumône pour accomplir le 
commandement de Dieu croit aussi à Dieu, le craint, 
et en assistant les pauvres, le fait dans la vue de Dieu; 
car 1l ne les assiste que parce qu’il croit et espère dans 
les promesses de Dieu ; qu’il sait bien que son Ecriture 
ne peut mentir quand elle dit que les arbres sans fruit, 
c'est-à-dire les hommes sans bonnes œuvres, seront 
jetés au feu, et que les miséricordieux sont appelés au 
royaume du ciel. Ceux qu'il nomme fidèles, ce sont 
ceux qui font de bonnes œuvres; et quiconque n’en 
fait point, il les exclut de ses promesses : Si vous n’a- 
vez pas été fidèles dans les richesses trompeuses, qui 
vous confiera les véritables ? et si vous n'avez pas été 
fidèles dans un bien étranger, qui vous mettra en pos- 
session de ce qui vous est destiné 5? 

Mais peut-être vous appréhendez que vos aumônes 
n'épuisent votre patrimoine, et ne vous réduisent à 
manquer vous-même. Détrompez-vous; montrez plus 
de confiance et de courage. Ce que l’on emploie au 
service de Jésus-Christ n’est jamais perdu. Ce n’est 
pas de moi-même que je parle, mais sur la foi de 
nos saints oracles, et d'après l'autorité des paroles de 
Dieu même. Celui qui secourt les pauvres, dit V Esprit 
saint par la bouche de Salomon, ne manquera jamais; 
mais celui qui détourne les yeux de dessus eux sera 
réduit à une extréme misère *. De même l’apôtre saint 
Paul, inspiré par l’Esprit saint : Dieu, qui donne la 
semence à celui qui sème, et aux hommes le pain qui 
les nourrit, vous donnera ce dont vous aurez besoin pour 
vivre, multipliera la semence de vos charités et augmen- 


* Luc., xx, 8. — * Rom. 1v, 3. — # Luc., xvi, 11-12. — + Prov., 
XXVIII, 27. 
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tera le fruit de votre justice, afin que vous soyez riches 
en tout... Ces aumônes, ajoute-t-il, re profitent pas 
seulement à ceux qui les recoivent, mais elles produisent 
des fruits abondants à cause du grand nombre d'ac- 

tions de grâces que l'on en rend à Dieu. Les prières des 
pauvres pour leurs bienfaiteurs attireront sur ceux-ci 

de nouvelles bénédictions du Ciel. C’est pour confon- 

dre l’incrédulité et la défiance, que Jésus-Christ, dans 
son Evangile, pénétrant les pensées secrètes de ces 

hommes qui se refusent au devoir de l’aumône, leur 

dit : Ve soyez point inquiets pour le lendemain, en 

disant : Où trouverons-nous à manger, à boire, à nous 

vétir? car les Gentils se mettent ainsi en peine de toutes 
ces choses ; mais votre Père sait vos besoins. Cherchez 

premièrement le royaume de Dieu, et toutes cès choses: 
vous seront données ?. EHes seront données à ceux 

qui désirent le royaume et la justice de Dieu; elles. 
leur sont acquises pour le jour du jugement, en ré- 

compense de leurs bonnes œuvres. 

Vous craignez de vous appauvrir en faisant l’au- 
mône : en la refusant, vous appauvrissez votre âme. 
Misérable! pour un peu d’or, renoncer à votre salut! 
Vous tremblez pour votre patrimoine; vous ne trem- 
blez pas pour vous-même! Vous êtes sourd à la voix 
de l’Apôtre qui vous crie : Vous n'avons rien apporté 
dans ce monde, et nous n’en saurions rien emporter. 
non plus. Pourvu donc que nous ayons de quot vivre 
et nous vétir, il nous suffit; car ceux qui veulent deve- 
air riches tombent dans la tentation et dans les pièges 
du démon, et sont possédés de beaucoup de mauvais 
désirs qui précipitent les hommes dans la mort et dans 
la damnation ; car l'avarice est la racine de tous maux, 
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ctquelques-uns, s’y étant laissés aller, ont fait naufrage 
dans la foi et se sont engagés dans une infinité de 
malheurs \. 

Vous appréhendez que l’abondance de vos charités 
ne préjudicic à votre patrimoine. Mais quand avez- 
vous vu le juste manquer du nécessaire ? Il est écrit : 
Le Seigneur ne permettra point que le juste meure de 
faim *. 1 envoie à son prophète des corbeaux pour le 
nourrir dans le désert; à Daniel, enfermé dans la 
fosse aux lions, une subsistance miraculeuse; et vous 
craignez qu’en faisant une œuvre où la gloire de Dieu 
est intéressée, vous ne vous dérobiez à vous-même les 
moyens de subsister ? Mais Jésus-Christ répond'à ces 
injustes défiances et à ce manquement de foi par ces 
paroles : Voyez les oiseaux du ciel; ils ne sèment pas, 
ils ne moissonnent pas, ils n'amassent point dans les 
gr'eruers ; el cependant votre Père céleste les nourrit : 
ne valez-vous pas mieux qu'eux °? Quoil Dieu lui- 
même prend soin de la nourriture des oiseaux; des 
hommes même qui ne croient rien devoir à la divine 
Providence, il ne les laisse manquer de rien; et vous 
chrélien, vous serviteur de Dieu, vous dévoué à la 
pratique des bonnes œuvres, vous avez peur que Dieu 
ne délaisse celui qu’il aime! Croyez-vous donc que 
Jésus-Christ ne nourrira pas ceux qui le nourrissent, 
et qu’il puisse refuser quelque part des biens de la 
terre à ceux à qui il assure les biens du ciel? 

Eh! d’où vous vient une aussi injuste défiance ? elle 
a quelque chose d’inique et de sacrilége. Quoi ! dans 
le domicile de la foi, une aussi coupable infidélité ! 
Vous vous dites le disciple de Jésus-Christ, et vous 
ne croyez pas à sa parole! un tel langage irait mieux 
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dans la bouche du Pharisien. Notre-Scigneur, parlant 
dans l'Evangile du précepte de l’aumône, donne le 
sage, l'important conseil de faire des biens d’ici-bas 
des amis qui nous reçoivent dans les tabernacles 
éternels !. L'écrivain sacré dit que les Pharisiens qui 
l’entendaient, gens passionnés pour les richesses, sc 
moquaient de lui. Ils ne sont aujourd’hui que trop 
communs dans l'Eglise, ces hommes qui, comme les 
Pharisiens d'autrefois, ferment obstinément leurs 
yeux et leurs cœurs à la lumière des célestes avertis- 
sements. Il ne faut pas s'étonner que ces sortes de chré- 
tiens fassent peu de cas des avis qui leur sont adressés 
par les ministres de Jésus-Christ, quand ils n’ont que 
du mépris pour ceux de Jésus-Christ même. Pourquoi 
vous flatter de ces vaines imaginations, comme si, en 
effet, la prévoyance de l'avenir et la crainte de man- 
quer devaient vous empêcher d’être charitable? Pour- 
quoi ces futiles excuses ct ces prétexles mensongers 
dont vous affectez de vous couvrir? Soyez de meilleure 
foi ; et puisqu'il vous est impossible de tromper l'œil 
de celui qui lit au fond des cœurs, confessez au moins 
le faible du vôtre. N’est-il pas vrai que c’est l’avarice 
qui vous obsède, et qu’elle à répandu dans votre cœur 
des ténèbres épaisses qui vous empêchent de voir la 
lumière de la vérité? Vous êtes l’esclave, le captif de 
votre argent. Garrotté, enchaîné par tous les liens de 
la convoitise, vous êtes retombé dans la captivité d’où 
Jésus-Christ vous avait tiré. Vous tenez à l'argent, 
votre argent ne vous sauvera pas ; vous ne pensez qu’à 
grossir votre trésor, votre trésor retombera sur vous; 
vous oubliez la réponse de Jésus-Christ à ce riche 
qui se réjouissait dans l’espérance d’une bonne ré- 
colte : /nsensél cette nuit méme on vous demandera 
Luc, xvr, 14. 
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votre âme, et à qui reviendra tout ce que vous avez 
amassé"? Attaché à votre or, veillant à sa garde nuit 
et jour, vous condamnant à la solitude, occupé du seul 
soin d'accroître votre richesse, vous ne faites qu’ac- 
croître votre supplice. A quoi bon tant de soins? Plus 
vous vous serez enrichi dans le monde, plus vous 
vous serez appauvri devant Dieu. Partagez votre re- 
venu avec Jésus-Christ Associez Jésus-Christ à vos 
possessions de la terre, si vous voulez qu’il vous asso- 
cie à la possession de son royaume du ciel. 

_ Qui que vous soyez, qui vous croyez riche en ce 
monde, vous êtes dans une étrange erreur. Ecoutez 
ce que vous dit Jésus-Christ dans l’ Apocalypse; écoutez 
les justes reproches qu’il vous adresse : Vous dites : 
Je suis riche et opulent, je n'ai besoin de rien; et vous 
ne savez pas que vous tes malheureux et misérable, 
pauvre, aveugle, et nu. Je vous conseille d'acheter de moi 
de lor éprouvé au feu pour vous enrichir, et des habits 
blancs pour vous revétir, de peur qu'on ne voie votre 
nudité honteuse; mettez aussi un collyre sur vos yeux 
afin que vous voyez clair *. Achetez de Jésus-Christ, 
de vos biens terrestres, cet or éprouvé par l’aumône 
qui, comme un feu purifiant, vons netloiera de vos 
taches spirituelles; achetez des habits blancs, la robe 
du nouvel Adam, pour la substituer à l’habit du vieil 
homme, d'Adam qui ne nous a laissé qu’une nudité 
honteuse. Vous, femme opulente, achetez un collyre 
apprêté par les mains de Jésus-Christ, non emprunté 
à l’artifice des démons”, pour en oindre vos. yeux, 


4 Luc., xu1, 20. — 3 Apoc.,x1x, 17. 

« Dans le texte : Zaurge oculos tuos non stibio diaboli, etc., 
sorte de vermillon dont on teignait les paupières. Les femmes 
étaient dans cet usage chez les Juifs etles Romains.Saint Cyprien 
<etTertullien s’en plaignent dans plusieurs endroits ; le dernier 
surtout dans son traité de l'habillement des femmes. 


- 187 -æ 

pour les guérir et vous mériter par vosaumônes et vos 
bonnes œuvres de jouir un jour de {a vue de Dieu. 
Telle que vous êtes, qui vous dites chrétienne ! non, ce 
n'est pas avec de pareilles dispositions que vous pou- 
vez servir l'Eglise. Vous n'avez pas d’yeux pour voir 
le pauvre; comment le verraient-ils à travers les 
nuages sombres dont ils sont enveloppés ? 

Vous êtes riche, opulent ; et vous croyez célébrer 
les mystères +, vous qui ne daignez pas regarder les 
dons qui sont offerts au Seigneur ?; vous qui venez 
au lieu où se fait l’oblation, sans apporter votre part 
du sacrifice ‘! Comparez-vous avec la pauvre veuve 
dont il est parlé dans l'Evangile, laquelle, n’ayant pour 
tout bien que deux oboles, s'en dépouille pour en 
faire don au Seigneur. Notre-Seigneur l’a vue, et 
considérant moins le don et la qualité du bienfait que 
la valeur du sacrifice : En vérité, dit-il, je vous de- 
clare que cette veuve a donné plus qu'aucune autre. 
Car les autres n'ont donné que de leur abondance, au 
lieu que celle-ci a donné de son indigence méme !. 


a Dominicum celebrare te credis (soit la solennité du diman- 
che, dies dominica, soit la sainte Eucharistie, aussi appelée 
dominicum ). Saint Paul recommandait aux chrétiens de son 
temps de mettre à part chez soi le premier jour de la semaine, 
chacun selon ses facultés, pour les besoins des indigents (I Cor., 
xvi, 2). Saint Augustin témoigne avec quelle religieuse fidélité 
cet usage était pratiqué : indépendamment de cette offrande, 
chacun apportait avec foi, le même jour du Seigneur, le pain 
qui devait être consacré à l’autel, pour la communion eucha- 
ristique. ‘ 

b Saint Augustin a dit : Erubescere debet homo idoneus, si de 
aliena oblatione communicat (Serm. 213, de tempore). 

e Tillemont traduit : « Quoique vous ne Jjetiez pas seule- 
ment les yeux sur le tronc, que les Hébreux appellent Corban 
(Mém., t. 4, p. 127), et la Vulgate Corbona. 
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Bienheureuse femme qui a mérite l'éloge du souve- 
rain juge, avant même le jour du jugement! Quelle 
honte pour nos riches et nos opulents du siècle! une 
pauvre veuve déclarée plus libérale qu'eux avec leurs 
trésors stériles! Les dons qui nous ont été faits, c’est 
aux veuves et aux orphelins qu’ils reviennent : en voici 
une qui donne, au lieu de recevoir. Par là nous ap- 
prenons quel châtiment est réservé aux riches avares, 
puisque les pauvres eux-mêmes ne sont pas dispensés 
du devoir de donner. Et pour montrer que c’est à 
Dieu même que ces charités sont faites, et que qui- 
conque les fait attire sa grâce et mérite sa récom- 
pense, Jésus-Christ les appelle des dons faits à Dieu, 
parce qu’en effet : Quu secourt le pauvre, prete à Dieu 
à usure |. | 

- Cen'’est donc pas, mes très-chers frères, une excuse 
légitime pour se défendre de la pratique des œuvres 
de miséricorde, que de prétexter les besoins de sa 
famille; puisque c'est à Jésus-Christ que s'adressent 
nos aumôûnes, ainsi qu'il le déclare lui-même. Ce n’est 
pas à des serviteurs comme nous que nous donnons, 
mais à Jésus-Christ. Lui préférer nos enfants, c’est 
méconnaitre cet oracle émané de sa propre bouche : 
Celui que aune son père ou sa mère plus que mot, 
rest pas digne de mot; et celui qui airne son fils ou 
sa fille plus que moi, n’est pas non plus digne de moi?. 
Dés l’ancienne loi, pour ranimer la foi et rappeler 
aux hommes l’amour de préférence qui est dû à Dieu, 
on lisait dans le livre du Deutéronome : Qui a dit à 
son pére et à sa mère : Je ne vous connaïs point, et à 
ses frères : Je ne sais qui vous étes, qui n’a point connu 
ses propres enfants, ce sont ceux-là qui ont exécute 
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votre parole ët qui ont gardé votre alliance". Et cer- 
tes, si nous aimons Dieu de tout notre cœur, il n’y à 
ni père ni enfants qui puissent prévaloir sur Dieu dans 
notre affection. Voilà le sens dans lequel l’évangéliste 
saint Jean nous dit que ceux-là n'aiment point Dieu, 
qui n’exercent point la charité envers leurs frères : 
Comment celui qui, étant riche, voit son frère dans le 
besoin et ferme ses entrailles à la compassion, peut-il 
avoir l'amour de Dieu*? En effet, puisque Dieu ré- 
compensera à grand intérêt les aumônes faites aux 
pauvres, que c’est à Jésus-Christ lui-même que sont 
données celles qui sont faites aux derniers de nos 
frères, quel motif peut-il y avoir de préférer les choses 
de la terre aux intérêts du ciel ? 

La pauvre veuve de Sarepta, dont il est parlé au 
troisième livre des Rois, avait épuisé toutes ses provi- 
sions au temps de la famine. Il ne lui restait qu’un peu 
de farine et d’huile dont elle avait fait un pain cuit 
sous lacendre, dernier repasqu’elleeût à préparer pour 
elle et pour ses enfants, après quoi il n’y avait plus 
qu’à mourir de faim. Lorsque survient le prophète 
Élie qui lui demande de quoi manger, elle n’hésita 
point sur ce qu’elle avait à faire. Une mère ne devait- 
elle pas faire passer ses enfants avant le prophète ? 
Elle ne voit que Dieu. Occupée du seul soin de plaire 
à Dieu, elle offre avec empressement, avec joie, ce qui 
lui est demandé; elle donne non de son superflu, mais 
de son nécessaire, elle ne se réserve rien; l'étranger 
_ est préféré à ses propres enfants; la miséricorde pré- 
vaut sur la faim ; elle ne pense qu’à sauver la vie de son 
âme plutôt que celle de la chair. Aussi Élie, figure de 
Jésus-Christ, pour montrer que Dieu ne laisse point 
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sans rééompense les œuvres de miséricorde, répondit 
à cette généreuse femme : Voici ce que dit le Seigneur : 
La farine qui est dans ce pot ne manquera point, et 
l'huile qui est dans ce petit vase ne diminuera point 
jusqu’au jour où le Seigneur doit faire tomber la pluie 
sur la terre”. Ce qui s’accomplit à la lettre. Vous le 
voyez, cette mére, loin de rien retrancher à ses en- 
fams de ce qu’elle donnait au prophète, ajoutait à 
leur avoir. Et pourtant cette sainte femme ne connais- 
sait pas encore Jésus-Christ ; elle ignorait secs pré- 
ceptes. Etrangère au mystère de sa croix et de sa pas- 
sion, elle ne lui donnait point à boire et à manger 
pour le sang qu’il & répandu pour nous. Combien 
donc devient plus coupable le chrétien qui, se préfé- 
rant soi-même ct ses enfants à Jésus-Christ, refuse de 
partager avec les pauvres les biens qu’il a en abon- 
dance ! | 

Vous m’allez répondre que vous avez un grand nom- 
bre d'enfants. Mais c’est précisément parce que vous: 
en avez beaucoup, que vous devez donner davantage. 
Plus vous en avez, plus vous avez de personnes pour 
qui prier, pour qui implorer la miséricorde de Dieu 
sur leurs péchés, plus de consciences à purifier, plus 
d'âmes à sauver ; et comme, en raison de leur nombre, 
vous êtes. obligé de travailler et de dépenser davantage 
pour leur fournir les ressources nécessaires à l’entre- 
tien du corps, ainsi êtes-vous. tenu. par le même motif 
de multiplier les sacrifices pour leur assurer la vie 
spirituelle et les biens du ciel. Job avait beaucoup. 
d'enfants; plus il en avait, plus il offrait de sacrifices 
au Seigneur, et parce qu’il est impossible que nous 
ne tombions chaque jour dans beaucoup de fautes, rh 
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n’en laissait point passer un seul sans immoler une 
victime d’expiation. L’Ecriture rend de lui ce témoi- 
gnage : Job, qui était un homme juste et droit, avait 
sept fils et trors filles, et il les purifiait en offrant pour 
eux autant holocaustes qu'il avait d'enfants, etimmo- 
lant un veau pour leurs péchés *. Si donc vous aimez 
vériablement vos enfants, si vous avez pour eux de 
l'affection, une tendresse de père, votre vœu le plus 
cher, c'est dé les mettre sous la protection de Dieu 
par de bonnes œuvres. Ne bornez pas vos pensées et 
vos affections à ce père, que les infirrnités et le temps 
peuvent leur enlever; étendez-les jusqu’à celui que 
les années ét les vicissitudes n’atteignent pas. Déposez 
dans ses mains les richesses que vous destinez à vos 
héritiers; c’est là le tuteur que vous devez à vos en- 
fants. C’est lui qui en prendra soin; lui qui les cou- 
vrira de sa majesté divine contre toutes les agres- 
sions! Un patrimoine confié à Dieu ne redoute ni les 
édits de confiscation, ni l’invasion du fise, ni l’avidité 
d'un injuste compétiteur. On est sûr de sôn héritage 
quand ik est sous la garde du Seigneur. Voilà réelle- 
ment ce qui s'appelle pourvoir à l'avenir deses enfants, 
assurer leur héritage comme le doit faire un tendre 
père. Nos Eivres saints vous en répondent; écoutez 
leurs orackes : Je suis bien vieux, dit le prophète-roi, 
et je n'ai vu jamais le juste abandonné, ni ses enfants 
manquer de pain. Il donhe et préte tout le jour, et sa 
postérité sera en bénédiction ?, Et Salomon : Celui quivit 
bien etsans reproche laissera des enfants heureux après 
soës.Vous méconnaissez done, vous trahissez le devoir 
de père, si vous ne travaillez pas à procurer à vos en- 
fants leurs véritables avantages, si votre affection chré- 
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tienne ct religieuse ne les conserve pas pour l'éternité. 
Vous vous occupez du soin de les enrichir pour la terre 
plutôt que pour le ciel, vous les mettez sous la garde 
du démon plutôt que sous celle de Jésus-Christ, vous 
vous rendrez à leur égard doublement criminel en 
négligeant d'assurer à vos enfants la protection du 
Dieu qui vous les a donnés, et en les autorisant par 
votre exemple à plus aimer l'argent que Jésus-Christ. 
Nos livres saints vous offrent, dans la personne de 
Tobie, le modèle que vous devez vous proposer. Quels 
étaient les salutaires préceptes que ce vertueux pêre 
donnait à son fils? Mon fils, lui disait-il, écoutez ce que 
je vous dis. Servez Dieu avec sincérité, et tächez de 
lui plaire en toutes choses. Recommandez à vos en- 
Jfants détre gens de bien et de faire l'aumône, de se 
souvenir de Dieu et de bénir son nom en tout temps. 
Mon cher fils, ayez Dieu dans le cœur tout le temps de 
votre vie, et prenez bien garde de violer ses comman- 
dements. Ne cessez jamais de bien faire et évitez le 
mal, et Dieu vous tiendra compte de vos bonnes œu- 
vres. Donnez l’'aumône de votre bien, et ne refusez au- 
cun pauvre ; cela fera que Dieu ne vous refusera rien. 
Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup; si vous 
avez peu, ne laissez pas de donner de ce peu-là, et ne 
craignez point quand vous faites l'aumône ; vous vous 
amassez un riche trésor pour le temps de la nécessité ; 
car l’'aumône délivre de la mort et ne laisse pas tomber 
l'âme dans les ténèbres. L’aumoône est un excellent don 
du Ciel, elle sera le sujet d'une grande confiance devant 

le Dieu supréme pour tous ceux qui Pauront faite". 
Quel:est, mes très-chers frères, ce don qui nous est 
garanti par Dieu même, et où il veut intervenir comme 
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témoin ? Quand les paiens font des largesses au peu- 
ple, ils s’estiment fort heureux d’avoir des procon- 
suls, des empereurs pour témoins. Ils y mettent un 
appareil d'autant plus fastueux, qu'ils s’attendent à 
des spectateurs d'un ordre plus relevé. Combien n’est- 
il pas-plus glorieux de répandre ses largesses en pré- 
sence de Dieu et de Jésus-Christ! Quelle émulation 
pour les chrétiens d’avoir pour témoins toutes les lé- 
gions des esprits bienheureux, pour objet, non pas 
une course de char ou l'honneur du consulat, mais 
l'acquisition d’une vie éternelle ; pour prix, non de 
_vains et fugitifs applaudissements, mais les récom- 
penses immortelles du royaume des cieux ! 

Pour achever de confondre ces cœurs arides et 
froids , dans qui l’amour des richesses étouffe dans 
leurs germes tous les fruits du salut, et forcer à rougir 
de leur bassesse ces âmes dégradées par l’avarice : 
que chacun de vous, mes frères, se figure le démon 
accompagné de ses suppôts, de ses nombreux servi- 
teurs qu’il engage à sa suite dans les voies de la per- 
dition et de la mort ; figurez-vous-le osant paraître 

tout à coup au milieu de nous, sous les yeux de Jé- 
‘sus-Christ, opposant aux disciples de Jésus-Christ les 
sujets qu’il s’est faits, s'adressant à Jésus-Christ lui- 
même et le prenant pour juge de la comparaison : 
Moi je n’ai point enduré pour ceux que vous voyez 
avec moi les outrages et les verges, moi je n’ai point 
souffert pour eux le supplice de la croix, ni versé 
mon sang, je ne les ai point rachetés au prix de ma 
vie; je n’avais pas non plus un royaume céleste à leur 
promettre, point de paradis, point de gloricuse im- 
mortalité : et pourtant voyez quelle magnificence dans 
les présents qu’ils m'ont faits! quel zèle, quel dé- 
vouement dans mon service! Pour arriver à quelque 
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posic brillant, rien ne leur coûte, ni dépenses ni sa- 
crifices; et qu'ils viennent à échouer, que ces specta- 
cles donnés au peuple n'aient pas le benheur de lui 
plaire, on s’en venge par des sifflets et des insultes : 
heureux encore si ce même peuple épargne les jours 
de ses bienfaiteurs ! Et vous, Ô Christ! montrez-m’en 
de tels parmi les vôtres ; montrez-m’en-parmi les dis- 
ciples formés à votre école, destinés à des biens cé- 
lestes en échange des biens de là terre. Parmi ces 
riches qui regorgent de superflu, montrez-m'’en, si 
vous pouvez, qui vous fassent d'aussi magnifiques 
présents, qui vendent ou engagent pour vous leurs 
héritages, qui consentent à perdre ce qu’ils ont, pour 
courir après les trésors du ciel que vous leur pro- 
mettez. Et puis ces présents que l’on me fait, à qui 
profitent-ils? à quels pauvres donnent-ils du pain, des 
vêtements, de quoi rassasier leur faim, étancher leur 
. soif. Personne n'y gagne; tout s’y consume partagé 
entre ceux qui donnent ces spectacles et ceux qui les 
regardent; criminelles prodigalilés qui se réduisent 
à une Curiosité vaine qui s’étourdit un moment ! Vous, 
du moins, vous êtes vétu, nourri dans ces pauvres, et 
vous promcttez la vie éternelle à ceux qui les assis- 
tent. Complez maintenant le nombre de ces prédes- 
tinés à des béatitudes cternelles, et le nombre de ces 
esclaves qui se laissent traîner par moi à la mort. 

Mes frères, qu'aurez-vous à répondre ? Ces riches 
que leur sacrilége dureté jette dans un incurable 
aveuglement, comment les pourrons-nous défendre ? 
Quelle excuse allégucrons-nous ? Hélas ! il n’est que 
trop vrai; nous ne valons pas cn nombre les servi- 
icurs du démon, nous qui n'avons pas le courage de 
faire le moindre sacrifice pour le Dicu qui nous a 
donné tout son sang ! 
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Jésus-Christ nous a laissé une loi ; H nous a instruits 
de nos devoirs, proposé des récompenses à ccux qui 
les remplissent, des châtiments à ceux qui les enfroi- 
gnent ; il a prononcé l'arrêt des uns et des autres, 
déterminé leur sort pour l'éternité : de quel prétexte 
se couvrira celui qui n'aura pas obéi et sera trouvé 
kcs mains vides de bonnes œuvres et d’aumûônes ? 
Après que le serviteur aura refusé de faire ce qui lui 
est commandé, le maître n’aurat-il pas bien ke droit 
d'exécuter sa menace? Or, voici dans quels terines it. 
s'est expliqué : Lorsque le Fils de l’homme viendra 
dans sa majesté accompagné de tous ses anges, il 
s'asseoira sur le trône de sa glotre; et toutes les nn- 
tions étant assemblées devant lui, id séparera les uns 
d'avec les autres, comme un berger sépare les brebis” 
d'avec des beucs ; et il placera les brebis à sa droite et 
des boucs à sa gauche. Alors le roi dira à ceux qui se- 
ront à sa droite : Venez, vous qui avez été bénis par 
mon Père, possédez le royaume qui a été préparé dès 
le commencement du monde. Car j'ai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous n'avez 
donné à botre ; j'ai eu besoin de logement, etvous m'a- 
vez loge; j'ai été nu, et vous m'avez revélu ; j'ai été 
malade; et vous m'avez visité; j'étais en prison, ef 
vous m'étes venu voir. Alors les justes lut répondront : 
Seigneur, quand est-ce que NOUS VOUS sons VU AVOT 

faim, et que nous vous avons donné à manger, ou &voûr 
soif, et que nous vous avons donné à borre? Quandest-ce. 
que nous vous avons vu sans logement, et que nous 
VOUS avons logé, ou nu, ctque nous VOUS avons revétu ? 
Et quand est-ce que nous vous avons vu malade où 
en prison, et que nous sernmes venus vous Vistler ? Et 
le roi leur répondra : Je vous dis en vérité qi'autant 
de fois que vous l'avez fait à l'égard de lun de ces. 
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plus petits de mes frères, c'est à moi-méme que vous 
l'avez fait. Il dira ensuite à ceux qui seront à la gau- 
che : Retirez-vous de moi, maudits ; allez au feu éter- 
nel qui avait été préparé pour le diable et pour ses an- 
ges. Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à 
manger; j'ai eu soif, et vous ne m'avez pas donné à 
_boire; j'ai eu besoin de logement, et vous ne m'avez pas 
logé; j'ai été sans habits, et vous ne m'avez pas re- 
vétu; j ai été malade et en prison, et vous n'étes pas 
venu me visiter. Alors ils lui répondront aussi : Sei- 
gneur, quand est-ce que ROUS vous avons Vu avoir fair 
ou avoir soif, ou sans logement ou sans habits, ou ma- 
lade ou dans la prison, et que nous avons manqué à 
vous assister? Mais il leur répondra : Je vous dis en 
vérité qu'autant de fois que vous aurez manqué à 
rendre assistance à l'un de ces plus petits, vous avez 
manqué à me les rendre à moi-même. Et alors ceux-ci 
iront dans le supplice éternel, et les justes dans la vie 
éternelle”. 

Qu'est-ce que le Sauveur pouvait nous dire de plus 
pressant pour nous engager à l’aumône, que de dé- 
clarer que tout ce qui est donné au pauvre est donné 
à lui-même ; que c’est l’offenser personnellement que 
de ne pas secourir l’indigent ; que si nous refusons 
notre pitié à un homme notre semblable, cet homme 
est le représentant de Jésus-Christ souffrant, suppliant 
dans la personne de ce pauvre que nous dédaignons. 
- Tous, tant que nous sommes, qui avons la crainte du 
Seigneur, et qui, déjà pleins de mépris pour le monde, 
savons nous élever vers les divines espérances, tra- 
vaillons, par l’ardeur de notre foi et de notre zele, 
par l'exercice continuel des bonnes œuvres, à nous 
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faire de nouveaux mérites pour arriver à la possession 
du Seigneur. Ne refusons pas à Jésus-Christ des vé- 
tements terrestres quand il nous offre une robe d’im- 
mortalité, quelques aliments qu’il implore de notre 
charité, pour siéger un jour à son banquet céleste 
avec Abraham, Isaac et Jacob. Semons largement pour 
recueillir avec abondance. Travaillons à assurer notre 
salut, tandis que nous en avons le temps : c’est l’a- 
vertissement que nous donne l’Apôtre : Pendant que 
nous en avons le temps, faisons du bien à tous, mais 
principalement à ceux qui demeurent dans la maison 
de la foi; et ne nous lassans point de faire le bien, 
puisque, si nous ne perdons point courage, nous en re- 
cueillerons le fruit en son temps", 

Rappelons-nous ce que faisaient les fidèles des 
temps apostoliques, dans ces jours heureux où l’Eglise 
offrait le spectacle des plus éclatantes vertus, où la 
foi était dans sa primitive ferveur. Ils vendaient leurs 
maisons et leurs héritages, et s’empressaient d'en 
venir déposer le prix aux pieds des apôtres, pour être 
distribué aux pauvres. Ils se dépouillaient sur la terre 
pour acquérir dans le ciel des possessions immortelles. 
Les bonnes œuvres ne tarissaient pas, parce quela cha- 
rité était unanime. La multitude de ceux qui croyaient, 
dit le livre des Actes, n’agissait que par une méme dme. 
et par un rréme esprit, Personne ne considéraitce qu'il 
possédait comme lui appartenant, mais comme étant 
le bien de tous ?. C’est être là véritablement enfant de 
Dieu, puisque c’est imiter sa justice. Tout ce qui est 
à Dieu est commun à tous. Il n’y a personne d’exclu 
de la participation de ses bienfaits ; sa bonté généreuse 
les confère également à tout le genre humain. Ainsi 
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le jour luit pour tous, le soleil répand partout ses 
rayons, la pluie, le vent, lc sommeil, la clarté de la 
lunc et des étoiles se donnent indifféremment à tous. 
Celui qui fait participer ses frères aux biens qui sont 
en sa possession, devient l’image du Dieu, père de 
tous les hommes. | 

Quelle sera, mes très-chers frères, la gloire et la 
joie des âmes fidèles dans ce grand jour où Jésus- 
Christ fera le recensement de son peuple, pour distri- 
buer les récompenses qu’il a promises ; où 1l échangera 
des biens d’un jour, et quels biens! contre des biens 
sans mesure et sans terme, alors qu’il nous présen- 
téra à son Père, sanctifiés par ses mérites, réparés par 
son sang pour l’immortalilé, rétablis dans nos anciens 
droits au paradis, mis enfin en possession de son 
royaume céleste ! Que ces pensées s’impriment forte- 
ment dans nos cœurs. Nourrissons-en notre foi ; 
qu'elles soient l’objet de nos plus chères affections ; 
faisons-les fructifier par la grandeur de nos bonnes 
œuvres. C’est quelque chose d’excellent et de divin 
que l’aumône. Elle est la consolation des fidèles, le 
gage et l'assurance du salut, le fondement de notre 
espérance, le bouclier de notre foi, le remède de nos 
péchés. Autant elle est grande, autant elle est facile ; 
elle n’a point à craindre les édits des persécuteurs. 
C'est une couronne qui s’acquiert sans eombats, un 
don de Dieu et des plus signalés, aussi nécessaire aux 
faibles qu’honorable pour les forts, utile à tous pour 
mériter, avec la grâce spirituelle, d’avoir Jésus-Christ 
pour juge, Dieu pour débiteur. Travaillons avec ar- 
deur à l'obtenir, cette palme glorieuse qui nous attend 
au terme de la carrière où nous aurons pour specta- 
teurs de nos combats Dieu et Jésus-Christ. Déjà élevés 
au-dessus du monde, qu'aucun de ses faux biens ne 
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retarde notre course. Avec ces dispositions, que le 
jour de la mort ou de la persécution vienne à nous 
surprendre : le Seigneur ne manquera point de nous 
accorder la récompense que nous aurons méritée. 
Pour les vainqueurs, une couronne de lis pendant 


la paix la couronne de couleur de pourpre dans la 
persécution. 


AHOOCOr 


k- 200 -x 


AD OSSSSS STE SESSSSEESSESS7r 


EX. 


DES AVANTAGES DE LA PATIENCE *. 


Dans le dessein où je suis, mes très-chers frères, 
de vous parler de la patience, de vous en exposer les 
avantages et les bienfaits, par où pourrai-je commen- 
cer mieux qu'en réclamant de votre part la patience 
qui m'est nécessaire à ce moment même pour être 
favorablement entendu de vous ? Point de fruits à re- 
cueillir de ce qui nous est dit, et de ce que lon se 
propose d'apprendre, à moins de l'écouter avec une 
patiente attention. Aussi, de tous les moyens que les 
oracles du Ciel nous indiquent pour nous diriger dans 
la voie qui nous fait parvenir aux divines récompenses 
promises à la foi et à l’espérance chrétiennes, je n’en 
vois point de plus propre à nousconduire dans le sentier 
de la vie présente, ni à nous procurer une plus écla- 
tante gloire dans la vie future. Attachés comme nous 


a De bono patientiæ. Saint Cyprien composa ce traité dans 
le fort de ses contestations au sujet du baptême des héréti- 
ques. Son but est d’y faire voir que les dissentiments entre les 
frères ne sont jamais une raison suffisante pour troubler la 
paix et altérer la charité. On le rapporte à l’an 256. Saint Au- 
gustin en fait mention dans son quatrième livre du baptême 
contre les Donatistes, et le pape Jean II en cile un passage 
dans une de ses lettres adressée à quelques sénateurs. 
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le sommes à la loi de Dieu, par les hommages de la 
crainte et de l'amour, la vertu de patience doit être 
l'objet de nos plus chères affections et de nos plus 
constants efforts. 

Les philosophes se vantent d’en faire profession 
aussi bien que nous. Mais dans leur école, la patience 
est aussi vaine que leur sagesse est mensongère. Car 
enfin, où peut être la patience et la sagesse de qui- 
conque ignore la sagesse et la patience de Dieu? 
N'est-ce pas Dieu lui-même qui nous l’apprend? lui 
qui, parlant de ces hommes qui se prétendent sages 
dans le monde, nous dit, par la bouche de son pro- 
phète : Je perdrai la sagesse des sages, et ancantirai 
la prudence des prudents *? C'est dans le même sens 
que le bienheureux apôtre saint Paul, rempli qu’il 
était du Saint-Esprit, acquittant la mission qui lui 
avait été donnée d’appeler et de former les Gentils à 
la foi, pose ce fondement : Prenez garde de vous 
laisser surprendre par la philosophie et par de vaines 
et trompeuses subtilités, qui ne sont appuyées que sur 
des traditions humaines, que sur les principes d'une 
science mondaine, et non sur la doctrine de Jésus- 
Christ, car en lui seul réside toute la plénitude de 
la divinité ?. Ecrivant aux Corinthiens : Que personne 
ne s'y trompe. Si quelqu'un parmi vous pense étre 
sage selon le monde, qu'il devienne insensé pour étre 
sage. Car la sagesse du monde n’est que folie aux 
yeux de Dieu. Selon qu'il est écrit : Je surprendrai les 
sages par leur fausse prudence*. Et ailleurs : Le Ser- 
gneur pénètre les pensées des sages, et il sait combien 
elles ne sont que folie“. Si donc il n’y a point chez ces 
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philosophes de vraie sagesse, il n’y a pas davantage 
de patience véritable; car si, pour être patient, il faut 
être doux et humble de cœur, ct que l'expérience 
nous les fasse voir pleins d'eux-mêmes, s’admirant 
tout seuls dans les coneeptions de leur esprit, et, par 
cela seul, dans l'impuissance absolue de plaire au 
Seigneur, il devient manifeste qu'il n’y à point de 
vraie patience dans des cœurs où domine le senti- 
ment d’une orgueilleuse indépendance et d’une kberté 
altière, qui s’emporte sans règle et sans frein, inca- 
pable de commander aux mouvements impétueux 
des passions. 

Pour nous, mes très-chers frères, qui sommes phi- 
losophes, non de bouche, mais de fait; ne faisant 
point consister la sagesse dans le manteau, mais dans 
les œuvres, et Ha vertu dans le témoignage d’une bonne 
conscience, plutôt que dans la renommée; nous qui 
aspirons à être grands, moins dans notre langage que 
dans notre vie, pratiquons, comme de véritables ser- 
viteurs de Dieu, la patience telle que notre divin 
Maître nous Fa enseignée par ses instructions et. ses 
exemples. C'est là une qualité qui nous est commune 
avec Dieu. C’est lui qui en est la source, e’est de ce 
principe sublime qu’elle tire tout ce qu’elle a d’éclat 
et de valeur. Son origine et sa grandeur émanent du 
Père céleste. Une vertu qui est si chère à Dieu doit 
être aimée des hommes. Quel titre de recommanda- 
tion pour un bien, que d’être agréable à une si haute 
majesté ! Si nous reconnaissons Dieu pour notre Sei- 
gneur et notre Père, imitons la patience du Dieu 
notre Seigneur et notre Père : des serviteurs doivent 
obéir à leur maître; il est indigne à des enfants de 
dégénérer de la vertu de leurs pères. Or, quelle pa- 
tience dans notre Dieu! il voit les hommes, au mé- 
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pris de sa majesté et de l'honneur qui lui est dû, 
ériger des temples profanes à l’œuvre de leurs mains, 
s'abandonner à de sacriléges adorations; et it le souf- 
fre avec patience. Il n’en fait pas moins naître Le jour 
et luire son soleil sur les bons et sur les méchants; 
et quand il fait descendre sur la terre les rosées du 
ciel, il n’excepte personne de ses bienfaits, et pro- 
digue indifféremment des pluies vivifiantes sur les 
champs du juste et de l’injuste '. C'est avec la même 
mesure toujours constante d’une parfaite égalité que 
nous voyons les éléments servir indifféremment au 
coupable et à l'innocent, à l’homme religieux et à 
l’impie, aux cœurs reconnaissants et aux ingrats. C’est 
pour les uns et pour les autres que soufflent les vents, 
que coulent les eaux des fontaines, que les blés 
croissent et nous donnent les moissons, que la vigne 
nous prodigue ses trésors, que les arbres se chargent 
de fruits, que les forêts étalent la pompe de leur 
feuillage, et les prairies s’émaillent de fleurs. Et 
quoique la justice de Dieu soit irritée par nos offenses 
fréquentes et journalières, 1 suspend les effets de son 
indignation, et attend avec patience le jour qu’il ré- 
serve au châtiment. Bien qu'il ait en main la ven- 
geance, il aime mieux exercer une longue patience; 
sa bonté tient la punition suspendue, et la diffère pour 
donner à la malignité du pécheur le temps de s'épui- 
ser et de se retirer de cette fange impure, où elle va 
roulant ; car il dit lui-même : Je ne veux pas la mort 
du mourant; j'aime bien mieux quil revienne et qu’il 
vive ?. Et par la bouche d’un autre prophète : Revenez 
au Seigneurvotre Dieu ; car il est bon et miséricordieux, 
plein de patience et de douceur, et il révoque quelque- 
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fois les arréts de sa justice contre les iniquités des 
hommes. De même saint Paul, rappelant les pécheurs 
à la pénitence : Est-ce, dit-il, que vous méprisez les 
richesses de sa bonté, de sa patience et de sa longani: 
mité? Ne savez-vous pas qu'il n'use de cette patience 
et de cette bonté que pour vous amener à péni- 
tence? Et vous, par votre endurcissement et votre 
impénitence, vous vous amassez des trésors de colère 
pour le jour de la vengeance et de la révélation du 
Juste jugement de Dieu, qui rendra à chacun selon ses 
œuvres ?. Il appelle juste le jugement de Dieu, parce 
qu’il vient tard, parce qu'il est toujours différé ; et 
pourquoi ? afin que la longue patience du Seigneur 
donne au coupable le temps de revenir à la vie; et 
le châtiment ne vient frapper le pécheur que quand 
la pénitence ne peut plus être pour lui un moyen de 
salut. | 

Mais pour vous faire encore mieux comprendre, 
mes très-chers frères, que la patience tient son es- 
sence de Dieu, et que l’homme patient, doux et mi- 
séricordieux est l’image de Dieu son Père, écountez- 
le lui-même donnant, dans son Evangile, les leçons 
du salut, et nous exposant les commandements de 
cette loi qui mène à la perfection : Vous savez, dit-il, 
qu’il a été écrit: Vous aimerez votre prochain et haïrez 
vos ennemis ; mais moi je vous dis : Aimez vos enne- 
mis, et priez pour ceux qui vous persécutent, afin que 
vous soyez les enfants de votre Père qui est dans les 
cieux, qui fait lever son soleil sur les bons et sur les 
méchants, et pleuvoir sur les justes et sur les injustes. 
Car si vous n'aimez que ceux qui vous aiment, à quelle 
récompense aurez-vous à prétendre? Les Publicains. 
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ne le font-ils pas aussi? Et si vous ne saluez que vos 
frères, que ferez-vous de plus pour les autres? Les 
païens eux-mêmes ne le font-ils pas aussi ? Soyez donc 
parfaits comme votre Père céleste est parfait\. Par où 
it nous apprend que lon devient enfant de Dieu, que 
l'on atteint à la perfection, que l’on cst régénéré 
dans une naissance toute céleste, quand on retrace 
dans sa personne la patience divine, et que l’on fait 
ainsi éclater, par ses œuvres, ce caractère auguste de 
ressemblance avec Dieu lui-même, que le péché 
d'Adam avait fait disparaître. Quelle gloire de ressem- 
bler à Dieu! quel bonheur d'acquérir par ses mérites 
uné vertu qui nous met en rapport avec les attributs 
de sa divine essence! 

Cette doctrine, mes très-chers frères, notre Fe 
gneur Jésus-Christ ne s’est pas contenté de la pré- 
cher, il nous en a donné l'exemple. Et parce qu’il 
avait déclaré. n’être descendu sur la terre que pour 
accomplir la volonté de Dieu son père”; parmi les ad- 
mirables témoignages de vertus qui nous font recon- 
traître dans sa personne l'expression de la majesté 
diviné, à #est attaché à nous rendre sensible, par sa 
patience, celle de Dieu son père. Voyez-le dès son 
entrée dans le monde : tous les actes de sa vie mortelle 
sont marqués à ce caractère. Il commence par se dé: 
pouiller de la gloire dont il jouit au séjour céleste, 
ét il ne dédaigne pas, lui, le fils de Dieu, de se re- 
vêtir d’une chair semblable # à la nôtre’; et, bien qu’it 
n'y eût point en lui de péché, il consent à porter les 
péchés d'autrui. Il renonce pour un temps à l’im- 
mortalité, et veut bien subir la loi de la mort et 
mourir innocent pour sauver les coupables. Quoique 
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maître de Lout, il reçoit le baptème des mains de son 
serviteur ; et celui qui vient remettre les péchés ne 
dédaigne pas de laver son corps dans les eaux de la 
régénération. Il jeûne durant quarante jours, lui qui 
pourvoit avec tant d’abondance aux besoins de tous; 
il endure et la faim et la soif, afin de rassasier d’un 
pain céleste ceux qui sont affamés de la parole et de 
la grâce de Dieu. 1l entre en lice avec le démon, se 
laisse tenter par lui, et, se bornant à triompher de 
son ennemi, il s'en tient, pour le réprimer, à de 
simples paroles. Avec ses disciples, ce n’est pas un 
maître qui déploie l'autorité du commandement ; c’est 
un frère plein de bienveillance, et qui aime avec une 
tendre affection. Il va jusqu’à laver les pieds de ses 
apôtres, afin qu’à la vue d’un Dieu agissant ainsi à 
l'égard de ses serviteurs, nous apprenions comment 
nous devons agir envers noségaux. Et ne vous étonnez 
pas de cette conduite envers des disciples soumis, 
quand vous le voyez supporter jusqu’au bout, avec 
tant de patience, l’infidélité de Judas, admettre son 
ennemi à sa table, ne point révéler en public sa tra- 
hison, qu’il connaissait pourtant si bien, et ne pas se 
refuser aux embrassements du perfide apôtre '. Quelle 
admirable patience encore envers les Juifs ! 1] n’oppose 
à leur incrédulité que des moyens de persuasion; à 
leur ingratitude, que la condescendance et des bien- 
faits; à leurs contradictions, que des réponses pleines 
de douceur; à leur orgueil, qu’une clémence inalté- 
rable; à leurs persécutions, qu’en y cédant avec ha- 
milité : toujours empressé, jusqu'à l'heure fatale de 
sa passion et de sa mort, de ramener les meurtriers 
des prophètes, éternellement en révolte contre Dieu. 
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Au moment même de subir le supplice de la Croix, 
avant que ses bourreaux en fussent venus à cet 
excès de cruauté de le faire mourir et de verser son 
sang, quelle patience au milieu des outrages dont il 
est chargé, et des insultes dont il est le jouet ! quel 
courage à supporter et les ignominies et les crachats, 
lui à qui, peu de temps auparavant, un peu de salive 
avait suffi pour rendre la vue à un aveugle ! Celui au 
nom duquel nous voyons aujourd’hui ses disciples fla- 
geller le démon et ses anges, c'était lui qui endurait 
alors la flagellation; il se laissait couronner d'épines ?, 
lui qui couronne ses martyrs de guirlandes immor- 
telles; on le frappait au visage à poings fermés s, lui 
qui distribue des palmes aux victorieux ; On le dépouil- 
lait de ses vêtements, lui qui revêt ses élus d’un vête- 
ment immortel; il était abreuvé de fiel, lui qui nous 
a préparé une viande céleste; on lui donnait à boire 
du vinaigre, lui qui nous présente le breuvage du 
salut. L’innocent et le juste, ce n’est pas dire assez, 
celui qui est l’innocence, la justice même, est confondu 
parmi les scélérats. La vérité par éssence succombe 
sous les faux témoignages; le Juge suprême est mis 
en jugement, et le Verbe de Dieu se laisse mener 
comme une victime, sans se plaindre, Et tandis qu’au- 


* Joan., x1x, 6. — * Matth., xxvar, 29. 

a Le latin porte: Palmis in Jaciem verberaretur qui palmas 
veras vincentibus tribuit, Ce que l’ancien traducteur a rendu 
ainsi : « On l’a frappé au visage de branches de Palme, lui qui 
donne des palmes véritables aux victorieux. » Nous ne croyons 
pas que le mot paime ait ici un autre sens que son acception 
usuelle dans la langue latine, de paume de la main. L'Evangile 
ne dit point que les bourreaux de Jésus-Christ l’aient frappé 
avec des branches de palmier. Aussitôt (dit saint Matthieu) on 
lui cracha au visage et on le frappa à coups de poings : Paimis 
in faciem jus dederunt. (Trad. de Sacy, Matth, xx vi, 67.) 
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tour de la croix du Sauveur les astres se troublent, 
les éléments se confondent, la terre tremble, les téné- 
bres €e la nuit obscurcissent la clarté du jour, le 
soleil, refusant d'éclairer le crime du peuple déicide, 
dérobe ses feux et ses rayons; Jésus n’ouvre pas la 
bouche pour se plaindre ; il ne semble pas ému, à 
ne fait point éclater sa majesté divine, au moins au 
temps de sa passion. If souffre tout, jusqu’à la fin, 
patiemment, persévéramment;, afin de faire voir la 
patience parfaite et consommée dans la personne du 
Christ. Et après tout cela, il reçoit encore à lui ses 
propres meurtriers, s'ils reviennent à lui et se con- 
vertissent, et sa patience inépuisable ne ferme son 
Eglise à personne. Ces adversaires déclarés contre 
lui, ces blasphémateurs, ces ennemis implaeables de 
son nom, qu'ils se repentent de leurs péchés, qu'ils 
reconnaissent les fautes dont ils se sont rendus cou- 
pables, non-seulement il leur pardonne, mais il les 
admet à ses récompenses et leur promet son:royaume 
céleste. Quoi de plus patient et de plus généreux! Le 
sang de Jésus-Christ vivifie celui-là mème qui:a versé 
Le sang de Jésus-Christ. Telle est la patience de notre: 
Jésus. Ah! s’il n’en était pas ainsi, l'Eglise re comp- 
terait pas Paul au nombre de ses apôtres. Si done, 
nous aussi, mes très-chers frères, nous sommes mem- 
bres de Jésus-Christ, si nous en sommes revêtus 
dans le baptème, s’il est la voie qui nous conduit au 
salut; nous qui marchons sur les traces salutaires de- 
Jésus-Christ, suivons les exemples qu'il nous donne, 
ainsi que nous le recommande l'apôtre saint Jean, 
par ces paroles : Celui qui dit qu’il demeure en . | 
Christ doit marcher par où il a marché le premier; 
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cet saint Pierre, sur qui Notre-Seigneur a bien voula 
fonder son Eglise : Jésus-Christ a souffert pour nous, 
vous laissant lexemple afin que vous marchiez sur 
ses pas ; Una point commis de péché, et jamais au- 
cur mensonge n’est sorti de sa bouche; lorsqu'on lui 
disait des injures, il n’en rendait point; quand on le 
maltraitait, 1 n'a point répondu par des menaces; 
mais il s'est livré lui-méme à celui qui le jugeait in+ 
justement}, 

Rappelons-nous encore, et les patriarches, ét Les 
prophètes, et les justes rénéralement, précurseurs et 
représentants du Messie. La vertu qu’ils ont pratiquée 
avec le plus d'éclat, ç’a été la patiente, qu’on les à 
vus exercer avec un courage vraiment héroïqué et 
jamais démenti. À commencer par Abel, le preiniët 
des martyrs, qui ouvrit aux justes la carrière des 
souffrances? : il n’opposa nulle résistance aux füreurs 
de son fière; mais il se laissa égorger avec unè inal: 
térable douceur: Abraham, plein de confiance dans 
la parole de Dieu, et devenu par sa foi le père des 
croyants, quand il fut éprouvé dans la personne de 
son fils, ne balança point à en faire le sacrifice; mais 
il obéit aux commandements de Dieu avec la plus 
éhtière soumission ?. Isaac, figure de l’immolation du 
Sauveur, ne laissa échapper aucun murmure, au 
moment où son père l’offrit en sacrifice. Jacob, pour- 
suivi par son frère Esaü, quitta son pays sans se 
plaindre, et poussant la patience jusqu’au rôle de 
suppliant, il apaisa, par des présents et des paroles 
de paix, les injustes persécutions de son ennémi. 
Joseph, vendu par ses frères, et jeté dans une terre 
étrangère, ne se contenta pas de leur pardonner, 
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mais leur donnale blé qu'ils étaient venus chercher, 
sans le leur faire acheter ni par argent ni par des 
reproches !. Moïse fut souvent en butte aux mépris 
que lui suscitaient l’ingratitude et la perfidie de son 
peuple*. Peu s’en fallut qu’il ne fût lapidé par lui; ce 
qui ne l’empêcha pas de prier pour lui le Seigneur. 
Mais quels miracles d’une patience toute chrétienne 
ne voyons-nous pas éclater en David, qui fut la tige 
de notre Sauveur, selon la chair? Combien de fois 
n’eut-il pas l’occasion de se défaire de Saül, son per- 
sécuteur déclaré, qui en voulait à sa vie °? Néanmoins, 
ayant ce prince dans sa puissance, il épargna secs 
jours, et, bien loin d’user de représailles, il se dé- 
clara vengeur de sa mort. Enfin, tant de prophètes 
massacrés inhumainement, tant de confesseurs ho- 
norés des palmes du martyre, c’est à la patience 
qu'ils ont dû les couronnes dont ils jouissent dans 
le ciel. Car il n’y a point de couronne pour la souf- 
france et pour la mort, à moins d’être méritée par 
la patience. | 

Voulez-vous, mes très-chers frères, mieux con- 
naitre encore les avantages et la nécessité de la pa- 
tience? Considérons l'arrêt prononcé contre Adam 
dés l’origine des siècles, si peu après la naissance du 
genre humain, en punition de sa désobéissance et de 
la transgression faite par lui des commandements de 
Dieu. Nous apprendrons combien nous devons être 
patients dans ce monde, puisque nous ne naissons 
que pour être éprouvés par les tribulations et les 
souffrances. Parce que vous avez écouté la voix de 
votre femme, lui dit le Seigneur, ef que vous avez 
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mangé du fruit de l'arbre que je vois avais seul in- 
terdit, la terre sera maudite pour vous dans toutes 
vos œuvres, et vous n'en tirerez de quoi vous nour- 
rir tous les jours de votre vie qu'avec beaucoup de 
travail et de gémissements. Elle vous produira des 
épines et des chardons, et vous vous nourrirez de 
l'herbe des champs. Vous mangerez votre pain à la 
sueur. de votre visage, jusqu’à ce que vous retour- 
niez en la terre, d'où vous avez été tiré; car vous 
étes poussière, et vous relournerez en poussière . 
Telle est la chaîne qui nous lie, tous tant que nous 
sommes, jusqu'au moment où la mort rompra nos 
liens pour nous enlever au monde présent. Le travail 
et les gémissements, voilà notre lot chacun des jours 
de notre vie. Nous ne pouvons manger qu'un pain 
acheté par la souffrance et détrempé de nos sueurs. 
En conséquence de cet arrêt, chacun de nous, à 
l'instant de sa naissance, fait son entrée dans Île 
monde par des larmes; et, bien qu’'étranger à tout 
ce qui Fenvironne, ce "nouvel habitant de la terre 
sait déjà trop bien qu'il est condamné aux pleurs ;; 
une sorte d’instinct naturel lui fait déplorer dejà 
les tourments qui l’attendent dans une vie qui sera 
terminée par la mort. Dès ses premiers pas dans la 
carrière, il accuse, par ses larmes et ses gémisse- 
ments, les travaux et les agitations qui-en rempliront 
toute l'étendue. 

Or, point de contre-poids plus- puissant à cœs 
épreuves laborieuses que la patience. Utile et néces- 
saire à tous, elle l’est particulièrement à nous, qui 
sommes exposés à plus d'attaques de la part du dé- 
mon; qui, tous les jours sur un champ de bataille, 
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sommes çontinugllement en présence d’un ennemi 
vieilli dans les combats; nous qui, outre les tenta- 
tions diverses et perpétuclles dont il nous assiége, 
sommes encore sous le joug de persécutions qui nous 
obligent de renoncer à nos biens, de souffrir les ri- 
gueurs de la prison et la pesanteur des chaînes, de 
sacrifier nos vies, de braver le tranchant de l'épée, 
la dent des animaux féroces, les flammes des bû- 
chers, tous les genres de torture et de martyre, sans 
autres armes que celles de la foi et de la patience. 
Car Jésus-Christ lui-même nous l’a prédit par ces 
paroles : Je vous ai dit ceci, afin que vous ayez la 
paix en moi; vous aurez des afflietions en ce monde, 
mais prenez courage, j'ai vaincu le monde’. Si donc 
ayant renoncé au monde et au démon, nous sommes 
exposés à de plus fréquentes et de plus furieuses 
attaques de la part du monde et du démon, eombien 
plus ne devons-nous pas nous armer de patience, 
pour nous en faire une égide contre tant d’hostilités? 
C’est encore notre divin Maître qui nous donne ce 
précepte : Celui, nous dit-il, qui aura persévéré jus- 
qu'à la fin sera sauvé*, Si vous persistez dans ma 
parole, vous serez vérilablement mes disciples; et 
vous connaîtrez la vérité, et la vérité sera votre sauve= 
garde Ÿ. 

Il faut souffrir, mes très-chers frères, il faut per- 
sévérer, afin que, déjà initiés à l’espérance de la 
vérité et de la liberté, nous puissions parvenir à la 
vérité, à la liberté elles-mêmes. Par cela seul que 
nous sommes chrétiens, nous participons au bien- 
fait de la foi et de l'espérance; mais, pour recueillir 
les fruits de la foi et de l'espérance, il nous faut le 
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mérite de la patience. Car ce n'est pas à la gloire de 
ce monde que nous aspirons, mais à la gloire de la 
vie future. Vous sommes sauvés par l'espérance, dit 
saint Paul; or, quand on vait ce qu’on à espéré, ce 
n’est plus espérance : car comment espérerait-on ce 
qu’on voit déjà ? Que si nous espérons ce que nous ne 
voyons pas encore, nous l’attendrons par la patience. 
C’est done pour cela que la patience est nécessaire, 
afin d'achever ce que nous avons commencé, et de 
posséder, avec la grâce de Dieu, ce que nous croyons 
et espérons. Ailleurs, enfin, l’Apôtre, s'adressant aux 
justes, aux servileurs fidèles, qui se font des trésors 
en dépôt dans les mains du céleste rémunérateur, les 
exhorte à la patience, en leur disant : C’est pour. 
quoi, tandis que nous en avons le temps; faisons du 
bien à tous, mais principalement à ceux qui, ayant 
la foi, sont de la famille du Seigneur; et ne nous las+ 
sons paint d'en faire, car nous en recueillerons le fruit 
en son temps *. W nous avertit de ne pas nous décou« 
rager par impatience dans le bien, de ne pas nou 
laisser détourner ou vaincre par les tentations, de na 
pas nous arrêter au milieu de la course, au risque de 
perdre la gloire qui en est la récompense, et le mé- 
rite d’avoir bien commencé, pour finir mal; car il esk 
écrit : La Justice du juste ne lui servira de rien, s'ü 
vient à s’évarer*; et ailleurs : Gardez bien ce que 
vous avez, de peur qu'un autre ne recoive voire cOW= 
ronne “. Toutes paroles qui nous exhortent à persévérer 
dans la patience, afin de remporter la couronne que 
nous sommes tout prêls à saisir. 

Mais la patience ne borne pas ses avantages à la 
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possession des biens acquis. Elle nous défend encore 
contre les maux. Secondant les impressions de l’Es- 
prit saint, pénétrée des pensées du Ciel, elle oppose 
sa propre force aux œuvres de la chair et des sens 
qui nous attaquent par violence ou par séduction. 
Examinons en effet quelques-unes de ces œuvres 
seulement; cela suffira pour nous faire connaître 
les autres. L’adultère, la fraude, l’homicide, sont 
des crimes mortels. Que la patience soit fortement 
enracinée dans votre cœur, l’adultère n'aura point 
d'accès dans une chair devenue le temple de Dieu ; 
une vie innocente et toute dévouée à la justice ne 
sera point souillée par la contagion du mensonge, et 
des mains consacrées par la sainte Eucharistie ne 
se tremperont point dans le sang. La charité est le 
lien qui unit tous les membres de la famille chré- 
tienne : elle est le fondement de la paix, le ciment 
et la base de l’unité. La charité surpasse et la foi et 
l'espérance ; elle passe avant les bonnes œuvres et le 
martyre même; elle demeurera éternellement avec 
nous dans le sein de Dieu. Otez-lui la patience, elle 
tombe sans appui. Otez cette sève vivifiante des vertus 
chrétiennes, tout languit, tout meurt. Saint Paul, 
parlant de la charité, lui donne pour compagne la 
patience. La charité, dit-il, est courageuse, elle est 
douce, elle ne porte envie à personne, elle ne s’enfle 
point, elle ne se met pas en colère, et ne pense point 
le mal; elle aime tout, elle croit tout, elle supporte 
tout 1. D'où lui vient cette faculté d’une persévérance 
à toute épreuve? sinon de la patience, qui lui fait 
tout endurer. Ailleurs : Supportez-vous, dit-il, lun 
l'autre avec charité, et travaillez à conserver l'union 


* I Cor., xs, 4. 
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de l'esprit par le lien de la paix'. Témoignant qu'il 
n’est pas possible de conserver l'unité, ni la paix, si 
l’on ne se supporte l’un l’autre fraternellement, et si 
la patience n'intervient comme le lien de la concorde. 

Que dirai-je des autres devoirs du christianisme, 
de ne point jurer, ni médire; de ne pas réclamer 
contre le tort qui nous est fait; de présenter l'autre 
Joue à celui qui nous frappe; de pardonner à son frère, 
non pas seulement septante fois sept fois, mais en 
toute circonstance quelconque ; d'aimer ses ennemis; 
de prier pour ceux qui nous haïssent et nous persé- 
cutent *? Comment observer ces commandements, si 
l’obéissance n’est assurée par la patience? Nous en 
avons un bel exemple dans saint Étienne, cruelle- 
ment lapidé par les Juifs; il ne demande point à 
Dieu de venger sa mort, mais de pardonner à ses 
bourreaux : Seigneur, disait-il, re leur imputez pas 
ce péché. Tel a dû se montrer le premier martyr de 
Jésus-Christ : ouvrant aux confesseurs d’après lui la 
glorieuse carrière du martyre, il devait être, non- 
seulement le prédicateur des souffrances de son 
maître, mais l’imitateur de son inaltérable patience. 
La colère, l'esprit de dissension et d’inimitié doivent 
être bannis du cœur du chrétien. Que la patience y 
règne, et ces passions n’y auront point d'accès; ou si 
elles voulaient s’y introduire, elles en seraient bien- 
tôt chassées comme d’un sanctuaire de paix, où le 
Dieu de charité aime à établir sa demeure. Aussi 
l’Apôtre nous donne-t-il cette instruction : Prenez 
garde de ne point contrister l'Esprit saint de Dieu, 
dont vous avez été marqués pour le jour de la rédemp- 
tion. Que toule aigreur, que tout emportement, ioute 
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colère, toute clameur, tout murmure, sotent exclus 
_du milieu de vous". Car si le chrétien entré au port, 
au sortir des agitations qui, comme les flots d’une 
mer orageuse, bouleversent les sens, a commencé à 
goûter le calme et la tranquillité de Jésus-Christ, il 
ne doit donner accès en son cœur à aucun mouve- 
ment de colère et d'inimitié, lui à qui il n’est pas 
permis de rendre le mal pour Île mal. 

La patience n’est pas moins nécessaire pour sup- 
porter les diverses épreuves auxquelles la chair est 
soumise, telles que les fréquentes infirmités, tou- 
jours si pénibles, si déchirantes, dont nous sommes 
journellement tourmentés. Car, depuis que le péché 
de notre premier père nous a fait perdre la vigueur 
du corps, avec le privilége de l’immortalité; que la 
mort a amené avec elle les infirmités, et que nous 
ne pouvons recouvrer notre force primitive qu'avee 
l’immortalité; avec des corps aussi fragiles, nous 
avons toujours à lutter, toujours à combattre, ce qui 
ne peut se faire qu'avec le secours de la patience. 

Dieu, pour nous éprouver, nous envoie diverses 
sortes d’afflictions : ce sont des tentations qui nous 
assiégent, des revers dans notre fortune; c’est la fièvre 
qui nous brûle, une plaie qui nous ronge, la mort 
qui frappe ce que nous avons de plus cher. Rien qe 
établisse mieux la différence entre les méchants et 
les bons. Les premiers, dans l’adversité, s’emportent 
en murmures, en blasphèmes, et s’abandonnént à 
limpatience; les autres n'y voient que des épreuves, 
conformément à cette parole de FÉcriture : Soyez 
Jerme dans la douleur, et souffrez patiemment détre 
humilié; car l'or e& Pargent sont éprouvés dans le 
Jeu. 
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Ainsi Job fut éprouvé, et mérita, par sa patience, 
de parvenir au plus haut degré de gloire. Combien 
le démon ne lança-t-il pas de traits contre lui ! que 
de tourments i lui fit endurer! I laffige par la 
perte de ses biens et de sa nombreuse famille. Cet 
homme, si distingué par son opulence, ce père, plus 
riche encore par ses enfants, un seul moment lui en- 
lève et son opulence et ses enfants; et ses membres, 
dévorés intérieurement par les ulcères qui les ron- 
gent, sont en proie aux morsures des vers qui le con- 
sument au dehors. Et, pour que rien ne manque 
aux disgrâces qui l'éprouvent, le démon arme contre 
lui jusqu’à son épouse elle-même; fidèle à son an- 
tique usage, qui lui a fait employer, dès le commen- 
cement, le ministère des femmes pour séduire et pour 
tromper. Inébranlable au milieu de tant et de si 
violentes attaques, qui viennent l’assaillir de toutes 
parts, la patience du saint homme triomphe, et ne 
s'occupe que de bénir Dieu. Tobie, après avoir fait 
échter sa justice et sa miséricorde, est éprouvé par 
Lx perte de ses yeux; et le courage avec lequel à 
supporta son aveuglement lui mérita les faveurs si- 
gnalées du Dieu qui couronne la patience. 

Essayons, mes très-chers frères, de mettre plus 
encore an. évidence les fruits de cette vertu, en lui 
opposant les funestes conséquences de l’impatience., 
Comme la patience est une grâce de Jésus-Christ, ainsk 
l’impalience est l’œuvre du démon. Et, de même que 
celui en qui Jésus-Christ habite est patient, ainsi il 
n'y a qu’impatience dans celui qui est perce de la. 
malice du démon. 

Remontons jusqu'au commencement. Le démon 
supporta impatiemment que l’homme eût été fait à 
l'image de Pieu. La peine qu’il en conçut fut cause 
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de sa perte et de la nôtre. Adam, impatient de man- 
ger du fruit de vie que Dieu lui avait défendu, tomba 
dans la mort; faute d'avoir mis sous la garde de la 
patience la grâce qu'il avait reçue de son Créateur. 
Caïn ne fut le meurtrier de son frère que parce 
qu'il ne put souffrir que Dieu regardât favorable- 
ment ses offrandes et ses sacrifices. Ésaü fut déchu 
de son droit d’afnesse, et perdit le privilége de sa 
naissance, pour n'avoir pas su endurer la faim. Le 
peuple juif avait commencé par l’impatience ce long 
cours d'’infidélités et d’ingratitude qui composent son 
histoire. Tandis que Moïse s’entretenait avec Dieu, ce 
peuple, ne supportant pas l'absence de son législa- 
teur, osa demander des dieux profanes, se faire pré- 
céder dans sa marche par un veau d’or, l'ouvrage de 
ses mains; et, toujours emporté par son impatience, 
toujours indocile aux avertissements de Dieu, il pré- 
lude, par le meurtre des prophètes et des justes, au 
meurtre du Seigneur, et au plus exécrable déicide. 

C’est encore l’impatience qui enfante les hérésies 
dans l'Église, et qui, armant la révolte contre la paix 
et la charité chrétiennes, renouvelle les excès de la 
synagogue, ét engendre les haines ouvertes et fu- 
rieuses. Et, pour ne pas m'engager dans ces détails, 
disons, d'un seul mot, que tout ce que la patience 
édifie d’honorable, l’impatience le détruit et l’anéan- 
tit. Après donc avoir balancé, et les avantages de la 
patience, et les maux de l’impatience, attachons-nous, 
mes très-chers frères, avec le dévouement le plus 
absolu, à la patience, qui nous fait habiter avec Jésus- 
Christ, afin d'arriver à Dieu par Jésus-Christ. Abon- 
dante, inépuisable, la patience n’est point renfermée 


dans des bornes étroites ; sa vertu s’étend au loin. Sa 


fécondité, sa richesse en font un grand fleuve qui se 
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partage en divers canaux, tous sortis d’une même 
source, pour aller se répandre en divers lieux, et 
porter avec eux la fertilité ; en sorte que tout ce que 
nous faisons de bonnes œuvres tire d'elle son prin- 
cipe, et se rapporte à elle comme à sa fin. C’est la 
patience qui nous rend recommandables auprès de 
Dieu, et nous retient dans son service. C’est elle qui 
calme la colère, modère la langue, gouverne l'esprit, 
maintient la paix, entretient la discipline, arrête les 
assauts des passions, réprime les saillies de l'humeur, 
éteint le feu des divisions, règle l’usage des richesses, 
et console les pauvres dans leur indigence. Dans les 
vierges, elle est la sauvegarde de leur innocence; 
dans les veuves, de leur laborieuse chasteté; dans 
les époux, des saints nœuds de leur union. Elle 
inspire l'humilité dans la bonne fortune, la rési- 
gnation dans la mauvaise, la douceur dans les ou- 
trages et les mauvais traitements. Elle nous apprend 
à pardonner sans délai à ceux qui nous ont offensés, 
à demander avec instance pardon à ceux qui ont à se 
plaindre de nous. Elle triomphe des tentations, sup- 
porie les persécutions, consomme les souffrances et 
le martyre. C’est elle qui prête à notre foi un fonde- 
ment inébranlable, qui élève jusqu’au ciel l'édifice 
de notre espérance; elle dirige notre marche dans 
les sentiers que Jésus-Christ nous a ouverts, et nous 
fait mériter d’être vraiment les enfants de Dieu, par 
une heureuse conformité avec notre père. 

Mais, comme il nous est parvenu, mes très-chers 
frères, que plusieurs d’entre vous, aigris, soit par le 
ressentiment, soit par la souffrance des maux qu'ils 
ont eu à essuyer, désireraient obtenir une prompte 
vengeance de ceux qui se portent contre eux à dessi 
violents excès, sans vouloir attendre laréparation qui 
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doit en être faite au jour du dernier jugement; nous 
les exhortons d’embrasser avee nous la patience, et 
parmi les tempêtes de ce monde, où nous sommes 
exposés aux insultes des Juifs, des paiens ou des hé- 
rétiques, d'attendre patiemment le jour de la ven- 
geance, et de ne pas chercher à le prévenir par des 
plaintes et des jalousies indiserètes. Car il est écrit : 
æitendez-moi, di le Seigneur, jusqu'au jour de ma 
résurrecäion glorieuse. Car fai résolu d'affarblir les 
peuples et les rois, et de décharger ma colère sur eux \. 
Et dans l’Apocalypse : Ve scellez point les paroles de 
prophétie que contient ce livre; car le temps approche 
raù ceux qui font du mal aux autres leur en feront 
encore davantage; où ceux qui sont souillés d'impu- 
reté le seront encore plus ; où celur qui est juste le de- 
viendra encore plus, et ou le saïnt acquerra une plus 
grande sainteté ; je m'en vais venir bientôt; et j'ai ma 
ce de avec moi, pour rendre à chacun selon ses 
œuvres *. C’est pour cela que l’on commande aux mar- 
tyrs qui crient et denrandent à être promptemené 
vengés, d'attendre encore, et d’avoir patience jusqu’à 
æe que ke temps soit venu, et le nombre des martyrs 
accompli. Comme l'ange, y lisons-nous,. eut ouvert 
le cinquième sceau, je vis, sous l'autel de Déeu, les 
dmes de ceux qui avaient été tués pour sa parole et 
pour la confession de son nom; et ils se mirent à crier 
à haute voix : Seigneur, qui étes saint et véritable, 
jusqu "à quand différerez-vous à nous faire justice, et 
à venger notre sang sur ceux quë habitent la terre ? 
Alors on leur donna à chaeun une robe blanche, et 
on leur dit de se tenir en repos encore un peu de 
temps, jusqu'à ce que le nombre des serviteurs de 
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Diéu; leurs frères, qui devaient souffrir la mort comme 
eux, fût:accompti. Mais quand arrivera-t:1l ce jour où 
Dieü vengera le sang innocent ? Le Saint-Esprit le 
déclare par la voix du prophète Malachie, dans ces 
termes : Voici le jour du Seigneur, qui vient allumé 
comme une fournaise ardente, et tous les étrangers et 
les méchants seront comme de la paille qu'il consu- 
mera ‘, dit le Seigneur. Nous lisons la même chose 
dans les Psaumes, où l’arrivée du Seigneur dans la 
pompe de $a majesté est ainsi décrite : Dieu viendra 
visiblement. Notre Dieu ne demeurera plus dans le 
silence. Le feu brülera tout devant sa face, et l'on en- 
tendra une effroyable tempéte. Il appellera devant 
lui le ciel et la terre, pour faire la séparation de son 
peuple. Assemblez-lut tous ses saints, tous ceux qui 
gardent son alliance et ses sacrifices ; et les cieux pu- 
blieront sa justice, et que c'est.lur qui est le véritable 
Juge”. Et dans le prophète Isaïe : Le Seigneur viendra 
comme'un feu, et son char sera comme un tourbillon 
de vent, afin d'exercer,ses vengeances; car ils seront 
Jugés par le feu et frappés de l'épée. Et encore : Le 
Seigneur et le Dieu des batailles s'avanceru et termi- 
nera la guerre. Il commencera le choc, et criera d'une 
voir puissante à ses ennemis : Je me suis tu jusqu’ice, 
mais me lairai-Je toujours °? Quel est donc celui qui 
dit : Je me suis tu, mais je ne.me tairai pas toujours? 
C'est celui-là qui s'est laissé conduire au sacrifice 
comme la brebis; qui n’a point ouvert la bouche, 
comme l’agneau sans voix sous la main de celui qui 
le tond; c’est celui-là qui n’a point crié, ni fait en- 
tendre sa voix dans les places publiques; celui-là qui 
n'a opposé aucune résistance, pas la plus légère con- 


* Malach., 1v, 1. — ? Psal,, xeix, 8. — 9 Isaï., x1ir, 13. 
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tradiction, aux bourreaux qui le flagellaiént, aux in- 
solents qui frappaient son visage, et n’a pas même 
détourné sa face, quand où le couvrait de crachats 
infâmes ‘ ; celui-là qui, accusé par les prêtres et les 
anciens du peuple, ñe répondit rien, et garda con- 
stamment le silence, au point d’obliger Pilate lui- 
même à l’admirer”. Mais ce même Jésus, qui s’est tu 
au moment de sa Passion, ne se Laira pas au moment 
de ses vengeances. Non, mes frères, il ne se taira plus 


à son second âvénement, ce même Dieu, le Dieu de 


ceux qui croient et espèrent en lui, ñon plus alors le 
Dieu de tous. Et l’obscurité de son premier avéne- 
ment sera réparée par l'éclat du second. 
Attendons-le, mes très-ehcrs frères, ce juge, ce 
vengeur des $Siens, qui doit venger avec lui son peu- 
ple, et tous les‘ justes depuis le commencement du 
monde. Que celui qui voudrait précipiter la ven- 
geance considère que celui qui doit venger les au- 
tres n'est pas encore vengé lui-même. Dieu le Père 
a commandé que l’on adorât son Fils; et l'apôtre saint 
Paul, conformément à ce précepte divin, a écrit : 
Dieu l'a élevé, et lui a donné un nom au-dessus de 
tous les noms, afin qu'au nom de Jésus tout genou 
fléchisse dans le ciel, sur la terre et dans les enfers . 
Dans l’Apocalypse, l’ange résiste à Jean, qui voulait 
l'adorer, en lui disant : Gardez-vous-en bien ; car je 
suis serviteur ainsi que vous; et l'un de vos frères. 
Adorez le Seigneur Jésus . Oh ! quelle est l’adni- 
rable patience de Jésus ! Adoré dans le ciel, il-n'est 
pas encore vengé sur la terre! Ayons donc, mes très- 
chers frères, toujours présente à l'esprit, dans nos 
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souffrances, la patience de Notre-Seigneur. Rendons 
un hommage entier à la foi de son avénement. Que 
des serviteurs ne soient pas assez hardis pour vouloir 
être vengés avant leur maître. Travaillons plutôt, ap- 
pliquons-nous de tous nos efforts à conserver une 
patience invincible, dociles aux ordres du Seigneur, 
afin qu’au jour de la colère et des vengeances nous 
ne soyons pas punis avec les pécheurs, mais glorifiés 
avec les justes qui auront eu la crainte de Dieu. 
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DE L’ENVIE ET DE LA JALOUSIE %; 


Être envieux du bien d’aütrui n’est, dans l’opinion 
commune, qu’une faiblesse de peu d’importance. 
Avec cette opinion, on ne s’en défie pas, on y tombe 
sans s’en douter, on s’y abandonne en aveugle. Si 
les yeux les plus clairvoyants s’y laissent surprendre, 
le défaut de prévoyance rend inévitable le danger que 
l'on ne soupçonne pas. Vainement le Seigneur nous 
commande de nous armer de précautions sévères, de 
veiller avec la plus scrupuleuse attention, pour ne 
pas permettre que notre adversaire, qui n’est jamais 
oisif et ne cesse pas un moment de nous tendre des 
piéges, ne s’insinue dans nos cœurs, qu'il y jette 
l’étincelle qui produit l’incendie, de peur que le mal 
ne vienne à s'accroître, et que l'orage, ne nous sur- 
prenant dans la sécurité où nous laisse un calme per- 


« Cet écrit, justement loué par saint Augustin et saint Jé- 
rôme, fut composé daas le même esprit que le traité de la Pa- 
tience, et adressé par son auteur à l’évêque Jubaien, Son his- 
torien insinue que les efforts du saint archevêque de Carthage 
ne furent pas infructueux, et que par la sagesse de ses conseils 
il désarma cette jalousie empoisonnée qui vient de la mali- 
gnité de l'envie. On le croit composé vers l’an 256. 
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fide, n'amène un déplorable naufrage. Nous sommes 
donc obligés, mes très-chers frères, de veiller sur 
nous, de travailler de toutes nas forces à prévenir 
les attaques de l’ennemi, d'aller. au-devant des traits 
qu'il ne cesse pas un moment de lancer contre nous, 
conformément à l'avis que nous en donne l’apôtre 
saint Pierre. par ces paroles :. Soyez sobres et veillez ; 
car. le démon, votre ennemi, tourne autour .de vous, 
comme un. lion rugissant cherchant qui il pourra dé- 
vorer'. Infatigable dans ses poursuites, il naus assiége, 
il rôde, cherchant le faible de la. place, essayant par 
où faire brèche et pénétrer dans l'intérieur. 1l pré- 
sente. à nos yeux des images attrayantes et des plai- 
sirs faciles; il attaque la pudeur .par l'organe de la 
vue, :celui de l’ouie par les charmes de !a musique, 
propre à énerver. la vigueur chrétienne, en jetant les 
sens dans la langueur et la mollesse. Il excite la langue 
à la médisance, la main à des voies de fait et à des 
‘ actes sanguinaires ; il s'empare du cœur tout entier 
par l'amour de l'argent, engage les gains illicites, les 
marchés frauduleux, l'espérance d’arriver le plus tôt 
possible à la fortune, n’importe les moyens; il tente 
par l’appât des honneurs mondains, pour nous dé- 
tourner de ceux qui nous attendent dans le ciel; il 
fait briller à nos yeux l'éclat des faux biens, pour 
nous faire perdre de vue les véritables, Quand il ne 
réussit pas à tromper par ses artifices, il menace au 
grand jour, à front découvert; tantôt persécuteur 
déclaré, tantôt ennemi occulte, toujours implacable, 
toujours également redoutable, soit dans la guerre, 
soit dans la paix. 

Nous devons donc, mes très-chers frères, nous tenir 
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continuellement les armes à la main, pour résister à 
‘ses embûches ou à ses persécutions, toujours prèts à 
la défense, comme il l’est à l'attaque. Mais parce qu’il 
lui est plus-ordinaire encore de nous combattre par la 
ruse-que par la violence, et que les traits qu'il nous 
Jance causent des blessures plus dangereuses quand 
is sont ménagés dans l'ombre que quand ils se lais- 
sent voir, c’est particulièrement à ceux-là que nous 
devons apporter le plus d’attention. De ce nombre 
est’ l'envie et la jalousie. Si l’on veut examiner la 
chose de près,-il sera facile de se convaincre qu'il 
n'est point de vice dont il faille plus se défier, comme 
étant l’un de ceux dont on s’aperçoit le moins, et dont 
les conséquences deviennent les plus graves, puisque, 
l'envie excite la haine du frère contre le frère : pas- 
sion malheureuse qui nous rend homicides de nous- 
mêmes sans le savoir. Pour en être bien convaincus, 
remontons jusqu’à sa source. Voyons quand et com- 
ment elle a-commencé sur la terre ; la connaissance 
de son histoire nous apprendra 1 mieux à l'éviter, par 
horreur qu’elle nous inspirera. C’est par: elle que, 
dès l’origine du monde, le démon se perdit lui-même, 
et entraîna le genre humain dans sa perte. Ange de 
lumière sorti des mains de Dieu, glorieux et cher à son 
créateur, il jeta sur l homme, créé à l’image de Dieu, 
un regard jaloux; l'envie s'allume dans son cœur; ilen 
est puni à l’instant. Victime avant même d'entraîner 
son complice dans sa ruine, captif avant d'en faire son 
prisonnier, son propre meurtrier avant de donner la 
mort à l’homme, il s’etait dégradé de ses brillants 
avantages avant de ravir à celui-ci son immortalité. 

L'horrible crime, mes frères, que celui qui a préci- 
pité l’ange du haut du cicl, qui a fait déchoir une 
créature si excellente du haut point d’élévation où 
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elle était, et fait tomber le trompeur dans ses propres 
filets! Du ciel, l'envie descend sur la terre, où elle 
poursuit le cours de ses attentats et des calamités. 
Hélas! l'ange rebelle n’y à trouvé que trop d’imita- 
teurs, selon cette parole de l’Écriture : La mort est 
entrée dans le monde par l'envie du diable, et ceux 
qui se rangent à son parti deviennent ses imitateurs !, 
À peine existe-t-il deux frères sur Ja terre, l’envie 
s'empare du cœur de l’un des deux pour en faire le 
meurtrier de l’autre; et le juste Abel tombe immolé 
sous les coups de Caïn. Rien n'arrête le bras du fra- 
tricide, ni la voix de la nature, ni l’énormité du for- 
fait, ni la crainte du Seigneur, ni la menace du chà- 
timent. L’innocence succombe; incapable de nuire, 
elle est victime du malfaiteur, et périt sans opposer 
la moindre résistance. C’est l'envie qui excite l’ani- 
mosité d’Ésaü contre Jacob. Jaloux de la bénédiction 
que leur père avait donnée à Jacob, Ésaü en devient 
le persécuteur. Les frères de Joseph n’attentent contre 
ses jours que parce que celui-ci leur exposant avec 
candeur le songe qui lui prédisait un heureux avenir, 
ils en concurent contre lui une jalousie mortelle. 
Quel autre sentiment avait pu porter Saül à conspirer 
contre la vie de David, à le persécuter avec acharne- 
ment, sans égard pour ses vertus, pour sa douceur 
et son héroïque patience ? Parce qu'après sa victoire 
sur Goliath, le peuple avait fait éclater sa joie et son 
admiration en l'honneur du jeune berger, le prince 
s’abandonne aux transports de la jalousie. Pour ne 
point multiplier les détails, arrêtons-nous à un seul 
exemple, celui d’un peuple entier dont l’envie a causé 
sa ruine. La jalousie dont les Juifs étaient envenimés 
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contre Jésus-Christ les empêche de croire à sa parole; 
elle ferme leurs yeux à l’éclat de ses miracles, et les 
aveugle au point d’en être les détracteurs opiniâtres. 

Considérez, mes frères, les ravages que fait une si 
funeste passion ; et que tant d'expériences nous ap- 
prennent à défendre de ses atteintes des cœurs consa- 
crés à Dieu. Profitons du malheur des autres, et de- 
venons sages à leurs dépens. 

Et ne croyez pas que les effets de la jalousie soient 
circonscrits dans des bornes étroites ; non : ils. s’é- 
tendent fort loin, et ce vice n’est pas. moins fécond 
qu’il est pernicieux. L’envie est la racine de tous les 
maux, la source d’une foule de calamités, une pépi- 
nière d’incalculables désordres. De là les haines, les 
animosilés ; de là l'avarice et ses suites criminelles. 
On n'a pas assez de ce que l’on a, on ne pardonne 
pas à un autre d'avoir davantage; de là l’ambition 
et ses excès. Jaloux de l’élévation d'autrui, on oublie 
sa propre infériorité, on ne tient pas compte, ni des 
dispositions de la Providence, ni des préceptes de 
notre divin Législateur; on éloigne de son esprit la 
pensée du dernier jugement. L'orgueil s’exalte, la 
colère s'allume ; elle enfante les projets sanguinaires, 
les perfides machinations, les emportements de l’im- 
patience, les fureurs de la discorde. On n’est plus 
maître de soi; plus rien de sacré; on brise le lien de 
la paix ; on viole tous les devoirs de la charité frater- 
nelle; on ment à la vérité; on rompt l’unité par les 
schismes et les hérésies ; on déchire la réputation du 
prêtre. Envieux de son évêque, on va sè plaignant 
partout de n'avoir pas élé nommé à sa place, on re- 
fuse de lui obéir, on se met en révolte déclarée contre 
Jui; l'envie devient rebellion et s'attaque à la dignité 
plus encore qu’à la personne. | 
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Quelle indigne faiblesse! quelle pitié d’envier la 
vertu à autrui, ou son bonheur; de haïr en lui, ou 
ses propres mérites, ou les bienfaits de Dieu; de faire 
son malheur du bonheur des autres, d’être tourmenté 
de leur prospérité, de s’affliger de leur gloire, de 
nourrir dans son cœur ces chagrins, autant de bour- 
reaux qui le déchirent et le dévorent! De quel senti- 
ment de joie l'envieux est-il désormais susceptible ? 
Pour Jui nul repos ni jour ni nuit. Les autres pas- 
sions, arrivées au terme de leurs vœux, s’y arrêtent : 
l’adulière, quand il est consommé, s'endort au sein 
de sa criminellé jouissance; l’assassin, quand il a 
dépouillé sa victime, oublie le sang qu'il a versé; il 
suffit au faussaire d’avoir menti. I} n’en est pas ainsi 
de l’envieux : nulle trève, nulle relâche à ses perni- 
cieux desseins; plus il fait de mal, plus il en veut 
faire. Voyez l’envieux : sur son visage, l'expression 
de la menace; son regard est farouche, ses lèvres 
tremblantes; pâle, grinçant des dents; s’il parle, 
c’est pour exhaler la fureur, proférer des injures ; 
sa main est avide de meurtre; à défaut de glaive, sa 
haine lui tient lieu d’armure. Écoutez l'Esprit saint, 
au livre des Psaumes : Ve portez point envie à celui 
à qui tout réussit heureusement... Le méchant forme 
des desseins contre le juste, et il grince des denis 
contre lui; mais le Seigneur se rira de lui, parce qu'il 
voit que le jour de sa ruine approche". L'apôtre saint 
Paul trace ainsi le caractère des envieux : /ls ont sur 
leurs lèvres un venin d'aspic; leur bouche est remplie 
de malédiction et d'amertume; leurs pieds sont vites 
pour répandre le sang; leur conduite ne tend qu'à 
oportmer les autres et à les rendre malheureux. Ils ne 
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connaissent point la voie de la paix, et ils n'ont point 
la crainte de Dieu devant les yeux ‘. Les blessures de 
l'épée sont moins graves, moins dangereuses que 
celles de l'envie; elles se guérissent plus aisément, 
parce qu’on les voit : au Hieu que les autres, étant 
secrètes, on ne songe ni à les guérir ni même à les 
apercevoir. O vous qui livrez votre cœur à cette mal- 
heureuse passion, vous avez beau vouloir faire du 
mal à celui que vous haïssez, vous ne parviendrez 
jamais à lui en faire autant qu’à vous-même. Il peut 
échapper à vos coups, se dérober à votre puissance : 
il vous est impossible de vous soustraire à vous-même ; 
en tous lieux, vous traînez votre plus mortel ennemi; 
il est avec vous, il est dans vous. C’est une chaîne qui 
vous enlace de mille nœuds, vous garrotte de toutes 
parts, et qu'il vous devient impossible de briser. On 
s'opiniâtre à. poursuivre celui que Dieu protége; on 
se plonge dans un malheur sans remède, en haïssant 
un homme qui n’en est que plus heureux pour être 
persécuté. 

Les disciples de Jésus-Christ lui demandaient un 
jour quel était le plus grand d'entre eux?. Le Sau- 
veur, pour étouffer dans leurs cœurs tout germe de 
jalousie, répondit : Celui qui sera le moindre parmt 
vous sera grand. Par ce mat il coupait court à tout 
sujet, à toute occasion d’envie et de jalousie parmi 
eux. 1l n’est pas permis aux disciples de Jésus-Christ 
de connaître cette criminelle passion, Point de riva- 
lité entre eux. C’est par l'humilité seule qu'ils s’é- 
lèvent, qu'ils apprennent à plaire au Seigneur. L’a- 
pôtre saint Paul, nous exhortant à faire des œuvres 
de lumière, après être sortis des ténèbres où nous 
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étions : La nuit, dit-il, est passée et le jour s'est ap- 
proché; quittons donc les œuvres de ténèbres, et re- 
vétons-nous des œuvres de lumière. Marchons avec 
bienséance comme dans le jour, sans nous laisser 
aller aux débauches et aux ivrogneries, aux dissolu- 
dons et aux impudicités, aux querelles et aux envies". 
Si les ténèbres ont fait place à la lumière dans votre 
cœur, si le jour y est entré avec ses clartés, et si vous 
êtes vraiment enfants de lumière, faites les œuvres 
de Jésus-Christ, parce que la lumière, le jour, c’est 
Jésus-Christ. Pourquoi retomber dans la nuit de 
l'envie? pourquoi vous envelopper dans cette nuit 
obscure ? pourquoi éteignez-vous la lumière de la 
paix et de la charité? Pourquoi revenir au démon, 
à qui vous aviez renoncé, et ressembler à. Caïn ? 
L'envieux, celui qui haïit son frère, l’apôtre saint 
Jean prononce hautement qu’il se rend homicide; et 
vous savez bien, ajoute-t-il, qu'aucun homicide n'a 
la vie éternelle demeurante en lui ?. Et encore : 
Celui qui se vante d'étre dans la lumière, et qui hait 
son frère, est encore dans les ténèbres : il marche dans 
les ténébres, et il ne sait où il va, parce que les té- 
nèbres lui ont offusqué la vue. Car, marchant dans 
les ténèbres et ne sachant où il va, il court, sans le 
savoir, au feu de l'enfer, faute d'être éclairé par Jésus- 
Christ, notre véritable, notre seule lumière. C’est lui 
qui nous l'affirme : Je suis la lumière du monde; celui 
qui me suivra ne marchera point dans les ténèbres, 
nas aura la lumière de la vie“. Celui-là suit Jésus- 
Christ, qui observe ses commandements, qui marche 
par le chemin qu’il nous a tracé, qui fait ce que lui- 
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même à fait et enseigné! Jésus-Christ, nous dit l'a- 
pôtre saint Pierre, a souffert pour nous, vous donnant 
l'exemple, afin que vous marchiez sur ses pas . De 
quels noms Jésus-Christ appelle-t-il le peuple qui est 
à lui? du nom de brebis, pour montrer quelle doit 
être l'innocence des chrétiens ; des agneaux, pour en 
reproduire la simplicité. Pourquoi ces loups cachés 
sous la peau de brebis? Pourquoi ces faux chrétiens 
déshonorent-ils le troupeau de Jésus-Christ? Porter 
le nom de chrétiens, et ne pas vivre conformément 
à cette profession, c’est prévariquer contre la sain- 
teté de ce nom auguste, © est abandonner. la voie du 
salut : puisque, encore une fois, on ne marche dans 
la voie qu’autant que L'on observe les commande- 
ments; qu'il n’y a de sage que celui qui écoute et. 
qui accomplit les paroles du Maître, et que l'on ne 
peut être grand dans le royaume des cieux qu’à la 
condition de faire ce qu’il a fait; que, pour instruire. 
les autres utilement, il faut pratiquer le premier ses 
instructions. Or, parmi les saälutaires préceptes don- 
nés par Jésus-Christ à ses apôtres, que leur a-t-il 
recommandé plus souvent que de s’entr'aimer les 
uns les autres, comme lui-même nous a armés ?-Com- 
ment garder la paix ou la charité du Seigneur, lorsque 
l'on ouvre son cœur à ce sentiment de jalousie qui 
repousse la paix et la charité? L'apôtre saint Paul; 
énumérant les avantages de la paix et de la charité, 
aprés avoir avancé comme une vérité certaine que 
ni la foi, ni l’aumône, ni le martyre même ne pou- 
vaient suppléer la charité, /a charité, ajoute-t-1l, est 
généreuse, elle est bienfuisante, nullement jalouse ?; 
pour nous faire voir qu'il faut, pour être charitable, 
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avoir le cœur généreux, bienfaisant, inaccessible à l’en- 
vie. Dans un autre endroit, exhortant celui qui est déjà 
rempli du Saint-Esprit, devenu l'enfant de Dieu par la 
régénération spirituelle, à ne s'occuper plus que des 
choses divines et spirituelles : Je n'ai pu, mes frères, 
leur dit-il, vous parler comme à des personnes spiri- 
tuelles, mais comme à des personnes encore charnelles, 
comme à des enfants en Jésus-Christ. Je ne vous ai 
nourris que de lait et non de viandes solides, parce que 
vous n’en étiez pas capables ; et à présent méme vous 
ne l’étes pas encore, parce que vous étes encore char- 
nels ; et, puisqu'il y a parmi vous des jalousies et des 
disputes, n’est-il pas visible que vous êtes charnels, 
et que votre conduite est bien humaine"? 

Foulons sous les pieds les vices et les passions de 
la chair, triomphons généreusement des sens, mes 
très-chers frères, si nous ne voulons pas retomber 
sous le joug du vieil homme. Ve vivons pas selon la 
chair, vous dirai-je encore avec l'Apôtre ; car si vous 
vivez selon la chair, vous mourrez; mais si vous faites 
mourir par l'esprit les passions de la chaïr,vous vivrez ; 
car tous ceux qui sont conduits par l'Esprit de Dieu 
sont enfants de Dieu”. Si nous sommes les enfants de 
Dieu, si nous avons commencé à .en être les sanc- 
tuaires, si, honorés des grâces de l'Esprit saint, nous 
menons une vie sainte, spirituelle : détachons nos re- 
gards des choses de la terre pour les porter sur les 
choses du ciel, et diriger nos affections vers ce but 
sublime ; soyons conséquents avec nous-mêmes en ne 
faisant rien qui ne soit digne de Dieu et de Jésus- 
Christ. L’Apôtre nous y exhorte : St vous étes res- 
suscités avec Jésus-Christ, cherchez les choses .du ciel 
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où Jésus-Christ est assis à la droite de Dieu; goûte 
les choses du ciel et non celles de la terre ; car vous 
étes morts, et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en 
Dieu. Mais lorsque Jésus-Christ, qui est votre vie, vien- 
dra à paraître, vous paraîtrez aussi avec lui dans la 
gloire *. Morts et ensevelis par rapport au vieil homme 
et à ses convoilises charnelles, ressuscités en Jesus- 
Christ par la céleste régénération, ne pensons et ne 
faisons que ce qui est agréable à Jésus-Christ, ainsi 
que le même apôtre nous l'enseigne par ces paroles : 
Le premier homme a été tiré du limon de la terre, et 
le second est descendu du ciel. Tel qu'a été le terres- 
tre, tels sont ceux qui Pimitent. Comrne donc nous 
avons porté Fimage de l'homme terrestre, portons aussi 
l’image de l'homme céleste *?. Or nous ne pouvons pas 
porter l’image de l’homme céleste si nous ne ressem- 
blons à Jésus-Christ. Car vous commencez propre- 
meñt à n’être plus ce que vous étiez et à devenir ce 
que vous n'étiez pas, lorsque vous donnez des mar- 
ques de votre naissance divine, lorsque vous ne dé- 
mentez point par vos actions la qualité d'enfants de 
Dieu, lorsque vous l'honorez par votre bonne con- 
duite, et méritez par là qu'il vous honore, selon ce 
qu’il dit lui-même : J’honorerai ceux qui m'honorent, 
et mépriserai ceux qui me méprisent*. C’est pour nous 
apprendre à faire cet honneur à Dieu et à lui ressem- 
bler comme ses enfants, que Notre-Seigneur nous dit 
dans son Evangile : Vous savez qu'il est écrit : Vous 
aimerez votre prochain et haïrez votre ennemi. Mais 
moi je vous dis : Aimez vos ennemis et priez pour 
ceux qui vous persécutent, afin que vous soyez les 
enfants de votre Père céleste qui fait luire son soleil 
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sur les bons et sur les méchants; et pleuvoir sur les 
justes et sur les injustes ‘, Si les hommes s’applau- 
dissent et se font gloire d’avoir des enfants qui leur 
ressemblent, si la joie qu'ils en ressentent est en pro- 
portion de la fidélité de cette ressemblance, quelle 
douce satisfaction pour le cœur de notre Dieu de voir 
se reproduire les traits de leur divin Père dans la vie 
des enfants que lui a donnés leur naissance spiri- 
tuelle! Quelle gloire et quel avantage d’être tels que 
Dieu ne puisse pas dire de nous : J’at engendré des en- 
Jants, je les ai agrandis, et ils se sont élevés contre 
moi ?, Méritons plutôt d'entendre ces consolantes pa- 
roles : Venez, les bien-aimés de mon Père, posséder 
le royaume qui vous a été préparé dès PAR du 
monde Ÿ. 

Fortifions-nous, mes frères, de ces graves pensées; 
opposons-les aux traits de l'ennemi ; méditons les 
saintes Ecritures, ne négligeons pas les bonnes œu- 
vres, ayons en vue Jésus-Christ; prions, et prions sans 
relâche; persévérons dans la pratique des bonnes 
œuvres; oCeupons-nous-en continuellement, afin que 
toutes les fois que l’ennemi viendra nous assaillir, il 
trouve toutes les entrées de notre cœur fermées et 
défendues. 1l n’y a pas pour le chrétien ‘une seule 
couronne à prétendre, à savoir celle du martyre. La 
paix a aussi ses couronnes; il y a des victoires de 
plus d’un genre à remporter sur notre ennemi. Sur- 
monter la volonté, c’est être le martyr de la conti- 
nence; vaincre la colère, dompter son ressentiment, 
mépriser l'argent, triompher de l’avarice, c’est l’œu- 
vre et la conquête de la patienee, le mérite de la foi, 
ke fruit de l'espérance dans les biens futurs ; défendre 
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son cœur des impressions de l’orgueil dans la. pro- 
spérité, c’est méditer la gloire del’humilité. Vous assis- 
tez les pauvies dans leurs besoins, vous avez droit 
aux trésors du ciel; vous êtes inaccessible aux mouve- 
ments de l'envie, fidèle aux lois de la charité, vous 
recevrez le prix de la charité. La lice nous est tou- 
jours ouverte : en tout temps, en tous lieux, nous 
pouvons cueillir les palmes de la justice. O vous, qui 
avez pu jusqu'ici donner accès dans votre cœur à l’en- 
vie ct à la jalousie, secouez ces liens honteux, com- 
mencez à entrer dans le chemin de la vie éternelle. 
Arrachez de votre cœur ces ronces et ces épines ve- 
nimeuses, afin que désormais la semence du Seigneur 
y fructifie et produise une abondante moisson “. Aimez 
ceux contre qui vous avez eu jusqu'ici des préven- 
tions et des animosités. Imitez les gens de bien si vous 
le pouvez ; sinon, réjouissez-vous au moins de ce 
qu'ils sont meilleurs que vous. Unissez-vous à eux 
d'affection, afin d’avoir part à leurs mérites et que le 
lien de la charité fraternelle vous fasse leur cohéri- 
tier. Vos dettes ne vous seront remises qu’autant que 
vous remettrez ce que l’on vous doit ;.vos sacrifices 
ne seront agréés qu'autant que vous y apporterez un 
esprit de paix. Vos sentiments et vos actions n'auront 
une direction avouée de Dieu qu'autant que vous les 
aurez formés sur la loi sainte que Dieu lui-même nous 


 « Le texte ajoute : Vomissez le fiel et le poison de la dis- 
corde ; purifiez votre esprit du vepin du serpent, afin que 
Jésus-Christ ôle par sa douceur toute l’amertume de votre 
âme. Si vous prenez la nourriture et le breuvage eucharistique 
comme le sacrement de la croix, le bois qui adoucit les eaux 
de Mara et qui en était la figure, adoucira votre cœur, et il ne 
faudra point d'autre remède pour vous rendre la santé. Ser- 
vez-vous des mêmes choses qui vous ont blessé pour guérir 
vos blessures. (Traduct. de Lombert.) 
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a donnée, conformément à cet avis du sage : Que le 
cœur de l’homme pense à ce qui est juste, afin que 
Dieu conduise ses pas". Or, vous avez bien des choses 
à penser : Pensez au paradis, d’où Caïn s’est vu re- 
poussé pour avoir été envieux de son frère; pensez à 
cette glorieuse adoption d’enfants de Dieu, qui n’est 
faite que pour les cœurs pacifiques ; à ce royaume 
céleste auquel ne seront admis que ceux dont la régé- 
nération spirituelle et la fidèle pratique de la loi au- 
ront fait les vivantes images de Dieu et de Jésus- 
Christ; pensez que nous sommes en la présence de 
Dieu ; que ses yeux sont ouverts sur nous ; qu’il nous 
jugera ‘et que nous aurons à lui rendre compte de 
notre vie entière; qu’enfin l’unique moyen d'arriver 
au bonheur de le voir un jour, c’est de lui plaire par 
nos œuvres, et de se rendre digne de sa grâce en ce 
monde, pour jouir de sa gloire dans l’autre. 
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Vous voudriez, mon cher Fortunat, pour les temps 
de persécution et de calamité où nous sommes, et où 
déjà nous entrevoyons, avec Le malheureux avénement 
de l’Antechrist, la fin prochaine du monde et les jours 
de la consommation; vous voudriez, dis-je, un recueil 
des passages de l’Ecriture le plus propres à exciter et à 
soutenir la foi de nos frères dans le combat qui s’ap- 
prête; et vous désirez que je m'occupe de ce travail. Ja 
dû acquiescer à ce vœu que les circonstances rendaient 
si nécessaires, et,en espérant plus du secoursde la grâce 
que de mes faibles moyens, mettre à la disposition de 
nos frères les armes spirituelles que nous fournissent 
les divins commandements. Il ne nous suffit pas de faire 
retentir notre voix à l'oreille du peuple de Dieu avec 


a Cet écrit porte indifféremment le titre d'Epitre ou de 
Traité. Il ne présente qu’un tissu de textes de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. 

La perséculion qui menaçait l'Eglise et qui ne tarda pas à se 
développer avec fureur, est celle de Valérien. D'abord favo- 
rable aux chrétiens, ce prince changea bientôt ses pacifiques 
dispositions dans une guerre cruelle qui donna à l'Eglise un 
grand nombre de martyrs, entre autres le pape saint Sixte, 
son diacre saint Laurent, et saint Cyprien. 
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l'éclat de la trompette; c’est bien plus particulière- 
ment par les oracles sacrés, émanés de la propre bouche 
du Seigneur, que nous devons encourager la sainte 
émulation de ses serviteurs fidèles. Eh! quai de plus 
important et de plus digne de notre ardente sollici- 
tude,quedepréparer, par decontinuelles exhortations, 
le peuple, que la divine Providence a confié à nos 
soins, et l’armée, dont nous avons l’honneur d'être 
les chefs, à résister courageusement aux attaques de 
l'ennemi du salut? On n’est point un bon soldat sans 
s'être auparavant aguerri aux exercices du camp. 
L'athlète qui veut remporter le prix dans la carrière 
doit avoir fait l'épreuve de ses forces pour mériter la 
couronne. Nous avons affaire à un ennemi vieilli dans 
les combats. Depuis à peu près six mille ans déjà, 
le démon ne cesse de faire à l’homme une guerre 
implacable; il s’est exercé dès longtemps à loutes les 
manœuvres, et l'habitude l’a rendu savant en arti- 
fices. Malheur au soldat qui n’est point sur ses gardes! 
l'habile tentateur profite de son inexpérience, de son 
imprudcnte sécurité, pour le surprendre, l’investir 
et en triompher. Mais aussi, que, fidèle aux préceptes 
du Seigneur, on se tienne fortement attaché à Jésus- 
Christ, on cest sûr de la victoire; car avec le nom de 
. Jésus-Christ on est invincible. 

Pour ne pas m’exposer, mon trés-cher frère, à 
des longueurs fatigantes pour celui qui lit et celui 
qui écoute, j'ai rédigé dans une suite de chapitres les 
sujets à traiter, distribués sous des titres divers qui 
indiquent à chacun ce qu’il doit connaître et prati- 
quer, me proposant moins de vous envoyer un tra- 
vail de ma composition, qu’une matière à développer. 
Ce simple dessein m’a paru devoir être d'une utilité 
plus générale. Si je vous faisais présent d’une robe 
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toute faite, elle serait toujours mienne en servant à 
l'usage d’un autre; mais peut-être aussi que, n'ayant 
pas été faite pour lui, elle n’irait pas à sa taille. Celle 
que vous recevez aujourd'hui est tissue de la laine: 
et de la pourpre de l'agneau qui nous a rachetés et 
vivifiés. Vous serez libre de l’ajuster à votre taille; 
elle vous deviendra d'autant plus chère qu’elle vous 
sera plus propre. Vous la pourrez communiquer éga- 
lement aux autres pour leur usage personnel; ils 
pourront tous s’en revêtir à leur gré, en couvrir leur 
ancienne nudité, se parer des vêtements de Jésus- 
Christ, et avec eux de la céleste grâce par laquelle 
les âmes sont sanctifiées. 

J'ai d’ailleurs réfléchi, mon trés-cher frère, que ce 
qu'il y avait de mieux à faire dans un sujet où il s’agit 
de la plus pressante nécessité, celle d'exhorter au mar- 
tyre, c'était d’aller droit au but, de s’en tenir rigou- 
reusement aux paroles par lesquelles Jésus-Christ 
exhorte ses disciples à la généreuse confession de leur 
foi, etconséquemment à laisser là tout langage humain, 
tout préambule oiseux, tout commentaire qui ne ferait 
qu’embarrasser la marche, à mettre en avant les sacrés 
oracles comme autant d'armes à donner à nos athlètes. 
Ce seront les clairons et les trompettes qui retentiront 
aux oreilles et au cœur des fidèles, animeront leur 
courage, soutiendront leurs forces pour résister à 
toutes les épreuves. Pour. nous, qui, avec la per- 
mission du Seigneur, avons donné à nos chrétiens 
le premier baptême, préparons-les à recevoir le se- 
cond, bien plus excellent encore, d’un ordre plus 
relevé, plus illustre. Celui-ci, il est conféré par les 
mains des anges, il fait le triomphe de Jésus-Christ 
et de Dieu son Père; après lui, il n°y a plus à craindre 
de retomber dans le péché, il imprime à notre foi le 
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sceau de la perfection; il ne nous enlève au monde 
que pour nous unir aussitôt à Dieu. Le premier nous 
absout et nous purifie; l'autre nous récompense et 
nous couronne. | 

Que l’objet de nos vœux les plus empressés, les 
plus ardents, soit donc d'obtenir un bienfait qui, de 
serviteurs de Dieu, nous rend ses amis. 





TITRES DES CHAPITRES SUIVANTS. 


I. Pour exhorter nos frères à confesser généreusement le 
nom de Jésus-Christ, et les armer contre la persécution, il 
faut montrer en premier lieu que les idoles, ouvrage de la 
main des hommes, ne sont pas des dieux. Car l’ouvrage n’est 
pas plus grand que l’ouvrier, et elles ne peuvent secourir per- 
sonne, puisqu'elles ont besoin elles-mêmes du secours des 
hommes pour les empêcher de périr. Il ne faut point non plus 
adorer les éléments, puisqu'ils n'existent, dans l’ordre de la 
Providence et d’après le commandement du Seigneur, que 
pour servir aux besoins de l’homme. 

IT. Après avoir détruit le culte des idoles et des éléments, il 
faut établir qu’il n’est permis d’adorer que Dieu seul. 

LIT. À la suite de ces principes, exposer les châtiments dont 
la justice divine menace ceux qui sacrifient aux idoles. 

1V. Insister en outre sur ce que Dieu ne pardonne pas aisé- 
ment l’idolâtrie. 

V. Que sa coltre contre les idolâtres s’est prononcée au point 
d'ordouner que l’on mette à mort ceux qui ont conseillé à 
d'autres de sacrifier aux idoles et de leur rendre un culte. 

VI. Qu'après avoir été rachetés et vivifiés par le sang de 
Jésus-Christ, nous ne lui devons plus rien préférer, puisque 
lui-même ne nous a rien préféré, et qu’au contraire il a préféré 
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pour l'amour de nous la pauvreté aux richesses, la servitude à 
la domination, la mort au privilège de ne pas mourir; que 
nous devons donc préférer les richesses et les délices du para- 
dis à une pauvreté de peu de durée, un royaume éternel à une 
servitude passagère, l’immortalité à la mort, Dieu et Jésus- 
Christ au démon et à l’Antechrist. 

VIT. Qu’ayant eu le bonheur d'échapper à l'oppression du 
démon et aux Glets du siècle, nous devons bien prendre garde 
d’y retomber, sous prétexte des persécutions, et ne pas perure 
ce que nous avons acquis. 

VIII. Qu'il faut plutôt persévérer dans la foi et dans la vertu 
pour attirer la plénitude des grâces de Dieu et parvenir à la 
couronne. 

IX. Que les adversités et les pérséculions n'arrivent que 
pour nous éprouver. 

X. Qu'il ne les faut point appréhender, parce que Dieu est 
plus puissant pour nous protéger que le démon pour nous 
vaincre. 

XI, Et afin que personne ne soit surpris et effrayé des 
épreuves et des persécutions que nous avons à subir ici-bas, 
prouver qu'il'a été prédit que le monde nous haîra, qu’il exoile 
de violentes tempêtes contre nous, afin que l’accomplissement 
même de celte prédiclion serve à nous assurer des récom- 
penses qui nous ont aussi été promises pour l'avenir : que 
les Chrètiens ne doivent point s'étonner de cette eonduite de 
Dieu à leur égard, vu que dès le commencement du monde 
les gens de bien ont été exposés aux disgrâces, opprimés, mis 
à mort par les méchants. 

XITI. Terminer par le tableuu des récompenses qui atten- 
dent les justes et les martyrs après les travaux et les épreures 
qu’ils ont à endurer aujourd’hui, et que Lout ce que nous avons 
à souffrir dans la vie présente n’est rien en comparaison de ce 
que nous recevrons dans la vie future. 
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CHAPITRE PREMIER. 


| F 
Que les idoles ne sont point des dieux, et qu’il ne faut point adorer 
les éléments. 


Cela se prouve par le psaume 113° : « Les idoles 
» des nations ne sont que de l’or et de l'argent, et 
» l'ouvrage des mains des hommes. Elles ont une 
» bouche et ne parlent point, des yeux et ne voient 
» point. Elles ont des oreilles et n’entendent rien, et 
»il n’y a point de souffle dans leur bouche '. Que 
» ceux qui font de pareils dieux leur deviennent sem- 
» blables?. » Au livre de la Sagesse de Salomon : « Ils 
» ont cru dieux toutes les idoles des nations qui ne 
» se peuvent servir de leurs yeux pour voir, ni de 
» leurs narines pour respirer, ni de leurs oreilles pour 
» entendre, ni de leurs maïns pour toucher, ni de 
» leurs pieds pour marcher. Car c’est un homme qui 
» les à faites, et un homme qui a recu son esprit 
» d'ailleurs. Or, un homme ne peut faire un dieu sem- 
» blable à lui, puisque étant mortel, il ne saurait, avec 
» ses mains criminelles, faire qu’un ouvrage mort. Et 
» Jui-même vaut mieux que ceux qu’il adore, parce 
» qu'au moins il a vécu, au lieu que ces idoles n’ont 
» jamais vécu *. » De même dans l’Exode : « Vous ne 
» vous ferez point d’idole ni d’image de quoi que ce 
» Soit.» Pour les éléments, voici ce qu’en dit Salomon : 
« Ïls n'ont point reconnu l’ouvrier par ses ouvrages, 
» mais ils ont pris pour les dieux et les maîtres de la 


‘Ps exit, 12. — * Ps. cxxxiv, 17. — * Sag., xv, 15. 
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» terre le feu, ou le vent, ou l'air, ou les étoiles, ou 
» la mer, ou le soleil, ou la lune. Que, s’ils les ont 
» crus des dieux parce qu'ils étaient charmés de leur 
» beauté, qu’ils conçoivent de là combien celui qui 
» en est le dominateur doit être plus beau; car c’est 
» l’auteur de toute beauté qui a donné l'être à toutes 
» ces choses; si c’est qu’ils ont admiré le pouvoir et 
» les effets de ces créatures, qu'ils comprennent de là 
» combien est encore plus puissant celui qui les a 
» faites", » 





CHAPITRE II. 


Qu'on ne doit adorer que Dieu seul. 


Au Deutéronome : « Vous adorerez le Seigneur vo- 
» tre Dieu, et ne servirez que lui seul °?. » Dans l’Exode: 
« Vous n'aurez point d’autres dieux que moi 5. » Et 
encore au Deutéronome : « Reconnaissez, reconnais- 
» sez que je suis Dieu, et qu’il n’y en a point d’au- 
» tre que moi. C'est moi qui ferai mourir et qui ren- 
» rai la vie, qui frapperai et qui guérirai, sans que 
» personne se puisse sauver de mes mains ‘. » Dans 
l’Apocalypse : « Je vis un autre ange voler par le mi- 
» lieu du ciel, qui portait l'Evangile éternel pour 
» l'annoncer sur la terre à toutes les nations, les 
» tribus, les langues et les peuples, et qui criait à 
_» haute voix : Craignez Dieu et donnez-lui gloire, 
» parce que le temps de son jugement est venu; ado- 
» rez celui qui a fait le ciel, la terre, la mer, et tout 


Ù Sag., XIII, 1. — 1 Deut., VI, 13. — 5 Exode, XX, 8. — Deut., 
xxx1!. 39. 
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» ce qu’ils contiennent !. » Notre-Seigneur, dans 
l'Evangile, faisant mention des deux premiers com- 
mandements : « Ecoutez, dit-il, Israël : le Seigneur 
» votre Dieu est le seul Dieu. Vous aimerez le Seigneur 
» votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme 
» et de toutes vos forces. C’est là le premier com- 
» mandement. Le second lui est semblable : Vous 
» aimerez voire prochain comme vous-même *. Toute. 
» la loi et les prophètes sont renfermés dans ces deux 
» commandements 5. » Et encore : « La vie éternelle 
» consiste à vous connaître, vous qui êtes le seul Dieu 
» véritable, et Jésus-Christ que vous avez envoyé“. » 





CHAPITRE IIl. 


Menaces que Dieu fait à ceux qui sacrifient aux idoles. 


Dans l’Exode : « Celui qui sacrifie à d’autres qu'au 
» Seigneur sera mis à mort $. » Au Deutéronome : 
« Ils ont sacrifié au démon et non à Dicu f. » Dans 
Isaïe : « Ils ont adoré ceux que leurs mains ont faits, 
» et ils se sont courbés et prosternés devant eux; je 
» ne leur pardonnerai point ce crime ?. » Et encore : 
« Vous leur avez fait des effusions et offert des sacri- 
» fices; après cela mon indignation ne s’enflammera- 
» t-elle pas *? » dit le Seigneur. Dans Jérémie : « Ne 
» courez point après des dieux étrangers pour les 
» servir et les adorer, et ne faites point des choses qui 
» m'obligent à vous perdre *. » Dans l’Apocalypse : 


* Apoc., x1v, 6. —*? Marc., x11, 29. — 5 Matth., xx1t, 40. — 
* Jean, xvrr, 3. — 5 Ex., xxur, 20. — Deut., xxxn, 17.—7 Isaï., 
11, 8. — © Zb,, Lvn, 6. —° Jér., vix, 6. 
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« Si quelqu'un adore la bête et son image, et qu’il en 
» reçoive le caractère sur son front ou dans sa main, 
» il boira du vin de la colère de Dieu préparé dans le 
» calice de son indignation, et sera puni par le feu et 
» par le soufre à la vue des saints anges-et de l'agneau. 
» La fumée de leurs supplices s’élèvera dans les siè- 
» cles des siècles ; et quiconque adorera la bête et son 
» image n'aura repos-n1 jour ni nuit !.» 





CHAPITRE IV. 


Dieu-ne.pardonne pas aisément l’idolâtrie. 


Moïse, dans l’Exode, demande pardon pour le peu- 
ple tombé dans le crime de l’idolâtrie, et ne l'obtient 
pas : « Il est vraï, Seigneur, ce peuple a commis un 
» grand crime : ils se sont fait des dieux d’or; mais 
» je vous supplie de leur pardonner, ou de m’effacer 
» de votre livre”. Et le Seigneur dit à Moïse : J’efface- 
» rai de mon livre celui qui aura péché contre moi. » 
Jérémie, de même, priant pour le peuple, Dieu lui 
dit : « Ne me priez point pour ce peuple, et ne me 
» demandez rien pour eux; car je ne les exaucerai 
» point lorsqu'ils m’invoqueront au temps de leur 
» affliction *. » Ezéchiel annonce aussi cette mênre 
colère de Dieu à ceux qui péchent contre lui : « Le 
» Seigneur m'a parlé et m’a dit : Enfant de l'homme, 
» quelque terre que ce soit qui pèche contre moi, 
» j'étendrai ma main-dessus el consumerai sa subsis- 
» tance, et lui enverrai la famine, et en exterminerai 


1 Apoc., xIV,9.—%EXx., &xxH, 81.1 5 Jér,, var, 16. 
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» les hommes et les bêtes. Et quand il y aurait au 
» milieu d’elle trois hommes comme Noé, Daniel et 
» Job, ils ne sauveront personne, mais eux seuls se- 
» ront sauvés ‘. » Au premier livre des Rois : « Si un 
» homme offense un homme, on peut apaiser pour 


» lui le Seigneur; mais si un homme offense Dieu, 
» qui priera pour lui °? » 





‘CHAPITRE . 


Dieu a une telle aversion de l’idolâtrie, qu’il commande qu’on fasse 


mourir ceux qui conseillent aux autres de sacrifier et de servir aux 
idoles. 


Au Deutéronome : « Si votre frère, ou votre fils, 
» ou votre fille, ou votre femme que vous chérissez 
» beaucoup, ou un ami que vous aimez à l’égal de 
» vous-même, vous sollicite secrètement et vous dit : 
» AHons, servons les dieux étrangers, les dieux des 
» nations, vous ne l’écouterez point et n’aurez point 
» compassion de lai, mais vous l’irez déceler et dé- 
» noncer, et vous serez le premier à mettre la main 
» sur lui pour le faire mourir, et ensuite tout le peu- 
» ple le lapidera, parce qu’il a tâché de vous détour- 
» ner du Seigneur votre Dieu *. » Et Dieu ajoute qu'il 
ne faut pas même pardonner à toute une ville lors- 
qu’elle tombe dans l’idolâtrie : « Si dans quelqu'une 
» des villes que le Seigneur votre Dieu vous donnera 
» pour habiter, vous en entendez qui disent : Allons 
» servir les dieux étrangers, que vous ne connaissez 
» point, vous passerez au fil de l'épée tous ceux qui 


\ 


‘ Ezéch., x1v, 12. — * I Rois, 11, 25. — * Reut.,xmi, 6. 
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» sont dans cette viile-là, et la brûlerez afin qu'elle 
» demeure éternellement déserte. Elle ne sera jamais 
» rebâtie, afin d’apaiser la colère de Dieu; et il vous 
» comblera de ses grâces et de ses bénédictions si 
» vous écoutez sa parole et observez ses préceptes !. » 
Ce fut pour obéir à ce commandement que Mathatias”, 
poussé d’un zèle divin, tua celui qui s'était approché 
de l'autel pour sacrifier aux idoles. Que si ces pré- 
ceptes touchant Île culte de Dieu et le mépris des 
idoles ont été observés avant l’avénement de Jésus- 
Christ, combien le doivent-ils être davantage main- 
tenant qu’il est venu, et qu’il ne nous à pas seulement 
exhortés par des paroles, mais par des actions, qu'il 
a consenti à souffrir toute sorte d'affronts et d’indi- 
gnités, jusqu’à être crucifié, pour nous apprendre à 
souffrir et à mourir à son exemple ? Si bien que nous 
serons sans excuse si nous n'endurons pour celui qui 
a tant enduré pour nous, et si nous refusons de souf- 
frir pour nos propres péchés ce qu’il a souffert pour 
ceux d'autrui. C’est ce qui lui fait dire dans l’Evan- 
gile : « Quiconque me confessera devant les hommes, 
» Je le confesserai devant mon Père qui est aux cieux ; 
» et quiconque me renoncera devant les hommes, je 
» Îc renoncerai aussi devant mon Père qui cst aux 
» Cieux *. » Et l’apôtre saint Paul : « Si nous mourons 
» avec Jésus-Christ, nous vivrons avec lui. Si nous 
» souffrons avec lui, nous régnerons avec lui. Si nous 
» le renonçons, il nous renoncera . » Et saint Jean : 
« Qui nie le Fils ne reconnaîtra point le Père; mais 
» qui confesse le Fils, reconnaît et le Fils et le Père‘. » 
Et Notre-Seigneur, nous exhortant au mépris de la 
mort : « Ne craignez point, dit-il, ceux qui tuent le 


* Deut., 12, —*?1I Mach., 11, 24. — # Matth., x, 32. — 4II Tim., 
11,11. — Jean, 11, 23. 
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» Corps et qui ne peuvent tuer l’âme; mais craignez 
» plutôt celui qui peut perdre dans l'enfer et l’âme 
» et le corps ‘. » Et encore : « Celui qui aime son 
» âme ici-bas la perdra; mais celui qui hait son âme 
» en ce monde la conservera pour la vie éternelle ?. » 





CHAPITRE VI. d 


Après avoir été rachetés.et vivifiés par le sang de Jésus-Christ, nous 
ne Jui devons plus rien préférer. 


Notre-Seigneur dit dans l'Evangile : « Celui qui 
» aime son pére ou sa mère plus que moi n’est pas 
» digne de moi; et celui qui ne prend pas sa croix 
» pour me suivre n’est pas non plus digne de moi*. » 
Au Deutéronome : « Ceux qui disent à leur père et à 
» leur mère : Je ne vous connais point; et à leurs en- 
» fants : Je ne sais qui vous êtes, gardent vos pré- 
» ceptes et votre alliance ‘. » L’apôtre saint Paul : 
« Qui nous pourra faire perdre l'amour que nous 
» avons pour Jésus-Christ ? Scra-ce l’affliction, ou les 
» angoisses, ou la persécution, ou la faim, ou la nu- 
» dité, ou les périls, ou le glaive, selon qu'il est écrit : 
» On nous égorge tous les jours pour l'amour de 
» vous, et l’on nous regarde comme des brebis desti- 
» nées à la boucherie? Mais parmi tous ces maux nous 
» demeurons victorieux pour l'amour de celui qui 
» nous à aimés *, » Et encore : « Vous n'êtes plus à 
» vous, car vous avez été achetés bien chèrement. 
» Glorifiez et portez Dieu dans votre corps °. » Et ail- 


s Matth. X, 28.—? Jean, XII, 25. — Mattb., x, 37, — * Deut. 
XX AU, 9. — 5% ROM. VIII, 96. —S]Cor., vr,19. 
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leurs : « Jésus-Christ est mort pour tous, afin que 
» ceux qui vivent ne vivent plus pour eux-mêmes, 
» mais pour celui qui est mort el ressuscité pour 
» EUX 





CHAPITRE VII. 


Etant une fois échappés à la puissance du démon et aux filets du monde, 
il faut prendre garde de n’y plus retomber et de ne pas perdre ce 
que nous avons acquis. 


Dans l’Exode, le peuple juif, figure des Chrétiens, 
après avoir été délivré par une visible protection de 
Dieu de la cruelle servitude de Pharaon et de l'Egypte, 
c’est-à-dire du démon et du siècle, ingrat et infidèle 
envers Dieu, murmure contre Moïse, et ne songeant 
qu'aux incommodités qu'il souffrait dans le désert, 
sans se souvenir du bienfait de sa délivrance, demande 
de retourner en Egypte, c’est-à-dire de rentrer dans 
la servitude du siècle d’où il avait été tiré; au lieu 
de mettre sa confiance en Dieu, et de croire que celui 
qui avait pu le sauver des mains du démon et des 
piéges du monde, était assez puissant pour le protéger 
et le conserver. « Pourqüoi, disent-ils, nous avez- 
» vous fait sortir d'Egypte ? Il nous valait mieux ser- 
» vir les Egyptiens que de mourir dans ce désert. Et 
» Moïse dit au peuple : Espérez bien et prenez cou- 
» rage, et voyez ce que le Seigneur va faire aujour- 
» d'hui pour vous sauver. Le Seigneur lui-même com- 
» battra pour vous, et vous n'aurez plus rien à dire*. 
Notre-Seigneur de même, nous avertissant de ne sind 


‘II Cor., v, 15. — Ex. xiv, 11. 
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retourner au démon ni au siècle à qui nous avons 
renoncé et d’où nous sommes sortis, dit dans son 
Evangile : « Quiconque après avoir mis la main à la 
» charrue regarde derrière soi n’est point propre pour 
» le royaume de Dieu ‘. » Et encore : « Que celui qui 
» se.trouvera dans le champ ne retourne point en ar- 
» rière. Souvenez-vous de la femme de Loth?. ».Et 
afin que personne ne soit empêché de le suivre par 
l'amour des biens. ou de ses proches, il ajoute : « Qui 
» ne renonce pas à tout ce qu'il a, ne peut être mon 
» disciple Ÿ. » 








CHAPITRE VIIL 


Il faut persévérer dans la foi et dans la vertu pour attirer la plénitude 
des grâces de Dieu et remporter la couronne. 


Aux Paralipomènes : « Le Seigneur sera avec vous 
» tant que vous serez avec lui. Mais si vous l’aban- 
» donnez, il vous abandonnera aussi ‘. » Dans Ezé- 
» Chiel : « La justice du juste ne lui servira de rien 
» du jour qu’il viendra à s’égarer *. » Notre-Seigneur 
dans l'Evangile : « Celui-là seul sera sauvé qui per- 
» sévérera jusqu’à la fin f. » Et encore : « Si vous ob- 
» servez fidèlement mes paroles, vous serez vérita- 
» blement mes disciples, et vous connaîtrez la vérité, 
» et la vérité vous délivréra?. » Et nous avertissant de 
nous tenir toujours prêts : « Que vos reins, dit-il, 
» soicnt ceints, et vos lampes allumées ; et soyez 


2 Luc, 1x, 62. — * Zb., xvux, 31. — 5 Zb., x1v, 33. — 4 II Paral., 
xv, 2.—5 Ezéch., xxxtir, 12.—° Malth., x, 22. —7 Jean, vru, 31. 
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» comme des serviteurs qui attendent que leur maître 
» retourne de la noce; afin que lorsqu'il viendra et 
» frappera à la porte, ils lui ouvrent aussitôt. Heureux 
» les serviteurs que leur maître à son arrivée trouvera 
» veillants !! » Le bienheureux apôtre saint Paul de 
même nous exhorte par ces paroles à faire croître 
notre foi de jour en jour pour la porter à son comble : 
« Ne savez-vous pas que quand on court dans la car- 
» rière, tous courent, mais un seul remporte le prix ? 
» Courez donc en sorte que vous le remportiez. Or, 
» tous les athlètes gardent une exacte tempérance, et 
» ce n'est que pour gagner une couronne corruptible, 
» au lieu que vous en attendez une incorruptible ?. » 
Et encore : « Celui qui s’est enrôlé au service de Dieu 
» ne se doit point embarrasser des affaires séculières, 
» afin de plaire à celui à qui il s’est donné. De plus, 
» quand on combat dans les lieux des exercices, l’on 
» n’est point couronné si l’on ne combat comme il 
» faut $. Je vous conjure, mes frères, par la miséri- 
» corde de Dieu, de lui offrir votre corps comme une 

» hostie vivante, sainte et agréable à ses yeux, et de 
» ne vous point conformer au siècle, mais de vous 
» transformer par un renouvellement d’esprit pour 
» connaître la volonté de Dieu, et ce qu’il faut faire 
» pour lui plaire et être parfait. » Et ailleurs : « Nous 
» sommes enfants de Dieu, et si nous sommes ses 
» enfants, nous sommes par conséquent ses héritiers 
» et les cohéritiers de Jésus-Christ, pourvu toutefois 
» que nous ayons part à ses souffrances, afin d’avoir 
» part à sa gloire. » Dans l'Apocalypse : « Gardez 
» bien ce que vous avez, de crainte qu’un autre ne 


? Luc, x11, 85. — 21 Cor., 1x, 24. — DTim., n, 4,— 4 Rom., 
XII 1. —* Zb., varx, 17. 
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» prenne votre couronne ‘. » Nous avons, dans le livre 
de l'Exode, un exemple qui nous apprend à persé- 
vérer constamment : c’est lorsque Moïse, pour vain- 
cre Amalec, figure du démon, tenait scs mains élevées 
en haut, pour désigner la croix du Sauveur; il n’avait 
le dessus que tant qu’il demeurait ferme dans cette 
posture, les mains loujours élevées : « Lorsque Moïse 
» levait les mains en haut, dit l’Ecriture, Israël avait 
» l'avantage; mais lorsqu'il les abaïssait, Amalec était 
» victorieux. Cependant les mains de Moïse étaient 
» Jasses et appesanties. C’est pourquoi ils prirent une 
» pierre, et l’ayant mise sous lui, il s’y assit. Et Aaron 
» et Hur lui soutenaient les mains des deux côtés; 
» ainsi ses mains ne se lassèrent point jusqu’au cou- 
» cher du soicil. Josué mit donc en fuite Amalec, et 
» fit passer son peuple au fil de l'épée. Alors le Sei- 
gneur dit à Moïse : Ecrivez ceci, afin que le souve- 
» nir s’en conserve dans ce livre, et faites-le entendre 
» à Josué; car j'effacerai la mémoire d’Amalec de 
» dessous le ciel?. » 


F 





CHAPITRE IX. 


Les afflictions et les persécutions ne sont que pour nous éprouver. 


Au Deutéronomc : « Le Seigneur votre Dieu vous 
» tente pour voir si vous l’aimez de tout votre cœur, 
» de toute votre âme et de toutes vos forces ÿ. » Dans 
_ Salomon : « La fournaise éprouve les vases du potier, 
» et la tribulation les gens de bien“. » Saint Paul té- 


* Apoc., nr, 11, — * Exod., xvrt, 11. — * Deut., xuur, 3. — 
+ Eccl.,xxvix, 6. 
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moigne la même chose quand il dit : « Nous nous glo- 
» rifions des affliclions, parce que nous savons que 
+ l’affliction produit la patience, la patience l'épreuve, 
» et l'épreuve l'espérance. Or, l'espérance ne nous 
» trompe point, parce que Famour de Dieu a été ré- 
» pandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui nous 
» a été donné ‘. » Saint Pierre, dans son Epiître: « Mes 
» chers frères, ne soyez point surpris des afflictions 
» qui vous arrivent et qui ne sont que pour vous 
» éprouver, et ne vous en abattez point comme d’une 
» chose bien extraordinaire. Mais toutes les fois rue 
» vous avez part aux souffrances de Jésus-Christ, ré- 
» jouissez-vous, afin que vous soyez aussi comblés 
» de joie lorsqu'il découvrira sa gloire. Vous êtes 
» bienheureux si vous souffrez des affronts pour le 
» nom de Jésus-Christ, car c’est une marque que sa 


» puissance et sa majesté, qu’ils blasphèment, réside 
» en VOUS ?. » 





CHAPITRE X. 


Il ne faut point appréhender les persécutions, parce que Dieu est plus 
puissant pour nous protéger que le diable pour nous vaincre. 


Saint Jean le prouve dans son Épiître quand il dit : 
« Celui qui est en vous est plus grand que celui qui 
» est dans le monde’. » Au psaume cxvn° : «Je ne crain- 
» drai rien de ce que les hommes peuvent me faire, 
» car Dieu est mon aide et mon support *. » Et en- 
core : « Les uns mettent leur confiance en leurs cha- 
» riots, et les autres en leurs chevaux; mais, pour 


‘ Rom.,v,3.—"1 Petr.,1v,12.— 3 I Joan.,1v, 4. — *Ps.cxvir, 6. 
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nous, nous la mettons au nom du Seigneur notre 
» Dieu, que nous invoquons*. Aussi, ils se sont em- 
» barrassés et sont tombés; au lieu que nous, nous 
» sommes relevés et demeurons debout". » Le Saint- 
Esprit montrant encore en termes plus forts qu'il ne 
faut point appréhender les armées du démon, et que, 
lorsqu'il nous fait unc plus rude guerre, nous en de- 
vons d'autant micux espérer, parce que c’est cela 
même qui ouvre aux gens de bien l'entrée du ciel et 
du salut, 1} dit au psaume xxvi' : « Quand une armée 
» viendrait camper auprès de moi, cela ne me ferait 
» pas peur. Quand la guerre s'allumerait contre moi 
» de toutes paris, cela ne servirait qu’à me remplir 
» d'espérance. Tout ce que je demande au Seigneur, 
» et que je lui demanderai toujours, c’est que je 
» puisse demeurer Loute ma vie dans sa maison *. » 
L'Écriture déclare encore dans l’Exode que notre 
vertu et notre force augmentent par les afflictions, 
quand elle dit : ‘« Plns ils les opprimaient, plus ils 
» croissaient en nombre et en force*. » La protection 
divine nous est aussi promise dans l’Apocalypse au 
milieu de nos souffrances : « Ne craignez rien de ce 
» que vous avez à souffrir“. » Et celui qui nous promet 
cette protection n’est autre que celui même qui dit 
par le prophète Isaïe : « Ne craignez point, car je 
» vous ai racheté et appelé par votre nom; vous êtes 
» à moi. Quand vous passeriez au milieu de l’eau, je 
» suis avec vous; l'eau ne vous submergera point. 
» Et quand vous passeriez au travers du feu, la flamme 
» ne vous brûlera point, parce que je suis le Seigneur 
» votre Dieu, le saint d'Israël qui vous protège. » 


a Je lis ésvocabimus, avec deux manuscrits cités par Rigaut. 
1 Ps. XIX, 8. — ? Ps. ZXXVI, 5. —3 Exod., XI, 12.—1 APoC., II, 10.— 
# Isaï., xLIIT, 1. 
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Notre-Seigneur promet de même, dans l'Evangile, que 
l'assistance de Dieu ne manquera point à ses serviteurs 
dans les persécutions : « Lorsqu'ils vous livreront, 
» dit-il, ne vous mettez point en peine de ce que vous 
» direz; ce que vous devez dire vous sera donné sur 
» l'heure. Car ce n’est pas vous qui parlez, mais c’est 
» l'esprit de votre Père qui parle en vous ‘. » Et en- 
core : « Souvenez-vous donc bien de ne point prémé- 
» diter ce que vous direz pour votre défense; car je 
» vous donnerai moi-même une bouche et une sagesse 
» à laquelle vos ennemis ne pourront résister ?. » 
C’est ainsi que, dans l’Exode, Moïse hésitant et crai- 
gnant d’aller trouver le peuple, Dieu lui dit : « Qui 
» a donné une bouche à l’homme, ou qui a formé le 
» muet et le sourd, celui qui voit et celui qui est 
» aveugle? N'est-ce pas moi? Allez donc, je serai 
» dans votre bouche, et vous apprendrai ce que vous 
» aurez à dire . » Et certes il n’en cotûe pas beau- 
coup au Seigneur d'ouvrir la bouche de l’homme 
qui est à lui, et d'inspirer à ses confesseurs l’assu- 
rance de parler, lui qui, au livre des Nombres, fait 
même parler une ânesse contre le prophète Balaam. 
Que personne donc, pendant la persécution, ne pense 
aux efforts que fait le démon pour le vaincre; son- 
geons plutôt à l'assistance que Dieu nous promet; ne 
nous laissons point abattre par l'injustice des hommes, 
mais relevons-nous par la pensée de la protection di- 
vine, puisque cette protection sera plus grande à pro- 
portion que notre foi sera plus forte, et qu’il n’y a 
que notre peu de confiance qui nous empêche de re- 
cevoir ce qu'un Dieu tout-puissant nous peut donner, 


* Mattb., x, 19. —*Luc., xxr, 14. — % Exod.,1v, 11. 
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CHAPITRE XI. 


11 a été prédit que le monde nous haïrait et exciterait des persécutions 
contre nous; et cela ne doit point paraître étrange à des chrétiens, 
puisque dès le commencement du monde les gens de bien ont été 
exposés à des tribulations, opprimés, mis à mort par les méchants. 


Notre-Seigneur nous en avertit dans l'Evangile en 
ces termes :« Si le monde vous haïit, sachez qu'il m'a 
» haï le premier. Si vous étiez du monde, le monde ai- 
» merait ce qui serait à lui; mais parce que vous n'êtes 
» pas du monde et que je vous en ai séparés, c’est pour 
» cela que le monde vous hait. Souvenez-vous de 
» cette parole que je vous ai dite, que le serviteur 
» n’est pas plus grand que le maître. S’ils m'ont 
» persécuté, ils vous persécuteront aussi '. » Et en- 
core : « Le temps viendra que quiconque vous fera 
» mourir croira rendre un service à Dieu; mais ils 
» vous traiteront de la sorte, parce qu'ils ne con- 
» naissent ni mon Père ni moi. Or, je vous dis ceci, 
» afin que, lorsque ce temps-là sera venu, vous vous 
» souveniez que je vous l’ai dit ?. » Et : « En vérité, 
» en vérité, je vous dis que vous pleurerez et vous 
» affligerez, et que le monde se réjouira. Vous serez 
» tristes; mais votre tristesse se changera en joie. » 
Et encore : « Je vous ai dit ceci, afin que vous trou- 
» viez la paix en moi; car vous aurez des afflictions 
» dans le monde. Mais prenez courage, j'ai vaincu le 
» monde ‘. » Et comnie ses disciples lui demandaient 
les signes qui précéderaient son avénement et la fin 
du monde, il leur répondit : « Prenez garde que per- 


! Joan., xv,18.—*70., xvx, 2.—37b.,xvr,20.—*7b., xvt, 83. 
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» sonne. ne vous trompe; car plusieurs viendront en 
» mon nom, disant : Je suis le Christ; et ils en sur- 
» prendront beaucoup. Vous entendrez aussi parler 
» de guerres et de tumulles; mais que cela ne vous 
» trouble point, car il faut que cela arrive, et ce n’est 
» pas encore la fin. On verra se soulever peuple 
» contre peuple, et royaume contre royaume; et il 
» y aura des pesles, des famines ct des tremblements 
» de terre en divers lieux. Et tout cela ne sera encore 
» que le commencement des douleurs. Alors on vous 
» livrera aux magistrats pour être tourmentés, et on 
» vous fera mourir; et vous serez en haine à toutes 
» les nations, à cause de mon nom. Alors aussi plu- 
» sieurs seront scandalisés, et se haïront et se trahi- 
» ront l’un l’autre. 11 s’élévera un grand nombre de 
» faux prophètes, qui en séduiront plusieurs. Et 
» parce que le crime sera florissant, la charité de 
» bien des gens se refroidira. Mais celui-là sera sauvé 
» qui persévérera Jusqu'à la fin. Et cet Evangile qui 
» annonce le royaume de Dieu sera prêché par toute 
» la terre pour servir de témoignage à toutes les na- 
» tions, et c’est alors que la fin doit arriver. Lors 
» donc que vous verrez l’abomination de la désolation, 
» prédile par le prophète Daniel ", régner dans le lieu 
» saint, que celui qui lit ceci l’entende. Alors, que 
» ceux qui seront dans la Judée s’enfuient sur les 
» montagnes ; que celui qui est sur son toit ne des- 
» cende point pour emporter quelque chose de sa 
» maison, et que celui qui est à la campagne ne re- 
» tourne point quérir ses habits. Mais malheur aux 
» femmes qui seront grosses ou nourrices en ce 
» temps-là! Priez Dieu que votre fuite n'arrive point 


* Dan., rx, 27, 
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» l'hiver ni le jour du sabbat; car la misère de ce 
» temps scra si grande, qu’il n’y en a point eu de 
» même depuis le commencement du monde, et qu’il 
» n'y en aura jamais de semblable. Et si ces jours-là 
» n'avaient élé abrégés, personne ne serait sauvé; 
» mais ils scront abrégés en faveur des clus. Alors, 
» si quelqu'un vous dit : Le Christ est ici, ou il cst 
» [à, ne le croyez point; car il s’élèvera de faux 
» Christs et de faux prophètes, qui feront de grands 
» miracles et des prodiges surprenants, jusqu’à sé- - 
» duire, s’il était possible, les élus mêmes. Prenez y 
» donc garde, je vous en avertis auparavant. Si donc 
» on vous dit : Le voici dans le désert; n’y allez 
» point : Le voici dans la maison; ne le croyez 
» point. Car, comme un éclair paraît tout d’un coup 
» l’orient en occident, ainsi sera l’avénement du 
» Fils de l’homme. Partout où sera le corps mort, 
» les aigles s’y assembleront. Mais aussitôt après ces 
» jours d’afliction, le soleil s’obscurcira et la lune 
» ne donnera plus sa lumière, les étoiles 1ombe- 
» ront du ciel, et les vertus des cieux seront ébran- 
» lées. Alors le signe du Fils de l’homme paraîtra 
» dans le ciel, ct tous les peuples de la terre se la- 
» menteront, et verront le Fils de l’homme venir au 
» milieu des nuées, environné de gloire et de majesté ; 
» et il enverra ses anges avec une trompette et grand 
» bruit, qui rassembleront ses élus des quatre coins 
» du monde et d’une extrémité du ciel à l’autre’. » 
Ne soyez donc point surpris de ce qui arrive main- 
tenant aux chrétiens, comme si c'était quelque chose 
de nouveau et d’extraordinäire, puisque les gens de 
bien et ceux qui tâchent de plaire à Dieu par la pu- 


1 Matth. XXIV, 4. 
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reté et l'innocence de leurs mœurs ont de tout temps 
marché par le sentier étroit et difficile des peines et 
des afflictions. C’est ainsi que, dès la naissance du 
monde, le juste Abel fut tué par son frère, Jacob 
obligé de fuir, Joseph vendu, David persécuté par 
Saül, et Elie par Achab, à cause qu’il soutenait cou- 
rageusement l'honneur de Dieu. Le grand-prêtre 
Zacharie est tué au milieu du temple, proche l'autel, 
et immolé comme une victime au lieu même où il 
offrait des victimes à Dieu. En un mot, quelle foule 
de martyrs, dont la mémoire nous est en vénération, 
nous présentent dans leur personne d’illustres exem- 
ples de foi et de courage! Les trois enfants de Baby- 
lone, Ananias, Azarias et Misahel, tous trois de même 
âge, unis par les liens de la plus étroite amitié, iné- 
branlables dans leur fidélité et leur vertu, plus forts 
que les flammes et les tourments dont on les mena- 
çait, crient qu’ils ne servent que Dieu seul, qu'ils ne 
connaissent que lui, qu’ils n’adorent que lui. « Roi, 
» disent-ils à Nabuchodonosor, nous n’avons rien à 
» vous dire là-dessus; car le Dieu que nous servons 
» nous peut aisément retirer de la fournaise ardente, 
» et il nous délivrera de vos mains. Mais, quand il ne 
» le ferait pas, sachez que nous ne servirons point vos 
» dieux et n’adorerons point la statue d’or que vous 
» avez fait dresser '. » Et Daniel, consacré à Dieu et 
rempli du Saint-Esprit, s’écrie de même : « Je n'a- 
» dore que le Seigneur, mon Dieu, qui a créé le ciel 
» et la terre *. » Tobie aussi, conservant toujours un 
cœur libre et généreux au milieu de sa captivité, 
confesse Dieu hautement, et publie sa grandeur et 
sa puissance : « Je le confesse, dit-il, dans le pays 
» où je suis captif, et je prêche son pouvoir à une 
‘ Dan., 111, 16. —* Z6., x1v, 4. 
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» nation perverse et méchante". » Que dirai-je des 
sept frères Machabées, pareils en courage aussi bien 
qu’en naissance ‘ ? Ne séparons point de ces sept gé- 
néreux enfants leur héroïque mère qui en fut la tige 
et l’origine #. Quelle admirable confession! quelle foi! 
quelle magnanimité! Le roi Antiochus ?, ce tyran ou 
plutôt cet Antechrist, voulant les obliger à souiller 
leur bouche en mangeant de la chair de poureeau, 
les fit battre cruellement de verges, mais sans pou- 
voir ébranler leur constance. Honteux de n’avoir rien 
pu gagner sur ses victimes, il commanda qu’on miît 
le feu à des chaudières, et quand elles furent toutes 
rouges, il y fit jeter le premier des Machabées qui 
avait parlé le plus hardiment, après lui avoir fait 


: Tob., xx, 7. 

a Le texle ajoute :« Et accomplissant lenombre de sept comme 
la figure de la perfection. Ils sont sept frères unis dans la gloire 
d'un même martyre, comme les sept premiers jours auxquels 
Dieu a créé le monde, qui contiennent les sept mille ans (peut- 
être de sa durée), comme les sept esprits bienheureux qui se 
üennent toujours en la présence de Dieu; comme les sept lampes 
dans le tabernacle de Moïse ; comme les sept chandeliers d'or 
de l’Apocalypse; comme les sept colonnes de Salomon, sur 
lesquelles la sagesse a élevé une maison; comme les sepl en- 
fants,au premier livre des Rois, dont la femme stérile accoucha ; 
comine les sept femmes dans Isaïe, qui ne prennent qu’un mari 
et qui en veulent toutes porter le nom ; comme les sept églises 
auxquelles écrit saint Paul, et les sept auxquelles Noire-Sei- 
gneur s'adresse dans l’Apocalypse aussi bien qu’à leurs anges. 

b Laquelle a ensuite enfanté sept églises, conime celle qui a 
été premièrement et uniquement fondée sur saint Pierre par 
la parole même de Jésus-Christ. Et ce n'est pas sans mystère 
que ces sept enfants n’ont que leur mère pour compagne de 
leurs souffrances, et non pas leur père. Car cela nous apprend 
que les martyrs n'ont point d’autre père que Die même, 
suivant cet avertissement que Notre-Seigneur nous donne dans 
l'Evangile : N'appelez personne sur la terre votre jiére, car : 
vous n'avez qu'un père qui est au ciel *. 

* Matth., xxIII, 9. 
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couper la langue; ce qui fut d'autant plus glorieux 
au mariyr, qu'il était raisonnable qu'une langue qui 
avait confessé le nom de Dieu fût envoyte la pre- 
micre à Dieu. Le tyran inventa encore de plus cruels 
supplices contre le second; car, avant que de le tour- 
mentcr dans ses autres membres, il lui fit arracher 
la peau de la tête avec les cheveux. Eu quoi il fit pa- 
raître qu’il en voulait à Dieu même, puisque Jésus- 
Christ étant la tète de l’homme et Dicu la tête de 
Jésus-Christ, 1} persécutait Dieu et Jésus-Christ dans 
la tète du martyr qu'il faisait écorcher. Mais lui, se 
confiant en ses souffrances et plein de l'espérance de la 
résurrection future, s’écria : « Malheureux que tu es, 
» Lu nous Ôles la vie présente ; mais le Maître du monde 
» nous ressuscitera pour la vie éternelle, suivant l’ordre 
»immuable de ses lois’. » On demanda la langue 
au troisième pour la couper, et il la donna aussitôt, 
ayant déjà appris de son frère à mépriser ce supplice. 
Il présenta les mains avec une pareille constance, 
heureux d’imiter par là Notre-Seigneur, qui étendit 
les siennes sur la croix. Le quatrième, méprisant les 
tourments avec un semblable courage, pour rabattre 
l’orgueil du roi, lui dit : « Il vaut mieux que les 
» hommes nous fassent mourir, et mettre notre con- 
» fiance en Dieu, qui doit nous ressusciter pour la 
» vie éternelle; car, pour toi, tu ne ressusciteras 
» point pour la vie?. » Le cinquième, ne foulant pas 
seulement aux pieds les divers supplices dont on le 
tourmentait, mais prévoyant encore par l'esprit de 
Dieu ce qui devait arriver, prédit au roi qu’il verrait 
bientôt les effets de sa colère et de sa vengeance : 
« Parce que vous êtes puissant parmi les hommes, 
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» dit-il, quoique vous soyez mortel comme eux, vous 
» faites Ce que vous voulez. Mais ne pensez pas pour 
» cela que Dieu nous ait abandonnés; attendez un 
» peu, et vous verrez les terribles fléaux qu’il va en- 
» VOyer Sur vous et sur votre race ‘'. » Quelle conso- 
lation pour ce martyr, et quel soulagement au milieu 
de ses supplices, de ne pas tant songer aux maux 
qu'il souffrait qu'à ceux que devait bientôt souffrir 
son bourreau! Le sixième ne mérite pas seulement 
d’être loué pour son courage, mais encore pour son 
humilité; car il ne fit point vanité de ses souffrances 
et de la gloire de sa confession, maïs attribua à ses 
péchés la persécution du roi, et à la justice de Dieu 
la vengeance qui la devait suivre. Il fit voir que les 
véritables martyrs sont modestes, et bien qu’ils es- 
pèrent que Dieu les vengera, ils ne s’enorgueillissent 
jamais de leur martyre. « Ne vous y trompez pas, lui 
» dit-il, nous sommes cause de ce que nous endurons, 
» parce que nous avons péché contre notre Dieu; mais 
» ne vous imaginez pas pourtant que cet attentat 
» que vous commettez contre sa majesté demeure im- 
» puni?. » Leur admirable mère de même, sans être 
ébranlée ni par la faiblesse de son sexe, ni par la 
perte de tant d'enfants, les regarda mourir d’un vi- 
sage assuré, et considéra leur supplice, non comme 
des peines, mais comme un honneur; si bien qu'on 
peut dire que cette constance qu'elle témoigna à voir 
ainsi ses enfants tourmentés fut une espèce de mar- 
tyre qui égala en quelque sorte le leur. Mais son 
courage n’en demeura pas là; car, après la mort de 
ces six frères, comme il en restait encore un plus 
jeune, le roi lui promettant des richesses et des 


1 II Mach., vis, 16. — * 7b., 18. 
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honneurs pour tâcher de le fléchir et se consoler au 
moins par la victoire d’un seul de la honte qu'il avait 
d’avoir été vaincu par les autres, et voulant engager 
sa mère à l’y exhorter, elle l’exhorta en effet, mais 
comme une mère de martyrs, comme une mère qui 
se souvenait de la loi de son Dieu, comme une mère 
qui n’aimait pas ses enfants mollement, mais d’une 
affection mâle et généreuse; elle l'exhorta, dis-je, à 
confesser le nom de Dieu, et à ne se point séparer 
de ses frères dans la gloire de leur martyre, ne s'esli- 
mant véritablement leur mère qu'autant qu'elle les 
avait engendrés pour Dieu. L’armant donc et le for- 
tifiant, et l'enfautant plus heureusement que la pre- 
mière fois : « Mon fils, lui dit-elle, ayez pitié de moi, 
» qui vous ai porté neuf mois dans mes entrailles, qui 
» vous ai nourri et allaité pendant trois ans, et vous 
» ai conduit à l’âge où vous êtes. Je vous prie, mon 
» fils, regardez le ciel et la terre ct tout ce qu'ils 
» contiennent, et considérez que Dieu les a créés de 
» rien, aussi bien que les hommes. Ne craignez donc 
» point ce bourreau; mais rendez-vous digne de vos 
» frères et souffrez généreusement la mort, afin que 
» J'aie la joie de vous voir avec ceux’. » Cette mère 
mérite de grandes louanges d’avoir ainsi encouragé 
son fils à la vertu; mais elle en mérite cncore de 
plus grandes de ne s'être point prévalue de la gloire 
de six martyrs, ni cru que les prières de ses autres 
enfants pussent servir à celui-ci s’il venait à renoncer 
à sa religion, et de lui avoir persuadé plutôt de souf- 
frir avec ceux, afin de se trouver avec eux au jour du 
jugement. Enfin, cette généreuse mère meurt aussi 
avec ses enfants ; car 1l n'était pas à propos que celle 
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qui avait engendré tant de martyrs ne prit point de 
part à l'honneur de leurs triomphes, et qu’elle ne 
suivit pas ceux qu'elle avait envoyés devant elle à 
Dieu. Pour éviter que personne ne trompe et ne se 
laisse tromper par des billets « ou par quelque autre 
artifice de cette sorte, ne passons point sous silence 
Eléazor. Les ministres du prince lui ayant offert de 
lui apporter des viandes dont il lui était permis de 
manger, pour faire croire qu'il avait mangé de celles 
offertes aux idoles selon le commandement du roi, 
il ne voulut point consentir à cette supercherie, et 
* dit qu'il était indigne de son âge et de son honneur 
de souscrire à un pareil artifice, qui scandaliserait 
les autres et les induirait en erreur, s’imaginant qu’E- 
léazar, à l’âge de quatre-vingt-dix ans, aurait trahi 
lâchement la loi de son Dieu pour suivre des cou- 
tumes étrangères, et que le peu de temps qui lui res- 
tait à vivre n’était pas si considérable qu’il voulût, 
pour le ménager, offenser Dicu et s'exposer à des 
supplices éternels. Après donc avoir subi de longues 
et cruelles tortures, sur le point d’expirer il dit en 
gémissant : « Seigneur, dont la science est sainte et 
» admirable, vous savez qu'ayant pu me délivrer de 
» la mort, je souffre dans mon corps de très-sensibles 
» douleurs, mais que dans l’âme je sens de la joie de 
» les souffrir pour votre crainte *. » Merveilleuse foi! 
d’avoir plutôt songé à Dieu, qui le devait juger, qu’au 


« Au temps des perséculions, quelques personnes se rache- 
taient avec de l'argent ; d’autres, après avoir eu la faiblesse de 
céder, demandaient aux saints confesseurs et en oblenaient 
souvent, à force d’importunités, des billets de réconciliation 
qui les dispensaient de la pénitence voulue par les lois ecclé- 
siastiques. Saint Cyprien ne cesse de s'élever contre ce désor- 
dre dans ses lettres et dans ses autres traités. 

* I Mach. vx, 30. 
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roi Antiochus, qui le tourmentait, et d’avoir compris 
qu’il ne lui eût de rien servi pour son salut de trom- 
per les hommes, puisque Dieu, qui est le juge de 
notre conscience et qui est le seul à craindre, ne peut 
être trompé ni moqué ! Si donc nous nous sommes 
véritablement donnés à Dieu, si nous marchons sur 
les anciennes et saintes traces des justes, ne faisons 
point difficulté de passer par les mêmes épreuves et 
les mêmes souffrances, nous estimant heureux de 
nous rencontrer en un temps où la foi et la vertu sont 
si florissantes, qu’on ne peut plus compter, comme 
autrefois, le nombre de ceux qui signalent leur va- 
leur par le martyre, suivant ce témoignage de l'Apo- 
calypse : « Après cela je vis une grande multitude, 
» que personne ne pouvait compter, de toute nation, 
» de toute tribu, de tout peuple et de toute langue, 
» qui étaient debout devant le trône et devant l’A- 
» gneau. Ils avaient des robes blanches avec des 
» palmes en leurs mains, et chantaient à haute voix : 
» Grâces soient rendues à notre Dieu qui.est assis 
» sur le trône et à l’Agneau qui nous ont sauvés! 
» Alors un des vieillards, s'adressant à moi, me dit : 
» Qui sont ceux-ci qui sont vêtus de robes blanches, 
» et d’où sont-ils venus? Je lui répondis : Seigneur, 
» vous le savez. Et il me dit : Ce sont ceux qui ont 
» passé par de grandes afflictions, et qui ont lavé et 
» blanchi leurs robes dans le sang de l’Agneau. C’est 
» pourquoi ils sont devant le trône de Dieu, et le 
» servent jour ct nuit dans son temple '. » Que per- 
sonne donc ne croie qu’il soit difficile d’être martyr, 
puisque le nombre des martyrs est innombrable. 
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CHAPITRE XII. 


Des récompenses qui attendent les justes et les martyrs après les 
travaux et les souffrances de cette vie. 


Le Saint-Esprit le déclare par Solomon, lorsqu'il 
dit : « Quoiqu'’ils soient tourmentés devant les hom- 
» mes, ils ne laissent pas d’être remplis de l'espérance 
» de l'immortalité. Pour quelques légères peines ils 
» recevront de grandes récompenses, parce que Dieu 
» les a éprouvés et trouvés dignes de lui. Il les a 
» éprouvés comme l'or dans la fournaise, et reçus 
» comme un holocauste, et il songera à eux quand le 
» temps sera venu. Ils jugeront les nations et domi- 
» neront sur les peuples, et le Seigneur régnera éter- 
» nellement en eux ’, » Le même Salomon décrit la 
vengeance qui sera faite de ceux qui nous persécu- 
tent, et leur repentir en ces termes : « Alors les jusies 
» s’éléveront avec une grande hardiesse contre ceux 
» qui les auront accablés d’afflictions, et qui leur au- 
» ront ravi le fruit de leurs travaux. Ceux-ci les 
» voyant seront saisis de trouble et d’une horrible 
» frayeur, et dans l’étonnement d’une félicité si su- 
» bite et si imprévue, ils diront en eux-mêmes avec 
» larmes et avec douleur : Voilà ceux que nous mé- 
» prisions autrefois et qui étaient le sujet de nos rail- 
» leries. Insensés que nous sommes, nous pensions 
» que leur vie fût une folie, et que leur fin dût être 
» sans honneur, et maintenant les voilà parmi les en- 
» fants de Dieu, et au nombre des saints. C’est donc 
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» ainsi que nous nous sommes égarés du chemin de 
» la vérité. La lumière de la justice ne nous à point 
» éclairés, et le soleil de l'intelligence ne s’est point 
» levé pour nous. Nous nous sommes lassés dans la 
» voie d’iniquité et de perdition. Nous avons marché 
» dans des chemins rudes et difficiles, et avons ignoré 
» celui du Seigneur. Que nous a servi notre orgueil, 
» et quel avantage retirons-nous de cette vaine montre 
» de nos richesses? Toutes ces choses ont passé comme 
» une ombre ‘. » Au psaume cxv°, il est parlé aussi 
de la récompense du martyre : « La mort des saints 
» du Seigneur, dit David, lui est précieuse *; » et au 
psaume cxxv°, de la peine du combat, et de la joie de 
la récompense : « Ceux qui sèment avec larmes re- 
» cueilleront avec joie. Ils pleuraient quand ils je- 
» taient leur semence sur terre; mais ils viendront 
» avec allégresse chargés de leurs gerbes *. » Et au 
psaume cxvin : « Heureux ceux dont les mœurs sont 
» pures, et qui se conduisent selon la loi de Dieu! 
» Heureux ceux qui imitent ses souffrances, et qui le 
» cherchent de tout leur cœur ‘! » Notre-Seigneur, le 
vengeur des persécutions que le monde nous fait 
souffrir, le rémunérateur de notre constance et de 
notre foi, nous dit dans son Évangile : « Heureux 
>» Ceux qui auront souffert persécution pour la jus- 
» tice, car le royaume du ciel est à eux °! » Et en- 
» core : « Vous serez bien heureux lorsque les 
» hommes vous haïront, vous sépareront, vous 
» chasseront, et vous décrieront comme des mé- 
» chants à cause du Fils de l’homme. Réjouissez-vous 
» alors et soyez bien aises, car une grande récom- 
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» pense vous attend au ciel’. » Et en un autre en- 
» droit : « Celui qui perdra sa vie pour l'amour de 
» moi, la sauvera ?, » Ce n’est point seulement à ceux 
qui auront subi des supplices, et qui auront été mis 
à mort, que ces divines récompenses sont réservées. 
Si les souffrances manquent à nos désirs, et que notre 
foi soit toujours pure, toujours constante; si, pleins 
de mépris pour le monde et pour tout ce qui cst dans 
le monde, nous avons tout quitté pour nous attacher 
à Jésus-Christ et pour le suivre, alors Jésus-Christ 
saura nous récompenser, en nous environnant de 
toute la gloire et de toute la félicité des martyrs. Il 
y a engagé sa parole. « Personne ne quiltera sa mai- 
» SON OÙ Sa tcrre, ou son père et sa mêére, ou scs 
» frères, ou sa femine, ou ses enfants pour le royaume 
» de Dicu, qu'il n'en reçoive sept fois autant dès ce 
» monde et en l’autre la vie éternelle ?. » Il est dit la 
même chose dans l’Apocalypse. « Je vis, dit-il, les 
» âmes de ceux qui avaient été mis à mort pour le nom 
» de Jésus ct pour la parole de Bieu; » et il ajoute : 
« Et qui n'avaient point adoré la bête ni son image, 
» ni reçu son Caractère sur leur front ou dans leur 
» main, qui devaient vivre ct régner avec Jisus- 
» Christ”. » Non-seulement ceux qui ont souffert la 
mort vivront et régneront avec Jésus-Christ, mais 
aussi tous ceux qui, demeurant fermes dans leur foi 
et conservant toujours la crainte de Dieu, n'adore- 
ront point l’image de la bête ct refuseront d'obéir à 
ses édits détestables et sacriléges. Que la récom- 
pense doive être plus grande que les souffrances, 
nous cn avons pour garant l'Apôtre, qui, ravi Jus- 
qu'au ciel où il ouit des paroles ineffables*, se glorifie 

Luc, vi, 22.—2 76. 1x, 24,—5 La. Un — 
# Rom., vit, 18. a | 
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d’avoir vu le Seigneur Jésus par la lumière de la foi, 
d'autant plus croyable qu'il parle de ce qu’il a appris 
et de ce qu'il a vu. « Les souffrances de cette vie, dit- 
» il, n’ont point de proportion avec la gloire qui sera 
» un jour découverte en nous". » 

Où donc est le chrétien qui ne soit pas disposé à 
travailler de toutes ses forces à mériter l'honneur de 
devenir l’ami de Dieu, d’entrer aussitôt en possession 
de l’immorielle Joie de Jésus-Christ, d’être admis 
aux divines récompenses, et d’être affranchi des dures 
épreuves de la vie présente? Le soldat qui combat 
sons les drapeaux du prince met sa gloire à rentrer 
au sein de sa patrie, triomphant de son ennemi 
vaincu. Quelle gloire et plus légitime et plus réelle 
attend l’athlète de Jésus-Christ, qui revient au pa- 
radis victorieux du démon terrassé, rapporlant le 
uoble trophée de sa victoire ! Dans le même lieu 
d’où l'ennemi qu'il vient d’abattre à ses pieds avait 
réussi autrefois à chasser le père de la race humaine, 
il présente au Seigneur la plus agréable de toutes les 
offrandes, une foi qui n’a pas été souillée, un cou- 
rage qui n’a pas fléchi, une piété signalée par les 
plus honorables épreuves. Quelle gloire de se trouver 
aux côtés de Jésus-Christ, au jour solennel où il 
viendra tirer une vengeance éclatante de ses ennemis, 
d’être le cohéritier de son royaume, d’être associé à 
l’immortelle félicité des esprits célestes, de partager 
avec les patriarches, les prophètes et les apôtres le 
royaume dont il a été mis en possession! Est-il per- 
sécution, est-il des tortures qui puissent prévaloir 
contre d'aussi magnifiques espérances ? Le chrétien 
demeure inaccessible aux menaces du démon et du 


1° Tout ce qui précède est de la t'aduction de Lombert. 


> 271 «a 

monde, quand il s'appuie sur d'aussi solides fonde- 
ments, et que la foi est son appui. La tyrannie nous 
repousse de la terre; elle nous ouvre le ciel; l’Ante- 
christ nous menace, mais Jésus-Christ nous protège ; 
la mort nous frappe, mais elle nous enfante à l’im- 
mortalité, elle nous enlève au monde pour nous 
rendre au paradis. Pour une vie de quelques jours, 
une vie qui ne finira Jamais. Du sein des tourments 
et des angoisses, le martyr sort plein d’allégresse et 
rayonnant de splendeur. Le même moment qui ferme 
ses yeux et lui dérobe le monde et ses habitants, les 
ouvre aussitôt pour contempler Dieu et Jésus-Christ ! 
Enlevé à la terre pour se voir à l’instant même trans- 
porté dans le ciel! Voilà ce dont se doivent pénétrer 
notre esprit et nos pensées, voilà ce qu'il nous faut 
méditer jour et nuit. Athlètes de Jésus-Christ, si la 
persécution nous trouve dans ces sentiments, rien ne 
pourra triompher de notre courage dans la lutte que 
nous aurons à soutenir; ou si le Ciel ne nous appelle 
point à verser notre sang, et que la mort vienne nous 
surprendre avant qu’il nous soit donné de confesser 
notre foi dans les supplices, notre fidélité, qui déjà 
s’apprêlait au martyre, ne sera point sans récom- 
pense. Dans les temps de persécution, c’est le courage, 
ce sont les combats extérieurs qui sont couronnés; 
dans les temps de paix et de tranquillité, c’est la fidé- 
lité intérieure et la pureté parfaite d’une conscience 
irréprochable. 
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X1IL. 


DES DEUX ESPÈCES DE MARTYRES ‘. 


(ADRESSE A FORTUNÉ. ) 


Je ne saurais trop remercier la divine Providence, 
mon cher Fortuné, d'abord de vous avoir inspiré la 
pensée de faire un appel à mon ministère, en m'’en- 
gageant à réunir dans un courttraité tout cequ’il peut y 
avoir de plus propre à exciter le courage de nos frères, 
appelés à combattre comme nous, et à leur présenter 
les armes les plus nécessaires pour repousser, avec la 
grâce de l’Esprit saint, les assauts de la persécution; 
ensuite d'avoir daigné scconder mes efforts pour 
exéculer ce que vous m'aviez demandé. 

Elle a permisque notre vœu à l’unet à l’autre nercs- 
tât point stérile : le vôtre en accomplissant votre pieux 
désir ?, le mien en faisant tourner au profit de tout le 
troupeau la correspondance de l'amitié. Vous m'é- 
crivez que ce livre a singulièrement ranimé l’ardeur 
cet le courage de nos généreux athlètes; que les 


a Quelques expressions peu mesurées, des anachronismes 
palpables ont fourni aux critiques modernes des raisons légi- 
times pour ranger ce traité parmites œuvres apocryphes. 

b Le latin porte : Hoc est quod mei Fortunati pium deside- ” 
rium bene fortunavit. Cetle expression, en effet païenne, est si 
peu ordinaire à l’antiquilé apostolique, qu’elle a suffi pour 
faire rejeter ce livre du catalogue de ceux de saint Cyprien. 
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faibles et les plus timides y ont gagné des dispositions 
telles qu’elles nous font espérer de leur part, avec 
le soutien du Seigneur, la victoire au jour du combat. 
Dans cette confiance, la bonté divine ayant daigné 
rendre l'ouvrage utile, j'ai bien volontiers accédé à 
la demande exprimée par votre dernière lettre, d’a- 
jouter un nouvel écrit sur les deux espèces de 
martyres, dont l’un consiste à confesser Jésus-Christ 
en présence des bourreaux el des supplices; l’autre, 
moins éclatant, ne demande pas moins l’héroïsme de 
la foi et toute la force d’en haut. Plaise à Dieu que 
celui-ci ne profite pas moins à nos frères! Car de 
. même qu’il n’y a rien de saint que ce qui est sanc- 
tifié par le Seigneur, ni rien de puissant à moins 
d'être soutenu par sa main toute-puissante ; de même 
ne devons-nous nous attendre à aucun succès, qu’à 
ceux qu’il veut bien accorder à nos efforts. Je com- 
mence donc sous les auspices et de vos prières et de 
la grâce du Seigneur. 

Le mot martyr (comme tout le monde le sait, même 
sans savoir le grec, d’où il tire son étymologie ) si- 
gnifie témoin. Affecté particulièrement à ceux qui 
sont morts en confessant la foi de Jésus-Christ, et 
qui ont scellé de leur sang la foi à Jésus-Christ en 
présence des infidèles, il peut également s'appliquer 
à tous ceux dont la vie pure et innocente rend té- 
moigvage à l'Evangile; non qu'il ait besoin de notre 
profession de foi, lui qui est à fui-même le principe 
de son éternelle gloire. Ni les honneurs qu’il recoit 
de notre part ne sauraient ajouter à sa majesté sou- 
veraine, ni les hommages qu’on lui refuse ne peuvent 
en obscurcir l’éclat. Mais tel est l’ordre établi par sa 
bonté, par sa sagesse et sa puissance, qu’il demande 
à être glorifié au milieu des hommes par les hommes. 
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Comme il a voulu que ses anges eussent le gouver- 
nement du monde, bien que leur intervention ne 
lui fût nullement nécessaire, il daigne employer le 
ministère des hommes dans une foule de circon- 
stances où 1l pourrait agir par lui-même, en vertu de 
celte absolue puissance à qui il suffit de vouloir pour 
exécuter. Ainsi, bien que la souveraine indépendance 
de sa grandeur s’éléve infiniment au-dessus de toutes 
les choses de la terre, vous l’entendez parler dans 
les Ecritures comme s’il était réellement affecté de 
nos hommages ou de nos offenses. Par exemple, au 
livre du Deutéronome, le Seigneur se plaint à Moïse 
de ce qu’il avait péché contre lui au milieu des enfants 
d'Israël, aux eaux de contradiction, à Cadès, au désert 
de Sin, luiet son frère Aaron, et de ce qu’ils n'avaient pas 
rendu gloire à sa sainteté devant les enfants d'Israël"; 
c'est pourquoi il ne leur sera pas donné à l’un et à 
l’autre d'entrer dans la terre promise, l’objet de tant 
de vœux et d’espérances, et qu’il leur est permis 
seulement de voir de loin’. On sait que dans la langue 
hébraïque les mots sanctifier ou glorifier le Seigneur 
sont synonymes; l’Ecriture nous en fournit grand 
nombre de témoignages. Dans l’Oraison dominicale 
nous disons : Que votre nom soit sanctifié; c’est-à-dire 
qu'il soit glorifié. Saint Paul, dans sa lettre aux Co- 
rinthiens, les exhorte à glorifier le Seigneur en por- 
tant Jésus-Christ dans leurs corps. De même que le 
nom de Dieu est glorifié par la bonne vie de ses fi- 
dèles adorateurs, dans qui il agit par la grâce de son 
Esprit saint et opère tout le bien qu'ils font ; de même 
les mauvais exemples donnés par ceux qui professent 
son culte et le démentent par leurs œuvres, exposent 


1 Deut., xxx, 59. 
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ce saint nom aux blasphèmes des infidèles. Le cou- 
rage du soldat, la probité du serviteur honorent celui 
qui les commande, comme aussi leurs inidélités 
dans leur service retombent sur le général ou sur le 
maître, par la raison que leurs mœurs se réglent la 
plupart du temps sur celles des personnes de qui 
ils dépendent. La conduite de ceux-ci a beau être 
exempte de tout reproche, on ne saurait empêcher 
le préjugé public d'apprécier les mœurs des servi- 
teurs par celles des maîtres. Il est donc ordinaire de 
voir ici nos livres saints en conformité avec le lan- 
gage populaire. Dans le Lévitique, parlant de celui 
qui aurait sacrifié à l’idole de Moloch : celui-là, est-il 
dit, a souille la sainteté de mon nom. Ce qui a été 
sanctifié par les hommes, peut être souillé, mais le 
nom du Seigneur conserve toute sa gloire, alors qu’il 
est profané par les hommes, comme une accusation 
calomnieuse ne souille pas le juste sur qui elle tombe. 
Dans le prophète Ezéchiel”, Dieu se plaint que son 
nom soit souillé parmi les Gentils, par les mœurs 
criminelles du peuple d'Israël; et l’apôtre saint Paul, 
reprochant aux. Juifs de violer les commandements 
de la loi qu'ils faisaient profession d'honorer, leur 
dit : ous êtes eause, comme dit lEcriture, que le nom 
de Dieu est blasphémé parmi les nations?. Je vousai déjà 
cité les paroles de notre divin Rédempteur dans lO- 
raison dominicale, où ilest dit que votre nom soit sanc- 
ufié, c'est-à-dire qu'il soit honoré, glorifié parmi les 
hommes, par leurs actions et dans leurs personnes. 
Il est glorifié quand c’est son. esprit qui domine dans. 
nous, qui règle nos pensées et nos actions, et les as- 
sujettit sur la terre à sa volonté comme dans le ciel 


‘ Lev., xx. — * Ezech., xx, 39. — * Rom., 13, 24. 
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où elle règne souverainement . L'homme ne pouvant 
rien par lui-même, tout ce qu’il fait de bien tourne 
à la gloire du Seigneur qui a placé le trésor de sa 
grâce dans les vases de terre où nous le portons, afin que 
l’on connaisse que la grandeur de la puissance qui est 
en nous est de Dieu et non pas de nous". 

Quoique la vie tout entièrè du véritable chrétien 
soit un témoignage continuel rendu à Dieu et à son 
divin fils Jésus-Christ, il n’en est point de plus écla- 
tant que celui qui résulte de l’effusion de son sang 
versé pour la cause de Jésus-Christ : c’est la preuve 
que, pour lui, on n’a tenu nul compte de la vie et que 
l'on s’est courageusement exposé à la mort. Les mi- 
racles de Jésus-Christ attestaient sa toute-puissance 
divine, particuliérement aux yeux des incrédules; 
car c'était surtout pour eux qu'ils s'opéraient, comme 
le déclare l’apôtre des Gentils’; mais donner sa vie 
pour Jésus-Christ, a offert dans tous les temps un 
témoignage plus cfficace. Que de maladies déclarées 
incurables cédaient à sa simple parole! que d’aveu- 
gles rendus par lui à la lumière! que de paralytiques 
guéris ! que de morts ressuscités ! et cependant, peu 
croyaient en lui, et l’on disait même en sa présence 
quil chassait les démons au nom de Beelzébuth %. À 
peine le sang de ses martyrs a-t-il commencé à être 
répandu, le règne de Satan s’ébranle, le monde est 
vaincu. Il y en atrois, nous dit l’évangiliste saint Jean, 
qui rendent témoignage dans la terre, l'esprit, l’eau et 
le sang, et ces trois sont une même chose“. Ce qu’il 
connaît de plus puissant, il le place au dernier rang. 
Il avait été donné à Jean-Baptiste de voir l'Esprit 
saint descendre, sous la forme d’une colombe, sur la 


° II Cor.,1v,7.—7b., xiv, 22: —5 Luc, x1,18.— ‘I Joan., v,8. 
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tête de Jésus-Christ au jour de son baptême. Cette 
faveur fut-elle partagée par d’autres ? c’est ce que 
nous ne savons pas ; elle lui fut accordée spécialement 
pour qu’il n’eût plus à douter si Jésus-Christ était 
en effet celui qui allait baptiser dans le Saint-Esprit 
et dans le feu ". Saiat Jean l’évangéliste vit sortir de 
son côté, entr'ouvert après sa mort par la lance du 
soldat, de l'eau et du sang”. D’autres le virent-ils 
également ? nous ne pouvons l’affirmer. Il suffit qu'il 
l'ait vu ct qu’il en rende témoignage. Mystère inef- 
fable, signe sensible du bain sacré qui efface les pé- 
chés. Il “fallait que le sang du Sauveur fût mêlé à 
l’eau; autrement celle-ci eût été sans vertu; car à 
quoi bon l'abolition des péchés, sans la vie ec 
fiante qui nous est conférée par les mérites du sang 
de Jésus-Christ? Ces trois ne font qu'un; soit parce 
que c'estle même Dieu, qui, par l'opération de l’es- 
prit, de l’eau et du sang, nous manifeste à tous son 
infinie bonté et son admirable puissance; soit parce 
que tous les trois concourent au même témoignage, 
ce qui en fait voir le parfait accord; comme, dans 
notre langage humain, nous disons que des personnes 
liées entre elles par une étroite amitié n’ont qu’une 
seule âme ©, 


_ 


‘ Luc., n1, 16. — * Joan., xix, 34. 

* Suit une assez longue digression, que, par respect pour 
notre texte, nous ne nous permettrons pas d'abréger : 

« Cherchous dans un ordre de choses plus sensibles et ma- 
térielles une analogie avec les trois principaux agents de l’é- 
conomie animale de l'homme : lorsque le jeu des poumons 
s'opère par le double mouvement qui recoit et donne la respi- 
ration, c’est l’indice de l'existence ; on respire parce que l'on 
vit, on expire quand on meurt. De là, chez les Latins, le mot 
esprit ou souffle ; äveuxs ou vent, chez les Grecs. Le corps hu- 
main est nu par des esprits d’une singulière subtilité, circu- 
lant du cœur, où ils ont leur source, dans les diverses parties 
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On ne s’élonne pas de voir Jésus-Christ fait homme 
respirer à la manière des hommes; mais en l’en- 
tendant du haut de sa croix jeter un grand cri, et 
ne rendre l'esprit qu'après avoir réitéré ce grand cri, 
on fut à même de se convaincre qu’il était vrai homme 
et vrai Dieu; homme obéissant à la loi de la nature, 
cessant de vivre en exhalant son dernier soupir; 
Dieu, puisqu'il ne meurt qu’en jetant un grand cri 
contre les lois de la nature, et par là témoignant que 
s’il meurt, c’est par sa volonté propre libre, indépen- 
dante '; et quel homme en pourrait faire autant ? Le 
Centurion présent à sa mort ne s’y trompa point; 1l 
reconnut l'efficacité du témoignage que rendait alors 
l'esprit de Dieu : Le Centurion qui était là présent vis- 
à-vis de lur, dit l’évangéliste saint Marc, voyant qu’il 
était mort en jetant ce grand cri, dit : Celui-là était 
vraiment le Fils de Dieu”. Quoi de plus impuissant qu’un 


du système où ils sont généralement répandus, principalement 
par les canaux artériels. Qu'ils viennent à tarir, leur absence 
indique la mort ; qu'ils soient arrêtés dans leur cours, c’est 
use langueur qui présage el amène une destruction inévi- 
table. Nous découvrons aussi dans le corps humain une bu- 
meur naturelle que les médecins connaissent, je crois, sous le 
nom de phlegme, également répandu dans sa totalité; dont 
l'usage ne se fait nulle part sentir mieux que dans le sens du 
goût, résidant entre la langue et le palais; de telle sorte, que 
sans lui le palais ne pourrail rien goûter. C’est le mélange in- 
time de ces éléments qui constitue de corps de l’homme : point 
de sang sans esprit et phlegme ; point de vie là où ils man- 
quent. Tout animal meuri aussitôt qu'il perd et son sang et ce 
que la médecine appelle l'humeur radicale ; c’est la lampe qui 
s'éteint faute d'huile. Mais c'est tro nous arrêter sur ces dé- 
tails phjsiques, bien que nous ne les jugions pas inutiles pour 
vous faire mieux comprendre une mystérieuse opération qu'il 
vous est important de connaître. L'étude de la nalure nous ap- 
prend quelle est l'influence de ces principaux ressorts de l'é- 
conomie animale pour entr etenir la vie ou pour la détruire. » 
* Matth., xxvn, 50, — * Marc., xv, 39. 
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corps privé de vie? mais rien de plus puissant que 
la mort avec l'esprit. 1} était tout à fait contraire au 
cours des choses naturelles, que du côté d’un corps 
sans vie sortit du sang et de l’eau. Pour qu’il ne 
manquât rien à la plénitude du témoignage, Jésus 
mort épanche sur nous tout son esprit, pour nous 
donner la vie, et il répand tout ce qu'il y avait d’eau 
dans son corps pour nous laver, tout ce qu’il restait 
de sang à son cœur pour nous conférer la grâce de 
ses sacrements. Peut-être fais-je mal d'établir quel 
que distinclion là où il y a unité parfuile, non pas 
dans l’œuvre des choses naturelles, mais dans l’es- 
sence des martyrs. Si l’on peut y admettre quelque 
distinction, c'est celle qui résulte spécialement du 
témoignage du sang dans lequel consiste la vie; ce que 
l'Ecriture reconnaît en cet endroit, et qui se trouve 
conslalé par la défense faite par le Seigneur de manger 
le sang d’aucun animal '. Ajoutez que, dans le corps, 
ce qu'on aperçoit le mieux, c’est le sang plutôt que 
l'esprit ou souffle et l’eau. 

Jésus-Christ, le plus excellent des martyrs, qui 
combat et triomphe dans ses saints confesseurs, fut 
durant sa vie une pierre d’achoppement, je ne dis 
pas seulement aux yeux des Pharisiens et des Scribes, 
mais de ceux même qui l’approchaient de plus près 
et calomniaient ses actions les plus pures. Mais sa 
mort fait changer de langage non pas seulement à 
ceux qui lui étaient attachés, mais à ceux qui étaient 
dans les plus violentes préventions contre lui; et ja- 
mais ce mot de PApôtre ne se vérifia avec plus d'éclat, 
que /a force de Dieu se manifeste dans la faiblesse*. 
Jésus-Christ meurt; la tyrannie de Satan est dé- 
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truite, l'enfer dompté; le ciel est rouvert. Cette vic- 
toire était précisément celle que le Sauveur, aux 
approches de la mort, demandait à Dieu son Père : 
Mon Père, lui disait-il, le moment est venu de glo- 
rifier votre fils, afin que votre fils vous glorifie'. Quoi 
de plus méprisable qu'un corps sans vie, füt-ce 
même celui d’un empereur? il n’inspire de crainte 
à personne. Jésus-Christ meurt; rien de plus fort 


dans la nature. Le voile du temple se déchire, la terre 


tremble, les pierres se fendent, les morts ressus- 
citent, le soleil s’éclipse et refuse sa lumière. Jamais, 
durant sa vie, sa puissance ne s'était signalée d'une 
manière aussi éclatante. Bientôt après il fait tomber 
devant lui toutes les barrières du tombeau, et se fait 
voir plein de vie à ses disciples. Témoignage solennel 
de la puissance de ce sang divin, lequel était seul 
capable d’abattre la barrière qui séparait le genre 
humain d'avec Dieu; seul, d’abolir à jamais la sen- 
tence de mort qui pesait sur toute la postérité d'Adan, 
et nous courbait sous le joug de Satan. Car enfin, 
était-ce le sang des boucs et des taureaux, simple 
présage du sacrifice des chrétiens, qui pouvait opérer 
un semblable prodige ? Non, il était réservé au Sang 
de l’Agneau, dont Jean-Baptiste avait dit : Voici lA- 
8neau de Dieu qui efface les péchés du monde. 1 ne 
dit pas les péchés de tel ou tel, mais le péché uni- 
versel du monde entier, Sang propitiateur, qui rte 
vers le ciel avec bien plus d'efficacité que celui d Abel?! 
Celui-là ne s'élevait de la terre que pour crier ven- 
geance; le sang de Jésus-Christ, du haut de sa croix, 
ne fait cntendre que les accents de la miséricorde. 
Introduit dans notre bouche et dans nos entrailles, 
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ce sang propitiateur, si nous le buvons dignement, ne 
fait entendre à nos cœurs que les consolantes paroles 
de la paix et de la réconciliation; d’où résulte, au 
moins dans un sens spirituel, le triple témoignage 
dont parle saint Jean : Que ’esprit de Jésus, qui. nous 
a été donné pour gage, crie: Mon père, mon père, 
pour certifier que nous sommes devenus les enfants 
de Dieu. L'eau où nous avons contracté une nais- 
sance spirituelle nous crie que tous nos péchés 
nous ont été remis; et si l’on pouvait encore en 
douter, le sang ajoute tout le poids de son témoi- 
gnage en nous criant : Pourquoi balanceriez-vous à 
croire ? Pourquoi auriez-vous peur de la tyrannie du 
démon ? Voilà le prix de la rançon que vous a obtenue 

le Fils de Dieu. Si Dieu n’avait pas voulu que vous 
vous sauviez, il n’aurait pas pour vous livré son fils 
à la mort. 

La plus grande preuve d'amitié que l’on puisse 
donner, c’est de mourir pour ce que l’on aime. S'il 
est vrai que rien ne témoigne plus l’affection que de 
donner sa vie pour ses amis, que doit-on penser de 
la manière dont notre Dieu nous aime, puisque c’est 
pour des ennemis qu’il est mort? Son sang versé pour 
les pécheurs en a fait les amis, les enfants de Dieu. 
Afin de cimenter à jamais l'alliance faite avec les 
hommes, Jésus-Christ nous a laissé sa propre chair 
à manger, son propre sang à boire, voulant que nous 
trouvassions notre aliment et notre breuvage dans ce 
même sang qui avait fait notre rédemption. 

C'était par le sang répandu sur tout le peuple que 
l'Ancien Testament avait reçu sa sanction, comme 
saint Paul l’expose dans son admirable lettre aux 
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Hébreux '. De même, il fallait le sang de Jésus-Christ 
pour sceller et confirmer ke Nouveau Testament, le 
Testament et le Pacte de la grâce et de la rémission 
des péchés, opérée par le sang de l’Agneau sans tache, 
qui à bien voulu prendre sur lui le péché de tout 
le genre humain, ce péché que chacun des enfants 
d'Adam apporte avec lui en venant au monde, et 
dont la contagion s'étend à tous les péchés que l’on 
commet par suite de ce funeste héritage. Telle est, 
au reste, l'excellence de Jésus-Christ, qu’il semble- 
rait téméraire de rapprocher de lui aucun autre 
homme que ce soit, si lui-même n’avait daigné nous 
rassurer à ce sujet en donnant à ses disciples le nom 
d'amis, celui de ses frères, de ses cohéritiers à de 
simples serviteurs. De même qu’il a glorifié Dieu son 
père et sur la terre et dans le ciel par l’ineffable té- 
moignage qu'il lui a rendu, ainsi veut-il que son té- 
moignage soit consommé par celui de ses saints pour 
identifier les souffrances du Maître et celles des dis- 
ciples. Peut-être cette proposition étonne et paraît 
hasardée : elle n’est que l'expression rigoureuse de la 
pensée de saint Paul, quand il écrit aux fidèles de 
Colosses : Moi, Paul, qui me réjouis maintenant dans 
les maux que je souffre pour vous, et qui accomplis 
dans ma chair ce qui reste à souffrir à Jésus-Christ, 
en souffrant moi-méme pour son corps qui est l'Eglise’. 
Qui ignore, mes frères, quelle abondante moisson et 
quels fruits précieux a produits cette Eglise arrosée 
du sang des apôtres et des généreux confesseurs qui 
les ont suivis? Plus le nombre des martyrs s’est mul- 
tiplié, plus l'Eglise s’est étendue : plus ceite vigne 
dont Jésus-Christ fut la tige féconde a propagé ses 
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rameaux de l’orient à l’occident, du midi au septen- 
trion. Deux siccles et Gemi se sont écoulés depuis 
les temps du Sauveur, et les conquêtes évangéliques 
ont été plus loin que l'empire romain après tant de 
siècles, de combats et de triomphes. Des peuplades 
indomptables, que les armes de ces ficrs vainqueurs 
du monde essayèrent vainement de soumettre à leur 
domination, ont cédé sans efforts à l'impression victo- 
rieuse de ce sang innocent, qui les a pénétrés et remplis 
d’une sainte ivresse. Des cœurs de roche, les pécheurs 
les plus endurcis se laissent amollir, et augmentent le 
bercail de ce Prince des pasteurs, qui a bien prouvé 
qu'il était le bon pasteur, en donnant sa vie pour ses 
brebis, nous laissant à nous l'exemple de mourir pour 
celles qui nous sont confiées, si nous voulions en être 
les pasteurs plutôt que les mercenaires. 

Les disciples n’ont pas d’autre langage que Île 
Maître. Saint Paul déclare qu’il se réjouit dans ses 
souffrances, qui lui fournissent l’occasion d'achever 
ce qui manque à celles de Jésus-Christ; et pourquoi? 
Parce que, ajoute-t-il, j'a été établi ministre de son 
Eglise, selon la charge que Dieu luï a donnée pour 
l'exercer envers vous, afin que je m'acquitte pleine- 
ment du ministère de la parole de Dieu. Ailleurs, il 
écrit qu’il a accompli l'Evangile. Or, puisque les 
martyrs en mourant consomment les souffrances de 
Jésus-Christ, ainsi le sang des pasteurs répandu pour 
la foi en confirme les promesses. Point de preuve, 
encore une fois, plus concluante en faveur de la vé- 
rité chrétienne que cette multitude de saints confes- 
seurs qui l’ont scellée de leur sang. C’est là justifier 
les oracles du Maître, c’est accomplir l'Evangile. 
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Mais, nos très-chers frères, un sentiment bien 
douloureux vient affliger mon cœur. Tandis que ce 
sang, à peine épanché sur la terre, devrait avoir 
conservé toute sa chaleur dans les âmes des fidèles, 
combien n’en est-il pas autour de nous où la charité 
s’est refroidie ? Et, ce qui ajoute encore à l’amertume 
de cette pensée, c’est de voir jusqu’à des pasteurs, 
en trop grand nombre, qui, non contents de ne pas 
opposer leurs corps aux agressions des loups, se sont 
faits loups eux-mêmes, égorgeant et perdant les âmes 
simples, par des doctrines dépravées, par le scandale 
de leurs mœurs. Adonnés aux plaisirs de la table, 
aux spéculations de l’intérêt ou de l’ambition, si loin 
d'accomplir la parole de Dieu, qu’ils en font un trafic, 
qu'ils y mêlent des doctrines impies qui la corrom- 
pent, oubliant que le Prince des pasteurs leur de- 
mandera un compte sévère de ces brebis pour les- 
quelles il a versé son sang; ils n’échapperont point 
au châtiment qui les attend. Mais laissons là les re- 
proches, et pensons plutôt à nous exhorter mutuelle- 
ment à bien remplir la tâche qui nous est imposée. 

Revenons au témoignage. Trois sortes de témoi- 
guages ont été rendus à Jésus-Christ. Il les attend 
de notre foi comme une dette sacrée que nous avons 
à acquitter. Ceux qui se présentent an baptême, nous 
leur devons la connaissance des éléments dela foi; 
à ceux qui l'ont reçu, des connaissances plus éten- 
dues. Confirmons-les par les fruits de l'Esprit saint, 
les engageant à vivre d'une vie céleste. Ne craignons 
pas, s’il le faut, de donner notre vie pour le trou- 
peau qui nous est confié; donnons-la avec joie, et 
glorifions Dieu à notre tour par l’effusion de notre 
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sang; et pour qué l’on ne s'étonne point de nous 
entendre dire que nous pouvons glorifier Dieu par 
notre mort, que l’on se rappelle les paroles de l’évan- 
géliste saint Jean, parlant de saint Pierre : Le Sei- 
gneur lui ayant dit : Lorsque vous étiez plus jeune, 
VOUS VOUS ceigriez vous-méeme et vous alliez où vous 
voulez; mais lorsque vous serez vieux, un autre vous 
ceindra et vous mènera où vous ne voulez pas”. À quoi 
il ajoute : Or, él dit cela pour marquer par quelle 
mort il devait glorifier Dieu*. Tout ce qu’il y a eu 
de justes sur la terre depuis l’origine des siècles ont 
glorifié Dieu par leur mort. 

Car, donner aux pauvres, jeûner, prier, vaquer 
aux divers exercices de la piété, n’est souvent qu’un 
masque dont se couvre l'hypocrisie; mais le sacri- 
fice de la vie, on ne s’y détermine volontairement 
qu'avec l’intime conviction qu’il ne peut arriver rien 
de fâcheux à celui qui persévère dans la divine charité. 

Toutefois, on n’est pas martyr pour être mis à 
mort; car les malfaiteurs sont condamnés à cette 
peine. Ce qui fait le martyr, ce n’est pas le supplice, 
mais la cause “. Nous en voyons, dans les histoires * 
des hommes, se la donner, les uns par lâcheté, pour 
terminer des souffrances qu'ils n’ont pas le courage 
d'endurer; d’autres par orgueil ou par aliénation 
d'esprit. Ce n’est pas là rendre témoignage à Dieu, 
que de faire ce qu'il défend et ce que les lois hu- 
maines elles-mêmes n’autorisent pas. Il y a bien de 
la différence entre la férocité brutale qui attente à 
ses propres jours, et la modeste résignation du mar- 
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tyr, qui s'abandonne tout entier à la volonté de Jésus- 
Christ, de qui il attend toute sa force. On a vu des 
hommes venir à bout, par certains procédés, de 
rendre leurs corps insensibles à la douleur. C’est 
par là que les malfaiteurs échappent à la violence des 
tourments. Il en est qui, par un staicisme affecté, 
s'élèvent au-dessus du sentiment de la souffrance ; 
mais le courage froid et tranquille qui soutient la 
mort et ses tortures sans les braver ni les craindre, 
c’est là ce qui n'appartient qu'aux martyrs de Jésus- 
Christ. On ne les voit pas, eux, répondre aux me- 
naces de la tyrannie par des défis insolents, ni aux 
coups des bourreaux par les accents de la fureur, Ils 
gémissent, mais pour plaindre l’aveuglement de leurs 
persécuteurs, plutôt que leurs propres afflictions, Le 
Dieu qu'ils portent dans leur cœur met sur leurs 
lèvres ces paroles, que lui-même fit entendre du haut 
de la croix où il expirait : Mon Père, pardonnez- 
leur, parce qu'ils ne savent ce qu’ils font', Ainsi, 
Etienne, sous la grêle de pierres qui l’accable, calme 
au milieu de ses meurtriers, prie, à l'exemple de son 
maître, pour ceux qui le lapident, et n'arrête ses 
regards que vers le ciel, unique objet de ses espé- 
rances, à l'exemple de Jésus-Christ, qui se laisse 
conduire à la mort sans se plaindre”, agneau muet 
sous le fer qui l’immole *. Si quelque parole échappe 
de sa bouche, c’est pour manifester sa résignation et 
sa douceur dans des circonstances où son silence 
n'aurait pas eu la même autorité. Quel caline dans 
les paroles qu'il adresse au disciple qui le trahit, à 
l'insolent sertiteur qui le frappe à la joue, dans les 
réponses qu'il fait à Anne, à Caïphe, à Pilate! et 
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quand les Pharisiens, fiers de leur triomphe, /e blas- - 
phémaient en branlant lu iéte et vomissant contre lui 
les plus amères moqueries", 1 se contente de s'écrier : 
Mon Père, pardonnez-leur, parce qu’ils ne savent ce 
qu'ils font*. | 
Ce n’est donc pas la mort en général qui fait le 
témoignage, mais une mort telle que celle du Fils de 
Dieu, telle que celle de saint Etienne. Plein de force 
et de douseur, celui-ci s'avance d’un pas ferme au 
milieu de ses bourreaux, le visage calme, rayonnant 
‘e6mme celui d’un ange, priant, à l'exemple de Jésus- 
Christ, pour les meurtriers qui le lapident, les yeux 
fixés vers le eisl, où il mérite d’apercevoir, assis à la 
droite de Dieu son père, celui dont la protection le 
rendait supérieur à s8s bourreaux. Qui craint Dieu 
ne craint pas les hommes, Qui soupire pour le ciel 
quitte la vie sans regret. Pour lui, comme pour l'A- 
pôtre, a mort est un gain‘. Et n'est-ce pas le plus 
grand de tous, d'échanger cette vie passagère, et se- 
mée de tant de maux, contre une vie immortelle? 
Jésus-Christ a voulu nous servir ici de modéle, 
ainsi que pour tout le reste. A l'approche du mo- 
ment où il va sensommer son sacrifice, de ce mo- 
ment où la héres doit, selon le langage profane, éta- 
ler le plus intrépide courage, vous le voyez retiré loin 
des regards des hommes sur une montagne écartée, 
et là prosterné à terre, baigné d'une sueur de sang, 
poussant sa prière bien avant dans la nuit, abandon- 
ner son âme à toutes les impressions de la plus vive 
douleur, 81 lui permettre d’être ériste jusqu à la mort; 
pour noys apprendre à ne nous pas laisser abattre 
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dans le désespoir, si nous éprouvons une répugnance 
naturelle à mourir, alors que les horreurs de la mort 
nous environnent. 

S’il n’y avait rien de pénible et de douloureux à 
mourir, il n’y aurait rien de si héroïque dans le mar- 
tyre. Ce qui en fait le mérite, c’est de triompher de 
la douleur. Avoir peur de la mort, c’est l'instinct de 
la nature; mais vaincre la nature et la douleur par 
la grandeur de son courage, c’est le prodige de la 
grâce. Paul peut tout, mais soutenu de la force de 
celui qui l'anime. Eh! comment triompher de notre 
faiblesse naturelle? En ne donnant rien à nos propres 
forces, en nous humiliant profondément, veillant et 
priant sans relâche, conformant notre volonté tout 
entière à celle du Seigneur; lui disant, dans toute 
l’effusion de notre cœur : Que ce calice passe loin de 
moi; si que votre volonté soit faite, et non la 
mienne ! 

J'ai connu des hommes (et puis-je me le rappeler 
sans verser encore des larmes ?) dont on admirait le 
courage, lesquels, au moment d'obtenir la couronne, 
ont lâché pied, et renié Jésus-Christ après l'avoir 
longtemps confessé. Ils comptaient sur leurs forces; 
et, en présence des chevalets, des ongles de fer, des 
lames ardentes, des glaives et des bûchers, de cet 
épouvantable appareil, qui effraie jusqu’à l’imagi- 
nation, pleins de l’idée qu’ils étaient assez forts pour 
se mesurer tout seuls avéc ces tortures affreuses éta- 
lées sous leurs yeux, ils ont perdu l’honneur du 
combat. Calculer dans sa pensée jusqu’à quel point 
on est capable de souffrir, c’est s’exposer à perdre le 
martyre. Pour demeurer ferme jusqu’au bout, il faut 
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s’abandonner exclusivement à la volonté de Dieu, 
n’attendre de secours que de lui seul. Pour cela, il 
n'y a qu’un seul moyen; à savoir, une foi vive et fer- 
vente, qui ne chancelle point, qui n’interroge point, 
ne s’embarrasse point jusqu'où peut aller la cruauté 
du tyran, ni la faiblesse de l’homme; mais ne voir 
que la toute-puissance du Dieu qui combat et triomphe 
dans ses membres. 

Pour en revenir donc à notre point de départ : de 
même que Jésus-Christ en mourant s’est fait voir plus 
fort qu’il ne l'avait été dans le cours de sa vie, de même 
a-t-il voulu que la mort de ses confesseurs ressemblât 
à la sienne par ses prodigieux effets. Quoi de plus fai- 
ble en apparence que d’être traîné au supplice chargé 
de chaînes, condamné par une sentence flétrissante, 
d’être livré aux tortures, à la mort, et d’être le jouet 
de la cruauté des bourreaux! On a vu plus d’une fois 
les tyrans les plus impitoyables attendris par ces spec- 
tacles de sang. Mais en voyant les tombeaux des mar- 
tyrs guérir les maladies, mettre en fuite les démons 
vaincus et rugissant de leur défaite, jeter l’'épouvante 
au cœur des plus fiers monarques, renverser les idoles, 
et opérer les œuvres les plus surnaturelles, c’est alors 
qu’il a bien fallu reconnaître la force et la puissance 
du sang des martyrs. 

Ce que nous disons du docteur des Gentils s’ap- 
plique également à tous les martyrs. Le corps de l’A- 
pôtre est faible; mais on disait de lui que ses Epitres 
étaient graves et fortes. Lorsqu'il est présent, il paraît 
bas en sa personne, et méprisable en son discours \; 
mais comme sa mort l’a rendu puissant! 

Nous le savons; il n’est pas donné à tous les con- 
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fesseurs de manifester en mourant la même allégresse 
à souffrir, de même que tous ne succombent pas at 
même gehre de mort. Les trois jeuhés Hébreux de 
la fournaise chantaient des caitiques äu Beignéur, 
comme ils lauraient fait au pied de leur oratoire; 
le brasier ardent dont ils étaierit investis se changeait 
pour eux En un lieu de fafraîchissement ; Daniel jeté 
dans la fosse aux lions était protégé par ces éruëls 
animaux, bien loin d'en éprouver la rage sangui- 
naire. L’apôtre saint André, sélon une tradition res- 
péctable, marchait à la mort en faisant éclater sa joie. 
Îl en est qui n’expirent qu'à la suite de longues et 
ruelles tortures, d’autres à qui la mort est refusée 
à l'excès de leurs souffrances. Le vrai martyr sal 
en tout s’abandonner à la volonté du Seigneur. Dieu 
connaît tnieux que nous ce qu’il y à de plus utile 4 
chacuñ, et ce qui contribue le mieux à sà gloire. 
Quant à nous, une seule chose doit occuper fôs peh: 
sées : Sort que nous Vivions, soit que nous rourions; 
nous sommes au Seigneur’. Qué nous s0yons éprou- 
vés dans notré chair ou dans notte esprit, peu im: 
porte; pourquoi s'inquiéter si l’on aura plus où 
moins à souffrir ? Fiez-voüs seulément à celui pour 
qui vous avez à combattre : //{ ne permettra pas que 
vous soyez éprouvé au delà de vos forces, ét vols 
promet de vous rendre vos épreuves profitables ?; 1 
permet encore que quelques-uns de ses élus fléchis: 
sent dans la persécution, pour leur faire reconnaître 
leur faiblesse, et les ramener ensuite au combat avec 
une force nouvelle qui les fait triompher. Ainsi Pierré 
renia trois fois son maître, afin qu’instruit par son 
expérience combien il était impuissant par ses seules 


: Rom., x1v, 8. — ? I Cor., x, 13. 


>> 291 -« 
forces, il confirmât ses frères, comment ? en leur ap- 
prenant à se défier d'eux:mêmes, et à placer toute leur 
confiance en Dieu. 

Mais il est terhps de vous entretenir d’une autre 
sorte de martyre, sur lequel il est d'autant plus im- 
portant de s'expliquer avec netteté, qu’il est moins 
Manifeste et qu’il appartient à tous les temps; car 
l'Églisé n’a pas toujours à combattre les Néron, les 
Dioclétien *, les Déce, les Maximin. Pourtant elle ne 
manquera jafhais d'ennemis: et jusqu’à la fin des 
siècles, lé démon ne cessera pas de mettre à l'épreuve 
ceux qui retonnaissent Jésus-Christ pour maître. 

Peut-être Jésus-Christ accordera-t-il à son Église de 
plus heureux jours, où elle n’aura pas à craindre les 
édits de proscription. Mais à défaut de persécuteurs, 
toujours des combats, toujours des martyrs; et l'É- 
glise, perpétuellement les armes à la main, exilée ici- 
bas, n’a des joies que pour ceux de ses enfants morts 
dans la profession fidèle du nom de Jésus-Christ : les 
tombeaux où leurs restes sont déposés deviennent 
un objet de vénération; on y accourt avec empres- 
sement. Mais le ciel tout entier, les esprits bienheu- 
reux et les justes qui règnent avec Jésus-Christ ap- 
plaudissent également au bonheur des âmes pieuses, 
qui rendent aussi témoignage à Jésus-Christ par l’in- 
nocence et la sainteté de leurs mœurs. 

Dieu n'est pas seulement glorifié par la profession 
de foi qui se manifeste par les paroles, et que l’Apôtre 


4 Saint Cÿprien, décapité en 258, n'a pas pu cohnäitré là 
persécution de Divoclétien, quine monta sur 18 trône qu’en 284, 
Peut-être n’y a-t-il là qu'une erreur de copiste, et faudrait-il 
substituer le nom de Valentinien à celui de Dioclétien. Cette 
conjecture est de Pamélius. 
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déclare nécessaire pour obtenir le salut; il ne l’est 
pas moins par la confession des œuvres. Ce n’est 
point là une opinion arbitraire de ma part. Si elle a 
besoin d’être appuyée de l'autorité de nos saintes 
Ecritures, écoutez Jésus-Christ qui dit : Que votre 
lurnière luise devant les hommes, afin qu'ils voient 
vos bonnes œuvres et qu’ils glorifient votre Dieu 
qui est dans les cieux '. D'où vient cette expression 
de saint Paul : /{s glorifiaient en moi le Seigneur. 
Les oppositions rendront cette vérité plus sensible : 
de même que le nom du Seigneur se trouve com- 
promis et déshonoré par ceux de ses serviteurs qui 
vivent mal ; de même il est honoré par le bon exemple 
que donnent ceux qui vivent bien. L’Apôtre con- 
damne la fausse sagesse de ces anciens philosophes 
qui, connaissant Dieu, ne le glorifiaient pas comme 
Dieu. Ils faisaient profession de sagesse ; ce n'étaient 
que des insensés s’égarant dans leurs criminellés 
passions”, sacrifiant à de vaines idoles, corrompant 
la vérité du témoignage qu'ils rendaient à la Divinité 
par le démenti qu'ils donnaient à sa justice, à sa 
vérité, à son unité; la confondant avec l’ouvrage 
des hommes. Au reste, ce qui donne à notre pro- 
position la plus éclatante évidence, c’est cette pa- 
role du bienheureux apôtre saint Paul dans son 
épiître aux Corinthiens : Rachetés comme vous l'étes 
dun grand prix, glorifiez et portez Dieu dans votre 
cœur *. Le Fils de Dieu ne nous a rachetés au prix 
de tout son sang, et ne nous a lavés de nos péchés qu’à 
la condition que nous mènerions désormais une vie 
digne de lui. Nous portons imprimé sur notre front 
le sceau du monarque souverain de l’univers. Quoi ! 
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avec le sceau de Jésus-Christ, les œuvres de Bélial ! 
n'est-ce pas là déshonorer le signe sacré auquel on 
nous reconnaît pour chrétiens? Un général s’'ap- 
plaudit d’un soldat combattant sous ses ordres; il y 
voit un titre de gloire pour lui-même; ainsi Dieu se 
glorifie-t-il de ceux qu’il a rachetés, qu'il a purifiés 
de leurs péchés, qu'il a sanctifiés par la grâce de son 
Esprit saint, quand par la sainteté de leurs mœurs ils 
témoignent que cette grâce n’a point été stérile en 
eux. Si l’Apôtre se glorifie dans la piété de ses dis- 
ciples, s’il les appelle sa joie et sa couronne, lui qui 
ne faisait que leur communiquer un bienfait que 
lui-même avait reçu, combien plus le Seigneur n’est- 
il pas en droit de se glorifier du service que lui pré- 
tent des disciples pour qui il a donné sa vie? Dans 
le livre de Job, le Seigneur parle à Satan : V'as-tu 
pas, lui dit-il, considéré mon serviteur Job ? car il n’a 
point d'égal sur la terre : c’est un homme simple et 
droit, il craint Dieu et fuit le mal". N'est-ce pas là 
tirer gloire de la manière dont on le sert? Et saint 
Paul: Je rends gräces à Dieu qui nous fait toujours 
triompher en Jésus-Christ, et qui répand par nous, en 
tous lieux, l'odeur de la connaissance de son nom ; 
Car nous sommes devant Llieu la bonne odeur de Jésus- 
Chrisi?.— La bonne renommée vaut mieux que les par- 
Jfums les plus précieux Ÿ, à quoi l’Écriture aime à la 
comparer : non pas que Dieu se glorifie à la manière 
des hommes, par un secret retour d’orgueilleuse 
complaisance sur soi-même ; sa gloire, il la fait con- 
sister à nous sauver. C'est pour cela que l’Apôtre 
ajoute aux paroles que nous venons de citer, que 
nous sommes la bonne odeur de Jésus-Christ, soit à 
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l'égand de ceux qui se sauvent, soit à l'égard de ceux 
qui se perdent'; des premiers, en qui éclate sa misé- 
ricorde, des seconds parce qu'il fait éclater par eut 
ga justicé. 

Le cours de la discussion nous a amenés à parler 
de la conféssion des péchés comme propre à glorifies 
Dieu, Nous en avons la preuvé dans l’histoire d’A- 
chan, rapportée au livre de Josué, lequel ayant en- 
levé contre la défense du Seigneur un manteau d'écar 
late, et deux cents sicles d'urgent, avec un lingot d'or 
de cinquante sicles, en punition de cette infidélité 
Dieu permit qu'Israël tournât le dos à l’enhemi, Jo« 
sué dit à Achan : Mon fils, rendez gloire au Seigneur 
le Dieu d'Israël, confessez-lui votre faute, et déclarez: 
moi ce que vous avez fait,'sans en rien cacher?. Achan 
confessa son crime, dont il fut puni à l'instant, et {a 
Jureur du Seigneur se délourna de dessus le peuple 
d'Israël. Par cette confession furent glorifiées à la 
fois et la sagesse du Seigneur et sa justice : sa a- 
gesse, en ce que rien ne demeure caché à ses yeux; 
justice, elle prouvait que ce n’était pas sans raison qué 
Dieu avait permis qu’uné poignée d’ennemis prévalût 
contre le peuple d'Israël ; et que nul homme né peut 
- violer impunément la loi du Seigneur, Ce qu’Achan 
avait pris furtivement était peu de chose, mais t’étail 
‘une leçon donnée à tout le peuple, à qui l'exemple 
de cette sévérité apprenait ce qu'il faut craindre de 
la négligence dans le service de Dieu; combien il est 
dangereux de prétendre lui en imposer; comme si 
rien lui pouvait être caché, ou qu’il pôt favoriser les 
prévaricateurs. Achan, tout Juif qu’il était, fut puni 
sévérement pour uh seul péché qui lui paraissait de 
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légère importance. Tout le peuple reçtit ordre de le 
lapider, Par ce châtiment corporel, il stüvait son Ame; 
car Dieu ne juge pas deux fois dähs une mêine catise. 

Mais à quelle rigueur ne doivent pas s'attendre 
ceux qui, ayant été une fois éclairés, ont goûté le don 
du ciel; ont été rendus participants du Saint-Esprit; 
qui se sont nourris de la sainte parole de Dieu ét de 
l'espérance des grandeurs du siècle à venir, et qui, 
apres cela; sont | tombés en de criminelles rechutes, 
crucifiant de nouveau le Fils de Dieu, et exposant 
à l'ignominie ‘\ D'autant plus misérables que, dans cet 
état, ils méconnaissent le remède de la pénitence, 
qui leur rouvrirait le chemin du salut, qu’ils se re: 
fusent aux maternelles invitations de l’Eplise, qui les : 
presse de travailler à leur guérison ! Quelle plaie vive 
et profonde pour l'Eglise! Pour elle, quelle ignomi- 
nie! Sans doute, elle ne va pas jusqu à la personne 
de Jésus-Christ son chef, et qui regarde comme fuit à 
lui-même ce qui est fait à son corps et à chacuñi de 
ses mémbres. Au contraire, quelle joie pour toute 
l'Eglise, lorsque le pécheur, se relevant de sa chute 
par la pénitence, se réconcilie avec elle! et non pas 
pour elle seulement, mais pour le ciel même; c’est 
Jésus-Christ qui nous l’assure : Je vous le dis, U y. 
aura dans le ciel plus de joie pout un seul pé- 
chettr qui fait pénitence, que pour quatre-vingt-dit- 
neuf justes qui n’ont pas besoin de pénitence *. Le 
Sauveur termine par ces mots sa parabole du bon 
pasteur, qui laisse là ses quatre-vingt-dix-neuf bre- 
bis pour aller à la recherche de la brebis égarée, 
et qui, l'ayant retrouvée aprés bien des courses 
et des fatigues, la charge sur ses épaulés pour la 
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rendre au bercail '., De même pour la parabole des 
dragmes retrouvées *. Toutefois n’en concluez pas que 
le pécheur rentré en grâce soit plus cher au cœur 
de Dieu et de ses anges que le juste persévérant dans 
l'innocence. L’Ecriture parle ici à la manière des 
hommes, pour dire combien la conversion du pécheur 
est agréable au Seigneur, qui ne veut pas la mort du 
pécheur, mais qu’il se convertisse et qu'il vive. 

Il n’est pas rare de voir des fautes, même des plus 
graves, commises par des justes, tourner, grâce à la 
miséricorde divine, au plus grand bien de l'Eglise; 
témoin l’exemple du Prince des apôtres et du Doc- 
teur des nations; témoin les scandales donnés par 
. Marie -Magdeleine, longtemps péchercsse, devenue 
depuis la gloire de l'Eglise, et l’un des fondements 
de la maison de Dieu, dont elle fait la consolation. 
Au reste, il n’est pas ici question de la vraie et par- 
faite justice, mais de cette justice pharisaïque, au 
sujet de laquelle il est dit : Ce ne sont pas les sains, 
mais les malades qui ont besoin de médecin *. Ceux à 
qui Jésus-Christ adressait ce langage étaient des ma- 
lades, des hommes qui, enflés de leur prétendue fidé- 
lité aux observances de la loi, se croyaient n’avoir 
pas x eu du médecin. | 

D'après cette règle, ne négligeons rien, mon très- 
cher frère, pour exhorter sans cesse les fidèles à faire 
que leur vie entière soit un martyre, c’est-à-dire un 
témoignage rendu à Dieu par la sainteté de la vie. 
Autrement le martyre qui viendrait à la terminer 
n’en serait pas un. Ce serait bien vainement que l’on 
aurait vaincu ses bourreaux, si l’on se laisse vaincre 
par ses passions, dominer par l'envie, par la haine, 
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par l’avarice, l’orgueil et la sensualité. S’y abandon- 
ner, c’est en quelque sorte renoncer à la foi, et, tout 
en reconnaissant de bouche Jésus-Christ pour maître, 
se donner en effet le démon pour Dieu. La vie entière 
du chrétien doit être un martyre, c’est-à-dire un té- 
moignage rendu à Dieu; autrement le martyre de 
sang lui-même serait sans mérite. 

Que l'on n’accuse pas cette doctrine d’une excessive 
sévérité; elle n’est que l’expression simple des oracles 
de la vérité éternelle. Quelque chose que vous pré- 
férez à Dieu devient Dieu pour vous. Or, il n’est 
pas possible de servir deux maîtres”. Dieu est un; il 
nous est ordonné de l’aimer de tout notre cœur, de 
toute notre âme, de toutes nos forces *. Dire : Je crois 
en un seul Dieu, et servir l’avarice, la volupté, la 
mollesse, c'est mentir à soi-même ; criminelle incon- 
séquence, qui met les sentiments en contradiction 
avec le langage. On rend témoignage à Dieu par ses 
discours, on est par le fait l’adorateur du démon. Le 
témoignage des œuvres est plus puissant que celui 
des paroles : Tous ceux qui disent Seigneur, Seigneur, 
n'entreront pas pour cela dans le royaume des cieux” ; 
cet honneur est réservé à ceux qui font la volonté du 
Père céleste. Il y a dans les œuvres un langage élo- 
quent qui se fait entendre, alors même que la langue 
est muette. Aussi Jésus-Christ nous dit-il dans son 
Evangile : Les œuvres que mon Père m'a donné 
pouvoir de faire rendent témoignage pour moi que 
c'est mon Père qui ma envoyé*. De même que par 
vos bonnes œuvres vous glorifiez le Seigneur, de 
même par vos mauvaises œuvres vous semblez dire : 
Il n'y a pas de Dieu; \e Très-Haut n’y regarde pas 
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de sj près; 4-t-il véritablement la connaissance de 
toutes choses? Qu’une bouche chrétienne s'ouyrit 
pour proférer de tels blasphèmes, qui pourrait les 
entendre sans frémir d'horreur? De quelle affliction 
ne sommes-nous pas pénétrés quand nous apprenons 
que tel, cédant à la violence des tourments, a renié 
Jésus-Christ; qu'il a sacrifié à l’autel de Jupiter! 
Sacrilége impiété ! crime tellement abominable, que 
Ja vue ou le simple récit en glacent d’horreur. Nous 
tremblons que le Ciel irrité ne fasse tomber sur nous: 
mêmes ses foudres vengeurs, que la terre ne s’en 
tr'ouvre sous nos pas, Comment se fait-il que là où 
la prévarication est la même, nous n’en soyons pas 
également émus? Pourquoi de notre part estte lâche 
indifférence qui nous rend complices de l’impiété? 
Cessons de nous abuser en parlant de ces faux chré:- 
tienss cessons de nous abuser, nous et les autres; et 
considérez ce qu'écrit à ce sujet l’apôtre saint Paul 
à son disciple : {{s font profession de connaître Dieu, 
mais ils le rentent par leurs œuvres?. Le même, par: 
lant d'une veuve qui néglige son ménage : Celle, dit-il 
dans sa première épître à Timothée, qui n’a pas soin 
des siens, et particulièrement de ceux de sa maison, 
a renoncé à la foi et est pire qu'un infidèle. Si Von 
renonce à la foi pour négliger simplement les inté- 
rêts de sa famille, que sera-ce du crime de ceux qui 
sant adonnés à la passion de l'argent ou de la table? 
C'est encore de ces faux chrétiens que parle le même 
apôtre dans son épiître aux Philippiens, où il dit 
qu'ils auront pour fin la damnation, ceux-là qui font 
leur Dieu de leur ventre‘; et dans l’épiître aux Ro- 
mains : Ces sortes de gens ne servent point Jésus 
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Christ notre Seigneur, mais ils servent leur sensua- 
lité ', Dans le langage ordinaire de l’Ecriture, les 
mots honorer, servir, adorer, sont synonymes. Par- 
lant de l’avarice, il s'exprime avec encore plus de 
force dans sa lettre aux Colosses : Faites mourir les 
membres de l'homme terrestre qui est en vous, la 
Jornication, l'impureté, les abominations, les mauvais 
désirs, et l'avarice qui est une idolätrie® . 

Nous détestons ceux qui vont se courber au pied 
de l’autel de Diane. Combien ne sont-ils pas plus dé- 
testables encore, ceux qui se prostituent à l'amour de 
l'argent, et lui offrent tous les jours des sacrifices Ÿ 
Si l’avarice est une idolâtrie, celui qui est dominé 
par l'amour de l'or, qui tient enfermé soigneusement 
ce qu'il a acquis par héritage ou par son industrie, 
et refuse d'en faire participer les indigents ; ceux qui 
ne songent qu’à accumuler leurs biens par toutes les 
manœuvres de l’intrigue, de l’usure, de l’artifice, de 
la violence et de la fraude, par la calomnie et l'op- 
pression, quelle idée pouvez-vous vous faire de pa- 
reile chrétiens? Et ce qu'il y a de plus déplorable, 
c'est que cette idolâtrie se rencontre non -seule- 
ment parmi les laïques, mais que des évêques même 
n'en soient pas exempts. L’intempérance est de nos 
jours si eommune parmi n68 chrétiens d'Afrique, qu’à 
peine elle passe pour être un vice. Ne voyons-nouf 
pas, aux fêtes comimémoratives des martyrs, des chré- 
tiens en entraîner d’autres dans les lieux où l’on ne se 
rend que pour y boire avec excès? Est-ce donc là un 
crime moindre que celui de sacrifier un boue à Bac- 
Ghus? Quant à moi, je ne balance pas à prononcer 
£ontre le chrétien. Que le tyran nous dise : Renonee 
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à ton Christ, sacrifie à Jupiter, sois des nôtres, sinon 
tu vas périr; souvent la langue seule est coupable, 
le cœur réclame, la main offre l’encens, au fond du 
cœur on tient à Jésus-Christ. Quelque criminel que 
soit cet acte d’idolâtrie, ce qu'il a d’impie semble 
s’excuser par la fragilité humaine. Là, c’est le démon 
qui vous presse par la voix du persécuteur. Ici encore, 
c’est lui qui, par la voix de votre concupiscence, vous 
‘ dit : Renonce à Jésus-Christ, et tu seras riche; sa- 
crifie à l'argent, et laisse là ton Jésus. Et que vous 
promet-il? de l'or, de l’argent, qui ne vous servent 
qu’autant que vous les mettez en circulation. Il ne vous 
dit pas : Sacrifie ou meurs. Il vous dit : Repais tes 
regards de ce métal; procure-toi de l'argent à tout 
prix, pour en jouir quelques jours, au risque de 
perdre à jamais ton âme. Et à la voix du séducteur 
vous courbez les genoux, vous obéissez à Satan, vous 
renoncez à votre Dieu, pour devenir l’esclave du dé- 
mon. Jésus-Christ a beau vous dire de son côté : Sois 
à moi pour vivre éternellement, méprise ces richesses 
d’un jour, et je te promets en échange de t'en récom- 
penser au centuple dans ce monde, et de te rendre 
éternellement heureux dans l’autre; laisse là les biens 
de la terre pour les biens du ciel : Jésus-Christ est dé- 
laissé; et le démon, qui n’a rien de semblable à vous 
promettre, le démon, qui ne vous promet que pour vous 
tromper, obtient tous les hommages et les adorations. 
O honte! à infamie! n'est-ce pas là le dernier abais- 
sement de l’idolâtrie! Où est la proportion entre ce 
que l’on perd et ce que l’on embrasse ? Comment s’y 
était-il pris autrefois pour séduire nos premiers pa- 
rents ? Quelle récompense avait-il fait briller à leurs 
yeux? Il les tenta par l’appât d’un fruit défendu, 
qui fut pour eux une source de mort. Il leur disait, 
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en les trompant : Vous ne mourrez point, mais vous 
serez comme des dieux connaissant le bien et le mal". 
Ils le crurent, et, trompés par le serpent, à quel maître 
ils renoncèrent, et pour qui? De quelles félicités ils 
se déshéritèrent, et cela pour se précipiter dans un 
abîme de maux ! Hélas! cet esprit de ténèbres qui sé- 
duisit Ève sous la forme du serpent, c’est le même 
qui nous tente aujourd’hui encore par l'organe de 
ses ministres, par ses satellites, la volupté, l’amour 
des richesses et des honneurs, dont les perfides at- 
traits nous détournent du service de Jésus-Christ. 11 
nous parle par nos concupiscences toujours vivantes 
au fond de notre cœur. Il ne nous dit pas : Sacrifie 
ou meurs; 1l n’étale pas sous nos yeux le formidable 
appareil des chaînes, des verroux, des chevalets, des 
ongles de fer, des bûchers, des glaives ou des croix; 
il se borne à nous dire : Oublie ton Dieu, renonce 
à l’héritage de la vie céleste; livre-toi à tes passions, 
sois adultère, et goûte les plaisirs. Quels plaisirs, 
grand Dieu! que des jouissances de si courte durée, 
auxquelles le corps seul prend sa part, et qui sont mê- 
lées de tant d’amertumes, puisqu'elles ont pour cor- 
tége la honte, le danger, et par-dessus tout le secret 
déchirement de la conscience! Voilà quels festins vous 
prépare le démon! voilà à quelles conditions il vous 
engage à son service! Quelle solde promet-il à ceux 
qu’il enrôle sous ses drapeaux? quelle solde? L’A- 
pôtre va vous répondre : La mort ?, Et quelle mort ? 
celle qui, à l’ordre de la tyrannie, vous jette sous la 
tombe? Non : mais la mort de la gehenne, celle-là 
qui ne finira jamais. Le bourreau est-il plus puissant 
que le démon? Celui-ci ne peut que faire violence à 
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notre naiure; il nous sollicite au mal, et he peut rien 
de plus; il n’abat que celui qui consent à se laisser 
abaltre ; on en triomphe pour peu qu'on le méprise. 
La conséquence, c’est que l’on est plus pardonnable 
de renier Jésus-Christ en présence des bourreaux 
que de se livrer volontairement aux suggestions du 
démon. Croire à sa parole, c'est abjurer Jésus-Christ. 
Le démon, c’est le père du mensonge; ses promesses, 
de quelques spécieuses couleurs qu’elles soient en- 
veloppées, ne furent jamais qu’artifice, imposture, 
sources de mort. Ne venez donc pas nous dire pour 
excuse Que, si vous êtes pécheur, si vous aimez Far- 
gent, si vous êtes avide d’honneurs, de vengeance 
et de plaisirs, vous êtes loin de renoncer à Jésus- 
Christ. Jésus-Christ vous répond : Vous ne pouvez 
servir deux maitres. Ce qui vous fait peur, c’est le 
nom d'apostat, de libellatique *. Vous l'êtes, et pis 
encore. Ceux-là, ils n’ont fait que céder à la rigueur 
des supplices; la faiblesse humaine a succombé; ils 
ont parlé le langage de l’impiété, malgré le cri de leur 
conscience. Vous, dans l'espoir d’une misérable ré- 
compense, vous allez de vous-même tomber sous le 
joug dont vous avez été racheté par le sang de Jésus- 
Christ, vous qui n'étiez plus à vous, mais à votre 
Rédempteur, qui vous a conquis au prix de tout son 
sang. Au jour de votre baptême, vous vous êtes 
déclaré comme attaché à sa milice, inscrit sur les 
registres de son église, initié à ses sacrements; vous 
avez été marqué du sceau de son esprit, qui s’est 

& Thurificaté aut libellati cognomen. Thurificatus, celui qui 
avail sacrifié aux idoles en brûlant de l'encens sur leur autel: 
c'était l° äposlasie déclarée ; dibellatus, celui qui, pour se sous- 
traire soil au crime de renoncer à la foi, soit au danger de la 
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donné à vous comme gage des promesses qui vous 
sont faites ; vous vous êtes engagé à renoncer pour 
jamais au démon, à ses pompes et à ses plaisirs; ; 
vous l'avez maudit; vous avez scellé par un serinent 
solennel a foi au Rédempteur ; et quand, infidèle à 
tant de promesses, vous vous laissez énchaïner par 
mille passions, vous venez vous vanter de n'être pas 
encore un apostat ni un libellatique ! 

Qu’après avoir prêté serment à César, un soldat 
vint à déserter son drapeau pour passer dans le 
camp ennemi £, et là se livrer complaisarnment à des 
actes qu’il savait être des plus contraires aux volontés 
de son prince, ne mériterait-il pas la peine capitale 
comme coupable de désertion, de parjure, d’une in- 
signe perfidie? L'écouterait-on de sang-froid allé- 
guer pour sa défense : Moi, je ne suis pas déserteur, 
je n’ai pas renoncé à César. Ne lui répondrait-on 
pas : Qu'importe que vous ne vous soyez pas donné 
explicitement pour déserteur, quand vous l’êtes, et 
plus encore pour le crime d'abandonner votre de 
peau, et d'être allé servir le tyran et le plus irrécon- 
. ciliable ennemi de votre légitime souverain © Le nom 

d’apostai vous fait horreur : l’êtes-vous moins? Quelle 
diliérence entre l apostatet vous, quand l’un et l': autre, 
foulant auk pieds la loi de Jésus- Christ, vous vous 
rahgez du parti de Satan ? Qu'importe une profes- 
sion de bouche quand le cœur est en proie aux vices 
que réprouve la profession du christianisme ? Il n’y 
a plus là qu 'hypocrisie, une prochaine disposition à 
renier Jésus-Christ à la moindre impression de I 
pêur qui fait les apostats et les libellatiques. Entre 
.æ Si quis miles. profugeret ad Turcam. Interpolation évi-. 


dente. Le nom de Turc n’était pas conou du temps de saint 
Cyprien. 
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ces deux partis, qui nadmettent ni conciliation ni 
alternative, il faut être tout un ou tout autre. C'est 
la même différence qu’entre la lumière et les téné- 
bres, la paix et la guerre, la vie et la mort, Dieu et 
Bélial, ainsi que le prononce l'Apôtre daïis une de 
ses épitres aux Corinthiens : Quel accord entre 
Jésus-Christ et Bélial? Quelle union peut-il y avoir 
entre la justice et l'iniquité? Quelle société entre le 
fidèle et linfidèle'? Suivre Bélial, c’est renier Jésus- 
Christ, quels que soient et les discours et l'extérieur. 

En voulez-vous une preuve palpable et sans ré- 
plique? Supposez que le tyran vous demandât sim- 
plement de sacrifier, sans exiger aucun blasphème 
contre la personne de Jésus-Christ : si vous sacrifiez, 
ne sera-t-il pas évident que par cela seul vous avez 
renoncé Jésus-Christ, bien que votre bouche n'ait 
rien exprimé d’attentatoire à sa divinité; de même 
que ceux qui sont adonnés à la magie (travers d'esprit 
dont la grâce divine m'a guéri, comme de tous les 
autres désordres dont je fus souillé tant que j'ai été 
revêtu du vieil homme)“ renoncent tacitement à 
Jésus-Christ, en conséquence du pacte fait avec le 
démon, père de cette abominable science. On ne de- 
mandait pas aux Machabées autre chose que de man- 
ger d’une viande. défendue. IL n’en fallut pas davan- 
tage pour les armer, eux et leur mère, d’un courage 


‘II Cor., vr, 14. 

a Ce passage laisserait croire que saint Cyprien, avant sa 
conversion, se servait de la magie pour se livrer à ses passions 
déréglées. Cette opinion se trouverait accréditée par certains 
textes de saint Grégoire de Naziauze, de Prudence et d’autres 
après eux. Si l'accusation était vraie. il serait étonnant qu'elle 
eût échappé à son premier historien Pontius, son diacre,et aux 
écrivains les plus exacts. Saint Cyprien lui-même, rendant 
compte de sa vie passée à son ami Donat, n’en parle point. 
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supérieur à toutes les tortures. Ils savaient que vio- 
ler la loi de Dieu, c’était désavouer le législateur lui- 
même. Et des hommes qui ont vieilli dans la mollesse, 
dans la débauche, esclaves de l’avarice, chargés de 
crimes que les législations païennes ne laissent pas 
impunis; des hommes, dont la vie entière est une 
longue apostasie du christianisme, voudraient encorc 
passer pour chrétiens! Pécheurs scandaleux, ils tirent 
une sorte de vanité de leurs excès; et toutefois, bien 
loin d'en rougir, on les voit se présenter sans pudeur 
dans l’assemblée des saints, et venir se confondre 
parmi le troupeau du Seigneur! Que l'Eglise les to- 
lère dans son sein : son indulgence maternelle crain- 
drait en les aigrissant de troubler le peuple de Dieu. 
Mais à quoi sert de n'être pas exclu de l'assemblée 
des fidèles si l’on a mérité de l’être? Subir la sen- 
tence serait le remède du crime qui l'aurait provo- 
quée; la mériter sans l’encourir, c’est le comble du 
mal. Mais c’est en vain qu’on les rencontre sous les 
voûtes de nos édifices sacrés, quand ils sont devenus 
étrangers à la compagnie de Dieu, et qu’ils se sont 
retranchés de son corps mystique. 

On ne réfléchit pas assez combien les vrais fidèles 
s’éloignent de tout ce qui se ressent de l’idolâtrie ; ils 
évitent avec soin l’approche des édifices qui lui sont 
consacrés, et jusqu’à la rencontre des images des 
faux dieux. Qu'est-ce, en effet, que l’idolâtrie? Aux 
termes de saint Paul", ce n’est rien; ses temples, 
ouvrages de la main des hommes, ne sont rien, non 
plus que les sacrifices et les viandes immolées en 
l'honneur de ses fausses divinités. Et cependant nous 
avons parmi nous des chrétiens qui consentiraient 


l'AC, XVI, 24, 
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plutôt à mourir qu’à manger des viandes offertes aux 
idoles, à mettre le pied dans le temple de Jupiter ou 
d’Apollon. Toucher du bout du doigt quelque chosé 
entaché de paganisme serait à leurs yeux un acte 
d’idolâtrie. Je suis loin de condamner cette délica- 
tesse de conscience, pourvu qu'elle soit conséquente 
à elle-même. Mais aussi ces mêmes hommes qui 
porteront ce scrupule respectable jusqu’à une sorte 
de superstition, nous avons aussi la douleur de voir 
que sur d’autres objets d'une tout autre importance 
ils conser vent la plus aveugle sécurité. Ce qui souille 
l'âme, ce n’est pas cet attouchement, cette rencontre 
dans un temple paien; c'est l’impureté, c’est la dé- 
tention du bien d’autrui, c’est l'hypocrisie, et les 
autrés déréglements de cette espèce. Quelle contra- 
diction d’avoir peur d'entrer dans un temple profane 
et de profaner le temple de l'Esprit saint? Ne savez- 
vous pas, écrivait saint Paul aux Corinthiens, que 
vous etes le temple du Seigneur, que l'Esprit saint 
réside en vous? Si quelqu'un viole le temple de Dieu, 
malheur 4 lu'.…..Vous n'étes pas à vous ; vous appar- 
tenez au Seisneur*?. Membres de son Corps, vous êtes 
devenus le temple de l'Esprit saint, le sanctuaire où 
il fait ses délices d’habiter parmi les enfants des 
hommes, où il aime à recevoir une hostie pure. En 
changer la destination, y introduire les abominations 
que raconte Ezéchiel d’après la vision mystérieuse 
qui lui en fut faite, en chasser l'Esprit saint pour 
lui substituer les idoles de Mammon, de Vénus, de 
Bacchus, et d’autres prétendues divinités, quand 
d’un autre côté l’on tremblerait de se trouver dans 
quelqu'un des lieux où elles sont honorées; c’est 


‘ [Cor., 111, 17. — 3 7b., vi, 19. — 5 KEzech.. vu. 
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s'abuser étrangement. L'on ne se joue pas de Dieu !. 
Accordons-Rous donc avec nous-mêmes en fait de 
religion; ne condgmnons pas dans autrui ce que l’on 
aurait bien plus de droit de nous reprocher à nous- 
mêmes. Sur certains points, ombrageux à l'excès sous 
prétexte de conscience, sur d’autres, indulgents pour 
nous-mêmes jusqu’au scandale. Engagés à Jésus- 
Christ par la solennelle profession que nous avons 
faite, rendons-lui témoignage ed nos œuvres, glori- 
fions-le par une obéissance pleine et entière à ses 
commandements; prouvons la franchise de notre foi, 
la vérité de notre amour pour lui. 

L'Apôtre nous a prévenus que quiconque veut vivre 
avec piété en Jésus-Christ, doit s'attendre à des per- 
sécutions”. À défaut de tyran, de bourreaux, de per- 
sécuteur qui en veuille à nos vies ou à nos biens, 
nous portons au dedans de nous-mêmes un ennemi 
qui nous donne journellement l’occasion du martyre. 
N'y eût-il que les maux communs à la condition mor- 
telle, et que les justes partagent avec les méchants, 
c’est être martyr que de s’y résigner, et de les sup- 
porter avec calme, avec action de grâces; et l'on 
n’est point privé de la gloire qui s'attache à ce titre, 
pour ne pas répandre son sang en l'honneur de Jé- 
sus-Christ. Le refuseriez-vous au saint patriarche 
Abraham, à son fils Isaac, au bienheureux Job ? Ima- 
ginez-vous tortures plus cruelles que les déchire- 
ments intérieurs auxquels le premier fut en proie, 
lorsqu'il reçut de Dieu l’ordre d’immoler son fils 
unique, un fils l'espérance de sa postérité ? Refuse- 
riez-vous le titre de martyr à ce même fils obéissant 
sans murmurer, se laissant garrotier par les mains 
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d’un père, et étendu sur le bûcher sans pâlir à la vue 
du glaive levé sur sa tête ? Quel martyr a jamais souf- 
fert autant que Job? Les justes de l’Ancien Testament 
de qui parle saint Paul ont tous, depuis Abel jusqu’au 
temps de Gédéon, été éprouvés dans leur foi. Ils n’ont 
pas tous versé leur sang. Vous n'en comptez même 
que bien peu qui soient morts de mort violente; et 
cependant l’Apôtre leur applique à tous cet éloge, 
que c’est par leur foi que les anciens Pères ont recu 
de Dieu un témoignage si avantageux \. West vrai que 
l’Église distingue le martyr proprement dit, c'est-à- 
dire celui qui laisse sa vie dans les tortures, d’avec 
le confesseur qui survit à ses souffrances, professant 
constamment le nom de Jésus-Christ sous la menace 
de la mort, prêt à la subir, l'appelant même par ses 
vœux. Pour avoir droit à la palme du martyre, Dieu se 
contente que l’on ait crucifié sa chair avec ses affec- 
tions déréglées, que l’on soit réellement mort avec Jé- 
sus-Christ, qu’enseveli avec lui dans le baptême, on ne 
vive plus que pour lui. Disons-le particulièrement des 
saints religieux, et de nos vierges qui le sont véritable- 
ment. Ce n’est point la solitude du désert, ni le cilice 
et la bure, ni l’abstinence des viandes qui constituent 
la vraie dévotion. Trop souvent, cet extérieur mortifié 
cache une âme en proie à tous les vices du siècle. Nous 
en avons la preuve sous les yeux dans le changement 
de mœurs qui s’y fait remarquer, du moment où on 
les fait passer à quelque charge ecclésiastique. Vous 
les voyez bientôt subjugués par les sensualités, iras- 
cibles, haineux, vindicatifs. Pourquoi? parce qu’ils 
se sont plus appliqués à dompter leur chair que 
leur esprit, contre l'avis de saint Paul : que les dehors 
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de la pénitence ne sont pas ce qu’il y a de plus né- 
cessaire, et que la pièté seule est utile à tout. | 
Ce n’est pas que je blâme les austérités de la péni- 
tence, ni ces mortifications nécessaires pour tenir la 
chair en servitude; mais prenez garde que ce ne soient 
aussi des illusions du malin esprit si fécond en arti- 
fices, et qui se transforme en ange de lumières, pour 
tromper les simples, en leur faisant croire que c’est 
là l'essentiel de la religion, qu’il suffit de mater son 
corps pour être saint, et passer pour tel à ses yeux et 
à ceux des autres, quand sous ces dehors de péni- 
tence, on porte un cœur souillé de vices abominables. 
C'était là cette justice des Pharisiens que Jésus-Christ 
condamne comme plus criminelle que tous les vices 
des Publicains. C’était là la dévotion de ces vierges 
folles, qui se croient arrivées au comble de la perfec- 
tion évangélique, parce qu’elles vivent retirées du 
monde, bien que nourrissant dans leur cœur les pas- 
sions de l’avarice, de l’orgueil, de l'envie, de la médi- 
sance. Ainsi de ces prétendues veuves qui ne refusent 
rien à leurs délicatesses, et méconnaissent le vé- 
ritable esprit du christianisme. En définitive, tout 
chrétien qui l’est véritablement, quelle que soit la 
condition où la Providence l’a placé, a ses combats 
à soutenir, sa croix à porter. Qu'il la porte avec pa- 
tience, avec courage : il rend au Seigneur un témoi- 
gnage qui le glorifie; seulement qu'il ne s’en rap- 
porte pas l'honneur à lui-même : autrement ce ne 
serait pas glorifier Dieu, mais s’honorer soi-même. 
Dans cette lice ouverte à l’âme fidèle, l'ennemi contre 
lequel elle a à lutter, c’est le démon. Dieu est son 
témoin et son juge, son théâtre; ce n’est pas seule- 
ment l’Église et le Ciel, mais la multitude des infi- 
dèles eux-mêmes : Fous etes devenus spectacle pour le 
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monde, pour les anges et pour les hommes, écrivait 
. saint Paul aux Corinthiens. Si nous y sommes vain- 
queurs, les anges applaudissent, l’Église s’en réjouit, 
Jésus-Christ s’en glorifie dans ses membres. Si nous 
nous laissons vaincre par notre lâcheté, le démon et ses 
anges triomphentde notre défaite, l’incrédule en prend 
occasion d’insulter à notre foi; ils font rejaillir sur Dieu 
même leurs insolentes raïlleries : les voilà, disent-ils, 
ces hommes qui se vantent d’être rachetés de la ty- 
rannie du démon, se donnent pour morts au monde, 
et n’en sont pas moins que nous les esclaves de Satan, 
qu’ils prétendent mettre sous le joug. A quoi leur 
servent et le baptême où ils disent s’être dépouillés 
du vieil homme, pour se revêtir de ce nouvel Adam 
d’origine céleste, et cet Esprit saint qui règle leurs 
actions à sa volonté? Pourquoi avoir toujours à la 
bouche le mot d’'Évangile, quand leur vie entière con- 
traste si fort avec les ordonnances de leur Évangile? 
Quel opprobre pour l'Église d'entendre de pareils re- 
proches, et de n'avoir rien à y répondre? Tout ce 
qu'il y a de fidèles ne sont-ils pas réduits à baisser 
les yeux, à rougir toutes les fois que l’on vient nous 

apprendre que telle de nos vierges qui avait pris 
Jésus-Christ pour époux, viole son engagement sacré! 
Quel deuil pour toute l’Église, et particulièrement 
pour les pasteurs, alors que l’un des athlètes de Jé- 
sus-Christ, vaincu par la violence des tourments, 
bandonne les drapeaux de son divin Maître! Quel 
triomphe au contraire pour le démon! 

Si donc, mes très-chers frères, nous aimons réel- 
lement notre Dieu, si nous lui demandons du fond 
du cœur : Que votre nom soit sancüfié, veillons sur 
nous-mêmes; ne permettons pas que ce nom soit 
déshonoré ; glorifions-le par notre mort et par notre 
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yie, conformément à ces paroles de l’Apôtre: Faites 
toutes choses sans murmures et sans disputes, afin 
que vous soyez irrépréhensibles et sincères, et qu'étant 
enfants de Dieu, vous soyez sans tache au milieu 
d'une nation dépravée et corrompue, parmi laquelle 
vous brillez, comme des astres dans le monde, portant 
en vous la parole de vie, pour étre un sujet de gloire 
au jour de Jésus-Christ", notre roi, spectateur de nos 
combats, à qui doit être rapporté comme à son chef 
tout ce qui se fait dans chacun de ses membres. Glo- 
rifions-le devant les hommes, pour qu’il nous glorifie 
devant ses anges, à ce jour solennel où il viendra, 
nous dit saint Paul, se faire glorifier dans ses saints”. 
Point de couronne à prétendre, à moins d'avoir géné- 
reusement combattu. Voyez ceux qui aspirent à une 
couronne corruptible, ils se dévouent à toutes les pri- 
vations, et ne négligent rien de ce qui peut contri- 
buer à leur succès : que ne devons-nous pas faire, 
nous qui prétendons aux couronnes incorruptibles 
de la vie éternelle, au royaume du ciel? 

Qu'ici lon me demande comment on peut être 
martyr sans verser son sang, j'ai déjà répondu : Qui- 
conque pratique la justice avec la disposition de mou- 
rir plutôt que de se départir de ses saintes règles, sa 
volonté lui tient lieu de martyre. Ce sont moins les 
désirs que les effets que Dieu regarde, moins les té- 
moignages extérieurs que les affections de l'âme. 
Car enfin, pourquoi serait-il privé de la gloire du 
martyre, celui à qui il n’a pas tenu de le consommer ? 
De même, quoique dans le sens contraire, vivre dans 
la disposition de renoncer à Jésus-Christ, sitôt qu'il 
y aura quelque risque à courir, ou pour ses biens, 
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ou pour son repos, Où pour Sa Vie, c'est vivre en 
apostat pour mourir de même. Vous renoncez à lui 
pour un peu d’argent : ferez-vous difficulté de le re- 
nier, si l’on vous sollicite par la menace de l’opprobre, 
de la prison ou de la mort? Au moindre accès de 
fièvre vous allez consulter un empirique; préférerez- 
vous endurer des tortures pires que la mort si l’on 
vous somme de renoncer à Jésus-Christ? Mille et 
mille fois on vous a vu, pour un vain caprice, pour 
une jouissance d’un moment, oublier la loi de Jésus- 
Christ : ferez-vous moins de cas de la vie, quand il 
faudra la donner pour Jésus-Christ? Ce n’est point: 
le tyran qui fait de vous un apostat, c'est vous-même 
qui allez aux pieds du tyran faire acte d’apostasie. 
Comme il n’y a qu’une manière de combattre, ainsi 
devons-nous présenter aux fidèles une seule et même 
armure pour arriver au martyre, l’armure de la foi 
qui combat et triomphe dans les martyrs. On ne suc- 
combe en présence des bourreaux que faute de foi. Il 
faut donc prier Dieu, le prier sans cesse pour qu'il 
veuille bien augmenter en nous la foi. C’est lui qui 
la donne; c’est à lui que revient l'honneur de la 
victoire. Inculquons fortement dans les cœurs quel 
crime horrible c’est que l’idolâtrie, de quelque nom 
qu'elle se masque; avec quelle sévérité Dieu le pu- 
nissait dans l’ancienne loi ; rappelons que l’adoration 
du veau d’or coùûta la vie à plusieurs milliers des en- 
fants d'Israël. Mettons en parallèle les deux espèces 
d'idolâtrie; lune publique, qui consiste à sacrifier 
aux fausses divinités; l’autre privée, qui consiste à 
violer la loi du Seigneur, pour suivre les mouvements 
de sa concupiscence et obéir à Satan. Comparons 
d’un côté le Seigneur avec tous ses biens, de l’autre 
le démon avec tous les maux dont il est le principe. 
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Comparons et le séjour et la compagnie qui nous at- 
tendent; d’un côté les enfants de Dieu, les esprits 
bienheureux, l'héritage de l’immortalité; de Fautre 
les enfants de Bélial, les démons, les victimes de 
l'enfer. Comparons et les combats et les récom- 
penses. Pour quiconque aura fortement médité ces 
différences, la victoire n’a plus rien de coûteux. Com- 
bien de chrétiens dont la foi semble flottante sur 
leurs lèvres, anéantie dans leur cœur, ou languis- 
sante! on fait bien la profession de croire avec le livre 
du Deutéronome que /e Seigneur Dieu est un : Tu ado- 
rerus le Seigneur ton Dieu, et ne serviras que lui seul; 
chaque jour on récite de bouche les paroles du Sym- 
bole : Je crois en Dieu le Père tout-puissant. Est-ce 
croire en Dieu que de ne pas mettre en lui toute sa 
confiance ? Est-ce professer l’unité de Dieu, seul sou- 
verain Seigneur, que de sacrifier au démon de la 
luxure, de la mollesse, de l’avarice, que d’être es- 
clave de son ventre ct du monde ? Les païens croient à 
plusieurs dieux; et vous qui n’en croyez qu’un, vous 
vous imaginez avoir atteint la perfection : où est votre 
mérite? Les Juifs croyaient aussi qu’il n'y à qu'un 
seul Dieu; et ils blasphèment journellement contre 
_ le nom du Fils de Dieu dans leurs synagogues. Les 
démons n’en sont pas moins convaincus que vous, 
et ils tremblent à ce nom auguste. Si vous croyez 
véritablement en Dieu, croyez à ses divins attributs, 
à sa justice, à sa vérité; qu'il récompensera les bons, 
qu’il punira les méchants. Croyez qu'il n’y a pour 
chacun de nous d'espérance de salut que par son 
Fils mort pour nos péchés; croyez qu’il ne peut ar- 
river aucun mal à ceux qui se seront abandonnés 
tout entiers à sa volonté, et qui auront persévéré dans 
l'attachement à son service. Voilà ce qui s’appelle 
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croire en Dieu le Père, en Jésus-Christ son Fils, à 
son Esprit saint, à l’unité de Dieu, à son Église sainte, 
corps mystique de Jésus-Christ, hors de laquelle il 
n’y a point de salut, et dans le sein de laquelle il n’ÿ 
a plus de maux à redouter. Qui s'attache à cette 
pierre, demeure immobile contre toutes les attaques 
des tentations. Par éxemple : on vous à outragé de 
paroles ; et voilà qu’aussitôt le désir de la vengeance 
s'empare de votre cœur ; dites-vous à vous-mêrhe : LE 
démon a suscité contre moi cet homme pour abattre 
ma constance et pour me perdre; mais que mè dit 
le Maître que j'ai l'honneur de servir : Hetireux ceur 
qui sont doux, parce qw'ils posséderont la terre; à moi 
la vengeance, et je vous ferai justice". Que vous dit Jé- 
sus-Christ par la voix de son Apôtre ? Ve vous venñgez 
pas vous-même, mais laissez passercette colère?. L’en- 
nemi du salut, au contraire : Satisfaites votre ressen- 
timent, et renoncez à la vie éternelle. Jésus-Christ 
vous dit : Triomphiez du mal par le bien, et he ré- 
sistez point au mal que l'on veut vous faire, ét vous 
partagerez avec mon Fils la possession du royaume 
des cieux. Le démon vous dit par l’actént de votre 
concuspiscence : Commettez cet adultère ; jouissez de 
ce plaisir d’un moment, attachez-vous à mon service : 
et quelle sera voire récompense ? les châtiments dè 
l'enfer. Le Seigneur de son côté : Fuyez les plaisirs 
de ce monde, et vous recevrez au centuple la récoin- 
pense, la paix de [a conscience dans la vie présente, 
et la béatitude éternelle dans l’autre. Choisissez entre 
l'un et l’autre. Le démon vous dit comimè autrefois 
à Êve : Vivez au gré dé vos désirs. De mhême pour 
toutes les occasions où vous êtes tenté; opposez à 
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l'ennemi le bouclier de l'Écrituie, où Dieu vous parle 
comme s’il était présent. Rämassez dans les eaux du 
torrent les pierres qui vous serviront à terrasser le 
superbe Goliath !. Prenez modèle sur Jésus-Christ, 

qui, dans sa tentation au désért, n’employa poiot 
d’autre arme pour réduire le ientateur aü silencé. 

Qu'il revienne à la charge, qu'il fasse jouer toutes ses 
batteries, ne vous en effrayez pas. Il ne peut rien 
contre le Dieu tout-puissant qui est avec vous. Ré- 
pétez avec saint Jean : Celui qui est dans nous est 
plus fort que celui qui est dans le morue ; avec Jésus- 
Christ : Ayez conjfiancè, parce qué j'ai vdincu le 
monde ?. Que l'athlète de Jésus-Christ, exercé par cès 
saintes méditations, en vienne hardimént au combat, 

il éprouvera de jour en jour éombien son ennemi est 
peu redoutable. Foutcfois gardons-nous bien de nous 
relâcher dans les moments de trève qu’il pourrait nous 
laisser. Ayons toujours l’œil ouvert sur les piéges qu’il 
nous tend, et disons avec le saint prophète Habacuc : 
Je demcurerai ferme dans Le lieu où j'ai été mis en sen- 
linelle; je me tiendrai immobile dans ma forteresse”, 
pour ne laisser dans mon cœur aucun accès par où 
l'ennemi puisse y pénétrer et saisir sa proie. Le rem- 
part le plus ferme à lui opposer, c’est la sobriété, la 
prière accompagnée de la méditation de l’Écriture, 

qui, {out entière inspirée d'en haut, est utile pour ti- 
struire, pour enseigner, pour cor 29er et pour conduir e 
à la justice et à la piété, afin que l'homme de Dieu 
soit parfait, étant propre et parfaitement préparé a 
tout bien*. Elle vous fournira au besoin tous les traits 
les plus capables de repoussèr les attaques du serpent 


‘IReg.,xvir, 40.—° Joan., xvi, 33.—% Habac., u1,1.—{ Il Tim., 
li, 16. 
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ennemi : point de maladie de l’âine à laquelle elle ne 
soit en état d’'opposer le remède le mieux appro- 
prié ; et vous présentera dans l’histoire des justes, et 
particulièrement dans celle de Jésus-Christ, les mo- 
dèles les mieux faits pour exciter notre émulation 
ou pour nous consoler dans nos disgrâces. 

Parlons maintenant de ces maux qui font l'apa- 
nage de notre condition humaine, ou qui nous arri- 
vent comme par hasard; ceux-là même tournent au 
profit de la piété chrétienne. Par exemple (et puis-je 
rien choisir de plus sensible ?) vous venez tout à coup 

à perdre vos biens : c’est la guerre, c'est un naufrage 
ou des voleurs qui vous les ont enlevés. Au lieu de 
penser aussitôt de recourir à la justice, de chercher 
par des moyens peu dignes d’un chrétien à réparer 
la perte que vous avez subie, dites-vous à vous- 
même : C’est Dieu qui m’éprouve, il veut s'assurer si 
je l’aime de tout mon cœur; il me l'avait donné, il 
me l’ôte, que le nom du Seigneur soit béni. Remer- 
ciez-le du bien que vous teniez de sa libéralité ; re- 
merciez-le de la soustraction qu'il vous en fait pour 
éprouver votre foi. Si vous le dites dans le même es- 
prit que le saint homme Job, vous en serez récom- 
pensé comme lui. Le Seigneur apprécie non ce que 
vous avez perdu, mais votre résignation ; de même 
que dans l’aumône faite au pauvre, il regarde non 
ce qui a été donné, mais dans quel esprit. La mort 
vous ravit à la fleur de son âge un fils, l’unique ob- 
jet de votre affection; la mortalité vous prive de ce 
que vous avez de plus cher, d’une épouse, de vos 
enfants, de vos amis; supportez-le avec patience, et 
dites-vous : Dieu en a disposé comme il a voulu; ap- 
paremment que c'était pour notre bien; que son nom 
soit béni! Telles maladies vous affligent non moins 
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déchirantes que les plus cruelles tortures+, éloignez 
de votre pensée et de votre bouche tout blasphème, 
toute plainte, et dites avec David, avec le grand-prêtre 
Héli : Dieu est le maître de faire tout ce qui lui pa- 
ratt bon. Par là les maux que l’on supporte pour le 
nom de Jésus-Christ tournent au profit du chrétien 
et à la gloire de Jésus-Christ. Qu'arrivera-t-il? Peut- 
être le Seigneur, apaisé par cette abnégation de 
vous-même, éloignera-t-il les tribulations, ou les 
adoucira; du moins y gagnerez-vous l'avantage de 
rendre plus tolérables par votre patience des maux 
que l’impatience n'aurait fait qu’irriter. Ne cessons 
pas de nous faire les uns aux autres ces raisonne- 
ments, par lesquels nous sommes assurés de glorifier 
le Dieu que nous servons. Soyons ses martyrs, qui 
que nous soyons, non pas seulement dans l’adversité, 
mais dans la prospérité; dans l’adversité, en adorant 
sa main paternelle qui nous châtie et nous corrige; 
dans la prospérité, en bénissant sa miséricorde qui 
tempère nos épreuves par les consolations qu’elle y 
mêle. Ce plan de conduite fera de notre vie entière 
un témoignage continuel, par lequel nous manifeste- 
rons aux fidèles et aux infidèles la sagesse, la bonté, 
la miséricorde et la volonté de Dieu le Père, de Jé- 
sus-Christ son Fils, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il. 


4 Enumération des maladies : pleurésie, ischiasis (jaunisse), 
goulte, paralysie, calcul, ulcération du rein ou de la vessie. 
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XIIL 


DE LA GLOIRE DU MARTYRE, 


On a publié, sous le nom de notre saint évêque de 
: Carthage, un traité qui a pour titre : Je la louange 
du Martyre; mais l'on convient généralement qu'il 
n’est point de saint Cyprien. L’afflectation, la dureté 
et l’obscurité de langage ne permettent pas de le lui 
attribuer ; c’est ainsi qu'en parlent Tillemont, D. 
Ceillier, Cave, Dupin. Les premières périodes surtout 
en sont presque inintelligibles. Il est adressé à Moïse, 
Maxime et autres confesseurs de Rome; on le rap- 
porte à l'an 250, avant qu'ils eussent souffert pour 
la foi. Ce qu’il offre de plus remarquable, c’est le 
passage suivant : « J'étais présent, dit l’auteur, et je 
» ‘lois ce témoignage à la vérité, lorsque d’impitoya- 
» bles bourreaux s’acharnaient sur les victimes aban- 
» données à leur fureur, sans pouvoir ébranler leur 
» Constance; j'ai entendu des spectateurs dire : Il 
» y a là quelque chose de grand et d’héroïque, il 
» est impossible de le dissimuler, à souffrir de la 
» sorte, et à conserver toute la force de son âme au 
» milieu d'aussi cruelles tortures. D’autres, se mê- 
» lant à la conversation, ajoutaient : Cet homme a, 
» je crois, des enfants; il est marié, et il a sa femme 
» dans sa maison. Cependant ni la considération de 
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» ses enfants, ni le soin que l’on doit à des person- 
» nes chères, ne le font point changer de résolution. 
» On devrait bien examiner la chose à fond, et re- 
» chercher quelle est la valeur des motifs qui le font 
» agir; car enfin, quelle que soit cette religion, il n’est 
» pas possible qu’il n’y ait là quelque chose de grand 
» qui fait braver les tortures et la mort. Telle est en 
» effet la force du martyre, qu'elle oblige à croire 
» celui-là même qui en veut à votre vie. » 

Dans la peinture qu’il fait des supplices des dam- 
nés dans les enfers, son génie descriptif semble avoir 
fourni à la poésie les pinceaux dont elle a crayonné 
ce séjour lamentable du crime et du désespoir. « L’en- 
"» fer, dit-il, retentit incessamment de sangiots, de 
» gémissements et d’imprécations ; à travers l’épaisse 
» obscurité que forme une nuit éternelle, s'élèvent des 
» tourbillons de flammes échappées du sein d’un bra- 
» sier ardent qui ne s'éteint jamais. De ce feu, parcil 
» à un vaste incendie, sortent des colonnes enflam- 
» mces qui se parlagent pour s'appesantir sur les ré- 
* prouvés et varier leurs tourments, en proportion des 
» crimes qu'elles punissent. lei une mort lente les 
» poursuit sous des formes diverses et les dévore sans 
» les anéantir. Ceux-ci traînent après eux de lourdes 
» chaînes, ceux-là restent affaissés sous un poids qui 
» les écrase, ceux-là roulent perpétuellement préci- 
» pités dans un abîme, où les tient suspendus une 
» main toute-puissante et impitoyable; d’autres, en- 
» chaînés à une roue toujours en mouvement, tour- 
» nent avec elle sans pouvoir s’en détacher un seul 
» moment, déchirés à la fois et par le feu et par le fer 
» qui les investissent de toutes parts. » 

Il met en contraste le paradis, dont il fait égale- 
ment unc description poétique semblable à celles des 
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Champs-Elyséens, tracée par les pinceaux d'Homère, 
de Virgile ou de Fénelon. 

L'auteur termine en demandant que les prières 
des martyrs lui obtiennent la grâce d’être associé 
lui-même à l'honneur de Icur confession et à la 
gloire de leur triomphe. 
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XIV. 


DES SPECTACLES “. 


Cyprien au peuple fidèle, salut. 


Autant je suis profondément afiligé lorsqu'il ne se, 
présente point à moi d'occasion de vous écrire en 
dédommagement à la peine que j’éprouve à être éloi- 
gné de vous, autant je sens renaître ma joie et mon 
bonheur, quand je puis correspondre avec vous par 
lettres. Je me crois, dans ces moments-là, près de 
vous. Tout assuré que je suis de l'entière confiance 
que vous donnez à mes paroles, la meilleure preuve 
est dans le fait. L’exactitude à ne laisser échapper 
aucune occasion ne laisse nulle équivoque sur ce sen- 
timent. En conséquence, bien que je ne doute nul- 


a Il s’est élevé quelques doutes sur le véritable auteur de ce 
traité, écrit en forme de lettre et adressé au peuple fidèle par 
un évêque qui regrelte de n’avoir pas autant qu'il le voudrait 
le moyeu de communiquer avec ses diocésains; ce qui con- 
vient à saint Cyprien éloigné de son troupeau par la persécu- 
tion. Tous les critiques s'accordent à dire qu'il est excellent, 
. Plein d'esprit et de piété. Tel est le jugement qu'en portent 
Tillemont, D. Ceillier. Lombert et Feil n’en païlent point, par 
Ja raison que Pontius a gardé le silence sur cet écrit du saint 
évêque. Il fut composé dans le temps où les exorcismes 
étaient encore fréquents dans l'Eglise, et où les fidèles por- 
taient l'Eucharistie dans leurs maisons. 
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lement de votre fidélité à remplir tous les devoirs de 
la vie chrétienne, ni de votre attachement à la pro- 
fession qui vous lie, cependant, comme nous ne 
voyons que trop de personnes défendre la cause du 
vice, lui accorder faveur et protection, au point de 
s'en faire hautement les apologistes, et, ce qui est 
pis encore, osent faire le procès à nos saintes Écri- 
tures, dont elles se prévalent pour autoriser les plus 
criminels désordres, ne voyant dans les plaisirs que 
l’on va chercher au spectacle, qu'une distraction 
innocente (car tel est de nos jours l’affaiblissement 
de la disotpline ecclésiastique et la décadence des 
mœurs, qui va toujours se précipitant, que, non 
content de chercher des excuses au mal, on s'efforce 
même de le légitimer) : fondé sur ces considérations 
diverses, j'ai cru devoir vous adresser cette courte 
instruction, moins dans le dessein de vous rien ap- 
prendre, que de vous rappeler ce que vous savez. 

Les maux dont il est le plus difficile de triompher 
sont ceux qui reviennent le plus habituellement, 
parce qu’ils ont pour eux l'exemple du grand nom- 
bre qui les soutient, et l'autorité des prétextes qui 
les défendent. 

Des disciples de l'Évangile, des hommes qui se 
donnent pour chrétiens, ne se font pas scrupule de 
produire nos saintes Écritures à l'appui des super- 
stitions du paganisme unies si inlimement aux spec- 
tacles, et ne rougissent pas d’allier la parole de Dieu 
avec lidolâtrie.” Toutes les fois que le chrétien as- 
siste à des représentations dont l’objet est d’honorer 
quelques-unes des fausses divinités du paganisme, 
c’est les reconnaître, c’est abjurer le vrai Dieu, fouler 
aux pieds sa divine religion. Je rougis, en vérité, de 
rapporter les raisons qu’ils allèguent. 
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« Montrez-moi, nous dit-on, dans l'Écriture une loi 
» qui les défende. Bien loin de là, nous y voyons un 
» David qui danse devant l’arche. 11 y cest parlé du 
» char d'Elie, d'instruments et de chœurs de musi- 
» que, de combats du cirque, de couronnes décernées 
» aux athlètes. Pourquoi donc le chrétien fidèle crain- 
» drait-il de voir ce que l’Esprit saint n'a pas craint 
» d'écrire? » 

Je répondrai d'abord qu'il vaudrait beaucoup 
mieux ne savoir pas lire que de lire de cette manière. 
C'est travestir nos livres saints que d'employer à l’a- 
pologie du vice des expressions et des exemples qui 
n'y sont proposés que comme lecons de vertu. Ce 
n’est pas à des spectacles qu'ils nous appellent, ils 
ne veulent qu’encourager de salutaires exercices par 
la comparaison avec l’ardeur que les païens mettent 
à de frivoles et viseux divertissements. Non, l’inten- 
tion de.nos livres saints n’est pas d'autoriser les éga- 
rements du paganisme, mais de ranimer notre ému- 
lation par la perspective des récompenses célestes 
promises en échange des laboricuses épreuves aux- 
quelles il faut les acheter. L’enlèvement d'Elie sur 
un char de feu n’a rien de favorable à la cause des 
spectacles du cirque; car il n’y est pas pour y dis- 
puter le prix de la coufse. David, dansant devant 
l'arche, n’imite pas les obscènes mouvements des 
pantomimes, où sont retracées les débauches de la 
Grèce. Les instruments divers introduits dans la 
musique des Hébreux * servaient au culte du Seigneur, 
non à celui des idoles. N’invoquez donc pas la pres- 


a Nabla, æra (seu tÿmpana) tibiæ et cytharæ. On peut voir 
sur ces instruments de musique la savante dissertation de 
D. Calmet sur la musique des anciens. (Bible de Fence,t. va, 
p- 14i et suiv.) 
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cription cn faveur des spectacles, œuvres du démon 
qui a transporté à de profanes usages ce qui fut lé- 
gitime dans son principe. Quand la sainte Ecriture 
n’en parlerait pas, la pudeur seule prescrirait con- 
tre les spectacles. Ce qu’il faudrait remarquer de 
son silence, c’est qu’elle a plus dit en se taisant, que 
si elle s'était expliquée par dés défenses expresses. 
Quelle humiliante idée ne nous donnerait-elle pas 
de chrétiens à qui il aurait fallu exprimer de pa- 
reilles défenses! Dans les préceptes que l’on donne, 
il est communément plus à propos de ne pas tout 
dire. Souvent même on court risque de donner de 
dangereuses impressions sur les choses dont on veut 
interdire l’usage‘“. C’est par cette sage et délicate 
réserve que nos saintes Écritures ne parlent point 
des spectacles; mais, à défaut de textes précis, la mo- 
rale sévère qu’elles nous prêchent parle assez haut, et 
la raison seule suffirait pour nous les interdire. Nous 
n'avons qu’à nous consulter nous-mêmes, ct à faire 
un retour secret sur la profession à laquelle nous 
sommes engagés, pour nous éloigner de ces divertis- 
sements qui la déshonorent. Toute sentence qui 
n'emprunte rien que de sa propre vérité, en devient 
plus imposante. Que dit l’Ecriture? que nous dé- 
fend-elle? Elle ne permet pas de regarder le mal 
qu’elle défend de commettre; elle a condamné les 
danses et les spectacles, en détruisant l’idolâtrie qui 
les avait enfantés, et qui a mis au jour tous ces 


“ Le poëte latin l’a dit : 
Nitimur in vetitum semper, cupimusque negata. 
Nous nous portons habituellement vers le mal, et la défense 


même qui nous en est faite est une sorte d’attrait qui nous le 
fait désirer. 
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monstres de vanité ct de dissolution. Et certes, avez- 
vous un spectacle où il n’y ait des idoles? Avez-vous 
un jeu public sans sacrifice, un combat du cirque qui 
n'ait pour objet une consécration instituée par le pa- 
ganisme ? Que fait le chrétien fidèle au milieu de ces 
assemblées profanes ? Si l’idolâtrie lui fait horreur, 
quel peut y être son langage? Voué à la sainteté, de 
quel œil savoure-t-1l ces criminels plaisirs et ces su- 
perstitions impies ? Il y prend goût, donc il les aime. 
Qu'il sache du moins que tout cela est l'œuvre des 
démons. De quel droit vient-il prononcer dans l'é- 
glise les paroles de l’exorcisme, après qu’il est allé 
autoriser par sa présence dans les spectacles des 
plaisirs qu’il a abjurés? Par les vœux de son bap- 
1ème il a renoncé aux pompes du démon pour sui- 
vre Jésus-Christ : vient-il renoncer à Jésus-Christ 
comme il a fait au démon? C’est l’idolâtrie, jele ré- 
pète, qui a enfanté ces jeux diaboliques, pour attirer 
à elle Les chrétiens par la séduction des yeux et des 
oreilles. Les jeux du cirque furent établis par Romu- 
lus, en l'honneur de son dieu Consus qui lui avait 
inspiré, disait-il, le conseil d'enlever les Sabines. 
D'autres furent institués à l’occasion d’une famine 
dont Rome fut afiligée, et dédiés depuis à Cérès et à 
Bacchus, à d’autres idoles et à des morts; pas un de 
ces spectacles, imités des Grecs, où la musique, le 
langage, les acteurs, ne fussent sous l’invocation de 
tels ou tels démons. Tout ce que l’on y voit, tout ce 
que l’on y entend, si vous remontez à son institu- 
tion, s'y rapporte, soit à une idole, soit à un mort, 
toujours au démon, comme à son auteur. Fécond en 
artifices, le démon, voyant que l’idolätrie exposée à 
découvert n’inspirerait que de l'horreur, la fait en- 
trer dans les spectacles, pour en corriger l’odicux par 
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l'attrait du plaisir. Est-il nécessaire d’entrer dans 
un plus long détaïl? Parlerai-je des sacrifices mon- 
strueux dont ces jeux sont accompagnés, où l’on 
voit un homme qui se substitue lui-même au ministre 
de l’autel, s’immoler de ses propres mains, et, re- 
cueillant dans une coupe son sang qui coule à grands 
flots, en fait une libation à son idole qui n’en a ja- 
mais assez; où, du rang de ces spectateurs enivrés de 
plaisir, s’échappent des cris qui demandent la mort 
de quelques-uns d’entre eux, pour donner aux autres 
une lecon de cruauté sanguinaire, comme si ce n’é- 
tait pas assez que l’on y apporte sa férocité indivi- 
duelle, sans venir encore l’exciter par les publics en- 
couragements? Nourrie délicatement, une bête féroce 
attend le jour où, en présence de sa victime, elle 
donnera au peuple assemblé le spectacle d’une 
cruauté j:lus ardente; elle a son maître qui la dresse, 
et qui saura bien l'empêcher d’être moins féroce. 
Parlerai-je de tant d’autres scandales auxquels l’ido- 
lâtrie donne un appui déclaré? parlerai-je de ces 
combats futiles, de ces misérables débats entre les 
Concurrents, sur les couleurs, sur les chars, de l’im- 
portance que l’on attache à la vitesse d’un cheval, à 
l'infériorité d’un autre, quelle joie quand l’un ob- 
tient le prix de la course, quel chagrin quand l’autre 
reste en arriére ? Il faut tenir registre des années de 
chacun d'eux ; il faut connaître quels étaient les con- 
suls d'alors, faire une longue étude des générations 
passées, compter ses aïeux et toute sa généalogie. 
Que de travail pour tous ces riens, ou plutôt quelle 
bassesse, quelle honte de se tant intriguer, et de 
charger sa mémoire de ces puériles connaissances, de 
manière à ce qu'elle ne trébuche pas dans l’énumé- 
ration que l’on en fait! Demandez au chrétien ce 


— 


—— er ne nn. 


}- 527 € 
qui se passe dans ces jeux, il l’ignore, ou bien tant 
pis pour lui s’il ne l'ignore pas. Demandez-lui encore 
ce qu'il a rencontré sur son passage : il sera forcé de 
répondre en rougissant + qu'il n’y est arrivé qu’en 
ayant sous les yeux des lieux de prostitution, des 
nudités cffrontées, les monuments de la plus infâme 
débauche, et d’une corruption qui s’est répandue 
dans toutes les classes de la société. Je ne l’accuserai 
point de s’y être arrêté; mais il a vu ce qu'il n’est 
pas permis de faire; mais ses regards ont savouré 
_ ces honteux trophées de l'idolâtrie; mais il n’a pas 
tenu à lui de trainer, dans sa personne, l'Esprit saint 
dans ce repaire de corruption, alors qu'il s’est pré- 
senté à ce spectacle impur, au sortir du redoutable 
sacrifice, les mains encore chargées de la sainte Eu- 
charislic ; amalgamant le corps de Jésus-Christ à ceux 
des plus infâmes courtisanes, et trouvant quelque 
plaisir à des spectacles où l’on n’assiste que pour se 
damner. Parlerai-je encore des bouffonneries dé- 
goûtantes du théâtre? Mais on rougirait de rapporter 
ce qui s’y dit; on rougirait même d’accuser ce qui 
s’y passe : les manéges des personnages, les strata- 
gèmes mis en œuvre par des intrigues adultères, les 
coupables faiblesses du sexe, les plaisanteries in- 
décentes, l'autorité des pères de famille, tantôt avilie 
par le ridicule, tantôt dégradée par le scandale de 
leurs propres mœurs, immolée à Ia risée publi- 
que, sous des qualifications devenues proverbiales. 
Et, bien que cette cruelle licence n’épargne ni sexe 
ni rang, c'est à qui courra au-devant de ses traits. 
On se plaît à voir ce qui fait la honte publique ; on 


& Je laisse à de plus hardis à traduire fidèlement les expres- 
sions qui suivent. 
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s’y réunit pour se dire que l’on à du temps à perdre 
ou pour apprendre comment on le perd. On accourt 
à ces cloaques où vient s’engloutir la pudeur publi- 
que; on s’y familiarise avec le crime, on s’apprend 
à n'être pas moins dissolu en secret qu'on ne le 
paraît en public; ct sous l’empire des lois on s’ac- 
coutume à faire tout ce qui est proscrit par les lois. 
Je le demanderai encore : que fait là le chrétien fi- 
dele, lui à qui il n’est pas permis d’égarer sa pen- 
sée sur aucun objet criminel ? quel plaisir peut-il 
trouver à ces images corruptrices? veut-il y dépouil- 
ler sa pudeur, et s’apprivoiser avec la licence? Ce que 
l'on s’habitue à voir, on apprend à le faire. Ces femn- 
mes perdues qu’une dégradation malheureuse asser- 
vit au libertinage, elles se cachent du moins, elles 
n'oseraient pas se produire au grand jour, et renfer- 
ment leur honte dans les repaires que leur assigne 
l'autorité publique. Mais là le crime ose affronter 
tous les regards, et la prostitution vous poursuit à 
chaque pas; là, l’adultère vient étaler à tous les yeux 
sa honte tout entière. Un acteur efléminé supplée à 
la parole par l'expression étudiée d’une pantomime 
qui met tous ses membres en convulsion. Il s’an- 
nonce; la ville entière s’émeut, c’est à qui dévorera 
de ses regards cet être ni homme ni femme qui vient 
retracer quelque scène de la fabuleuse antiquité. On 
se passionne pur tout ce qui est défendu. Des at- 
tentats que le temps avait dérobés à la connaissance 
de la postérité, se trouvent reproduits, comme s’il ne 
suffisait pas à la passion de se repaître des maux 
présents, sans qu’elle s’approprie par la représenta- 
tion les égarements des âges antiques. 

Non, il n’est pas permis à des chrétiens, il ne l’est 
sous aucun prétexte, d'assister à ces sortes de diver- 
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tissements que la Grèce nous envoie escortés de ses 
arts dangereux. Voyez : celui-ci vous étourdit des 
sons rauques du clairon guerrier; celui-là vous at- 
triste par les accents de sa flûte larmoyantec. 

Que dirai-je de tout ce puéril et ridicule travail, 
des clameurs extravagantes de la scène tragique? 
Quand l’idolâtrie ne les réclamerait pas comme étant 
de son domaine, toujours leur vanité, qui s'accorde si 
peu avec le sérieux de la vie chrétienne, nous fait 
un devoir de les fuir. Sans compter l’extravagance 
de ces acteurs qui viennent se faire balitre comme 
s'ils n'avaient rien de mieux à faire, prêtant leurs vi- 
sages aux coups qui leur sont assénés comme dédom- 
magement à leurs estomacs affamés, et qui mettent 
leur bravoure à soutenir la faim par delà les forces 
humaines pour gagner après cela la palme de la glou- 
tonnerie. Quoi de plus indécent que ces luttes où 
deux athlètes s’enlacent l’un dans l’autre et s’étrei- 
gnent par d’impudiques embrassements ? N'importe 
qui est le vainqueur; toujours est-ce la pudeur qui 
est foulée sous les pieds. En voilà un qui danse nu, 
un autre qui fait preuve de vigueur en lançant en l'air 
un globe d’airain. Et l’on met de la gloire à tout cela! 
quelle démence! Et l'on y court !Mais s’il n’y avait point 
de spectateurs, 1l n’y aurait point de ces vains et cri- 
minels passe-temps, à la fois impies et pernicieux. Je 
l'ai déjà dit vingt fois : le devoir du chrétien sst de les 


a Le texte ajoute : Ou bien ce sont des chœurs où la voix 
humaine retentit à grand bruit, mêlée aux instruments. Un 
joueur de flûte, promenant avec effort sur les trous dont elle 
est percée le souffle provennu des organes supérieurs de la res- 
pivation, en fait sortir des sons tantôt plus sourds, tantôt plus 
éclatants, au moyen de l'air qu'il agite par ses ouvertures, et 
chante avec ses doigts; comme si ce n’était pas assez de la 
langue que le Créateur nous a donnée. 
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fuir, d'en défendre sévèrement ses yeux et ses oreil : 
les. Avec la pente naturelle qui nous entraîne vers 
le mal, que sera-ce si nous y sommes excités par 
l'exemple? et s’il ne faut pas même de choc étran- 
ger pour précipiter notre chute, le moyen de tenir 
contre l'impulsion qui nous pousse? Repoussons-les 
bien loin même de notre pensée. 

Il y a pour le chrétien d’autres spectacles et bien 
préférables à choisir ; il a d’autres plaisirs et bien plus 
profitables sans sortir de lui-même. Pour ne point 
parler de ceux qui échappent encore à ses sens, 
n'est-ce pas un assez attrayant spectacle que les ma- 
gnificences de la nature qui est sous ses yeux; que le 
lever et le coucher de l’astre brillant du jour qui dé- 
termine la constante succession du jour et de la nuit; 
- que l’aspect de la lune de qui le mouvement régulier 
dans son irrégunlarité marque le cours du temps; les 
chœurs des étoiles Ctincelantes à travers l'obscurité 
des nuits; l'ordre qui règne parmi les saisons dont 
l’année se partage ; le retour périodique des jours et 
des nuits; cette masse de la terre suspendue et ba- 
lancée avec les montagnes, avec les fleuves et les ri- 
vières qui l'arrosent ; ces vastes mers bordées de leurs 
rivages et que l'agitation de leurs flots rend si redou- 
tables? Voyez l'admirable harmonie qui enchaîne 
toutes les parties de l'univers; l’air qui s’étend sur 
nos têtes entre le ciel et la terre animant tout par les 
pluies vivifiantes qui s'épanchent du sein des nuages, 
par la douce chaleur qui le pénètre; cette foule d’a- 
nimaux dont les espèces diverses ont chacune une 
région qui leur est propre, l'air pour les oiseaux, 
dans les eaux les poissons, sur la terre l’homme, tant 
de merveilles de la divine Loute-puissance : voilà certes 
des spectacles dignes des regards du chrétien. Où est 
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le théâtre construit par des mains humaines que 
vous puissiez comparer avec les œuvres du Seigneur ? 
Vos plus gigantesques édifices, que sont-ils auprès 
de nos montagnes ? Les lambris dorés de vos palais 
le cèdent à l'éclat des astres qui brillent au firma- 
ment. On cesse de s’extasier sur les productions des 
hommes, quand on réfléchit que l’on est le fils de 
Dieu. C’est se dégrader que d'admirer quelque chose 
après Dieu. Que le vrai disciple de Jésus-Christ s’ap- 
plique à l’étude de nos saintes Ecritures : elles lui 
fourniront les spectacles dignes de sa foi. Elles fe- 
ront passer sous ses yeux les scènes de la création 
de l'univers, celle des animaux et de l’homme et de 
sa merveilleuse structure, du monde plongé dans 
l'iniquité puni par les eaux du déluge. Il verra les 
Justes récompensés, les méchants châtiés; les mers 
s’entr'ouvrant pour laisser un libre passage àu peuple 
de Dieu, un fleuve entier sorti d'un rocher pour 
abreuver ce même peuple dans le désert, le ciel 
pourvoyant à sa nourriture, les eaux des rivières se 
repliant sur elles-mêmes pour laisser leur lit à sec ; 
la foi triomphante des éléments et des animaux fé- 
roces, les tombeaux s’entr’ouvrant, les victimes qu'ils 
recélaient rendus à la vie, et les morts secouant la 
poussière du sépulcre au jour du dernier jugement, 
et Satan, cet antique ennemi du genre humain qu’il 
avait séduit si longtemps, enfin terrassé et gisant 
sous les pieds de Jésus-Christ. Le beau, l’admi- 
rable spectacle, mes frères! qu'il est doux, qu’il est 
nécessaire au chrétien d’avoir sans cesse les yeux 
fixés sur l’objet de ses espérances et le gage de son 
salut! Pour en jouir, il ne faut pas même le secours 
des yeux, ni les libéralités d’un préteur ou d’un con- 
sul; il ne faut que se rendre agréable au Dieu père de 
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notre Seigneur Jésus-Christ, qui est seul, qui est 
avant tout et par-dessus tout, principe de tout, à qui 
appartiennent la louange et l'honneur dans les siècles 
des siècles. Amen. 


000 C D 


DE LA RÈGLE ET DU MÉRITE DE LA CHASTETÉ *. 


dmeens 


Je ne crois pas avoir omis aucune des obligations 
de mon ministère, en essayant par de continuels ef- 
forts, et particulièrement par des traités en confor- 
mité avec nos principes évangéliques, de vous pénétrer 
de plus en plus de la foi et de la science divine Est-il 
en effet entreprise plus utile à l'Eglise de Dieu, et 
qui soit plus en rapport avec les devoirs attachés à 
l’épiscopat, que de puiser l’enseignement que nous 
devons à notre troupeau dans les paroles émanées 
de l’esprit et de la bouche de Dieu même, pour nous 
ouvrir les routes qui conduisent au royaume du ciel ? 
Telle est la tâche qui m’est imposée, le vœu que je ne 
cesse de former, et que je travaille à remplir inces- 
samment, même dans la retraite qui me sépare de 
vous, en suppléant à ma présence par mes lettres. 
Mon but, en vous excitant à la foi par ces entre- 
tiens écrits, c’est de vous fortifier dans Ia profession 
de la vérité évangélique, de vous armer contre les 
attaques de toute sorte que le démon ne cesse de 
nous porter. Je ne me croirai plus éloigné de vous 
tant que je scrai rassuré sur vos sentiments. 

Mais dans tous les desseins que l'on peut se proposer 


« On doute que cet écrit soit de saint Cyprien. 
AL 24 
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dans l'intérêt du salut et de la vie éternelle, il n’en 
est point qui puisse tourner à bien et contribuer 
au succès de l'œuvre, à moins d’être soutenu par la 
grâce du Seigneur. Non-seulement nous exposons 
sous vos yeux les oracles que nous présentent nos 
saintes Ecritures, mais nous les accompagnons de 
prières adressées au Seigneur pour qu’il daigne nous 
communiquer à tous, à nous comme à vous, les tré- 
sors de ses sacrements, et nous donner les forces 
nécessaires pour accomplir ce que nous connaissons. 
Ce qu’il y aurait de plus dangereux, ce serait, après 
avoir connu la volonté du Seigneur, de se ralentir 
dans la pratique fidèle de ses commandements. 

Bien que je n’aie pas manqué, vous le savez, à vous 
y cxhorter (et l’objet le plus ardent de mes désirs-fut 
toujours de vous voir avancer d’un pas ferme dans les 
voies de la perfection), j'insisterai particulièrement 
sur le devoir de la pureté, devoir auquel vous êtes 
fidèles, sachant que vous êtes le temple de l'Esprit 
saint, les membres du corps de Jésus-Christ appelés 
aux célestes espérances par une élection privilégiée; 
consacrés pour la foi, destinés au salut, les enfants 
de Dieu, les frères de Jésus-Christ adoptés par son 
Esprit saint, n'étant plus redevables à la chair par le 
bienfait de la régénération spirituelle, n'ayant plus 
rien qui soit à nous que notre volonté propre que 
nous avons consacrée à Jésus-Christ en reconnais- 
sance de la rédemption qu’il nous a procurée, pour 
qu’il veuille bien en la dirigeant l'empêcher de se dé- 
praver. Si l’Apôtre appelle l’Église l'épouse de Jésus- 
Christ, je vous le demande, à quelle pureté ne som- 
mes-nous pas obligés, nous membres d’une Eglise qui 
n’est épouse et mère qu'en conservant sa virginité ? 

Mon but n'étant, dans cet écrit, que de vous don- 
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ner des avis généraux, je ne m’étendrai pas, ce qui 
serait assez facile, sur les louanges de la chasteté; il 
serait superflu de faire l'éloge de cette vertu à des 
personnes qui, comme vous, la pratiquent si bien. Le 
plus beau panégyrique que l’on puisse en faire, c’est 
l'exemple que vous en donnez, et la gloire que vous 
recevez d'elle. Elle vous dirige dans les bonnes œuvres 
que vous faites; vous, à votre tour, vous en rehausser 
l'éclat par ces mêmes œuvres. Grâce à vous, elle a 
montré tout ce qu’elle peut, et mis en lumière les 
biens auxquels vous aspirez. Un aussi heureux ad- 
cord entre le précepte et l’exemple ne laisse plus de 
perfection à désirer. . 

La chasteté est l'honneur du corps, l’ornement des 
mœurs, la sainteté des sexes, le lien de la pudeur, la 
source de la modestie, la paix dans l’intérieur des mai- 
sons, le principe de l'union. La chasteté ne s’étudie à 
plaire qu'à elle-même ; toujours timide parce qu’elle 
est mère de l'innocence, elle ne connaît d’ornement 
que sa propre pudeur, elle croit n’être jamais ni plus 
belle ni mieux parée que quand elle déplaît aux mé- 
chants; elle est à elle-même sa propre gloire, elle 
nous signale aux yeux du Seigneur, nous rend chers 
au cœur de Jésus-Christ, nous unit à lui par les liens 
les plus intimes. Elle éloigne de nous toute idée dés- 
honnête, établit la paix dans nos sens; heureuse, 
elle répand le bonheur sur tous ceux en qui elle ré- 
side; ceux mêmes qui ne la possèdent pas n’oseraient 
s'en faire les accusateurs. Elle imprime le respect à 
ses ennemis mêmes, et n’a point de plus grands ad- 
mirateurs que ceux qui l'ont attaquée sans avoir pu la 
vaincre”... L'impudicité est toujours détestable, elle 


« Il y a à cet eudroit et dans le reste du paragraphe des 
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déshonore ceux qui la servent, et n’épargne pas plus 
le corps que l’âme. Elle dénature l’homme, le réduit 
tout entier en esclavage. Elle commence par flatter 
célui dont elle veut faire sa victime, elle étouffe dans 
l’âme les dernières étincelles de la pudeur, y allume 
les passions les plus furieuses, y fait taire la con- 
science, amène l’endurcissement, ruine les espéran- 
ces de l'avenir, bouleverse les familles en y introdui - 
sant des fruits adultères, franchit toutes bornes, 
jusqu’à confondre les sexes et violer toutes les lois 
de la nature. 

Parmi les personnes qui se consacrent à la chasteté, 
le premier rang appartient aux vierges, le second aux 
continents, le troisième aux personnes mariées, tou- 
jours glorieuse, quelque degré qu’elle occupe. Garder 
la chasteté conjugale au milieu de tant de combats 
des sens, s'imposer des privations et se refuser ce 
qui pourrait s’accorder sans crime, suppose une 
vertu bien forte. Avoir conservé une chasteté intacte 
dès la première enfance et dans toutes les périodes 
de la vie jusqu’à l’âge le plus avancé, c’est la preuve 
d’un grand empire sur soi-même ; à moins de dire 
que l’on a eu le bonheur d'ignorer les besoins de la 
chair; les vaincre quand on les connaît, c’est vertu, 
pourvu que l'on reconnaisse que cette vertu est 
un don de Dicu lorsqu'elle se fâit remarquer dans 
l'homme. | 

Ce n’est pas un précepte nouveau que celui qui nous 
commande d'être chastes. Ses premiers prédicateurs 
remontent à la naissance du genre humain. L'homme 
et la femme, créés l’un pour l’autre, ne l’ont été qu’à 
la condition de s’appartenir exclusivement Fun à 


Jigoes qu'il serait impossible de traduire sans réveiller des 
Images que Ja bienséance ne saurait admettre. 
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l'autre. densi, dit le texte sacré, is ne sont plus deux, 
mais une seule chair’. Par cet oracle l'unité revient 
à son principe, et la séparation n’est pas permise. 
C'est dansle même sens que l’Apôtre appelle l’homme 
le chef de la femme, unis ensemble pour être chastes?. 
Une tête étrangère ne saurait s'adapter à d’autres 
membres; ainsi des membres par rapport à la tête. 
De l’accord des parties résulte l’harmonie du tout. 
La discorde, la désunion des membres romprait le 
pacte établi par Dieu lui-même. Après avoir dit que 
l'homme est le chef, la tête de la femme, saint Paul 
ajoute : Celui qui aime sa femme s'aime soi-méme, 
car nul ne hait sa propre chair; mais il la nourrit et 
Pentretient, comme Jésus-Christ fait l'Eglise®. W con- 
fond dans un même commandement le devoir de 
s'aimer et d’être chastes, en proposant pour modèle 
l'amour de Jésus-Christ pour son Eglise. | 
Jésus-Christ, interrogé sur la question de l’indisso- 
lübilité du mariage, hi a rendu un éclatant témoi- 
gnage en PEOnEnC que quiconque aura quitté sa 
Jemme, st ce n'est en cas d'adultère, la fait deve- 
nir adultère, et que quiconque épouse celle que son 
mari aura quittée, commet un adultère*. De là la sé- 
vérité de l’ancienne loi à l'égard des adultères qu’elle 
condamnait à la peine de mort*. Voilà pourquoi l'A- 
pôtre nous dit: La volonté de Dieu est que vous 
soyez saints et purs, que vous vous absteniez de la 
fornication; parce que nos membres sont les membres de 
Jésus-Christ; et que c’est un crime monstrueux d’at- 
tacher à Jésus-Christ ses propres MRÉROIES pour eri 
faire les membres d'une prostituée. Celui qui s'en 


# Gen., 11, 23. Matth., x1x, 6. — ? Ï Cor., x1, 3. 3 Eph. Vs 
23, 29. [a Matth, v, 32. Lev., xx, 10. — SJ Thess., 1V,3. — ! K 
Cor., vt,15. 
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est rendu coupable mérite d’être livré à Satan pour 
le châtiment de sa chair’. Jamais le royaume du ciel 
ne s'ouvrira aux adultères. Les autres péchés-ont lieu 
sans que le corps ÿ participe. C'est là proprement 
le péché de la chair. A ce devoir d’être chastes vien- 
nent se réunir tous les autres préceptes du Maitre, 
qu'il serait superflu de rappeler, à vous surtout, mes 
frères, qui les mettez si bien en pratique. Point d’ex- 
cuse pour l’adultère, pas même la nécessité où il s'est 
trouvé de prendre telle femme pour épouse. 

Le législateur a fait des ordonnances pour les ma- 
riages qu’il a déclarés indissolubles; il n’en a pas fait 
pour les vierges, dont l’excellence est supérieure; 
la virginité va de pair avec la pureté des anges‘; et 
l'obligation de lutter sans cesse contre la chair, donne 
à la victoire des vierges un mérite qui l'emporte sur 
Ja nature des esprits célestes. Qu'est-ce que la virgi- 
nité autre chose que la méditation pratique de la vie 
future? La virginité n'appartient proprement à au- 
-Cun sexe; c'est une enfance prolongée’, c’est la vic- 
toire sur les voluptés. La virginité n’a point de fils ; 
elle fait mieux, elle les méprise; point de fécondité, 


‘I Cor., v, 8. 

a On lit dans le texte : Sc ulla prava hominum ausa leges 
supergredi conantur, que nous traduisons ainsi : Si quelquefois 
les criminelles entreprises des hommes essayent de se mettre 
au-dessus des lois. Les commentateurs que nous avons con- 
sultés avouent que leur sagacité est ici en défaut; et nous 
éonviendrons avec eux que tout cet endroit nous parait ob- 
scur. Est autem locus ille mutilus, dit l'un des plus habiles 
d’entre eux. Nous sommes de cet avis. 

à Un moderne prédicateur a reproduit heureusement ces 
images dans un sermon sur la Pudeur, prêché à la cour de 
Louis XV : « Aimable pudeur, c’est vous qui nous unissez à l’a- 
» gneau. Vierges! vous changez Ja terre en ciel ; vous égalez 

» l’homme aux anges; vous êtes la couronne des vertus. Char- 


* mante liberté, perpétuelle enfance, etc. » (L'ancien évêque de 
Sènez, Serm.,t. tr, p. 67.) 
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mais aussi point de veuvage ; heureuse de n'avoir à 
éprouver ni les douleurs de l’enfantement, ni à pleu- 
rer la perte des enfants. Qu'est-ce encore que la vir- 
ginité ? Une liberté pleine : point de mari qui l’assu- 
jettisse à son commandement, point de passions dont 
elle soit tributaire; libre qu’elle est des liens du ma- 
riage, du siècle, des enfants, la persécution n’a pour 
elle rien de redoutable, puisque, assurée de sa foi, 
elle peut en provoquer les attaques. 

Après avoir exposé sommairement le devoir de la 
chasteté, produisons-en un exemple. Le précepte a 
bien plus de force quand il est rendu sensible par 
des faits. Le premier que nous montrent nos livres 
saints, est celui du chaste Joseph ‘. Ce jeune Hébreu, 
le digne fils du saint patriarche Jacob, plus illustre 
encore par sa vertu, avait excité par ses révélations 
la jalousie de ses frères qui le vendirent à des Ismaé- 
lites. Transporté dans l'Egypte, esclave de Putiphar, 
il s’en était concilié l'affection par son service, par 
la pureté de ses mœurs, et par son exactitude à tous 
ses devoirs : qualités que relevait encoreen lui la grâce 
de son langage et de sa jeunesse. Elles fixèrent sur 
lui les yeux de l'épouse de son maître, et firent naître 
dans son cœur d’autres sentiments que ceux qui 
étaient commandés par la bienséance. Cette femme, 
s’abandonnant à une criminelle passion, ayant attiré 
son jeune esclave dans un endroit écarté de la mai- 
son où elle était sans témoins, voulut profiter de 
L'occasion favorable pour essayer par des promesses. 


a Ce n'est pas avec cette profusion d'images que Tertlullien, 
saint Grégoire de Nazianze, saint Jérôme, saint Jean Chrysos- 
tôme, saint Cyprien lui-même, ont vanté les avantages de la 
chasteté. | | 

-  Gen., xxx1x, 4 et suiv. 


B- 540 -« 


ou par des menaces de triompher de son innocence. 
Joseph s’arracha d’auprès d’elle, et en fuyant laissa 
dans ses mains son manteau. Ce qui aurait dû servir 
de témoignage de sa chasteté, cette femme impudi- 
que en fit l'instrument d’une accusation. Joignant le 
mensonge à l’effronterie, elle supposa que c'était elle 
qui avait été outragée; et pour se venger du mépris 
qui avait été fait d’elle, se plaignit et à ses gens et à 
son mari, que l'étranger avait cherché à lui faire 
violence. Putiphar, n’entendant que sa femme, et 
transporté de colère, fit mettre en prison l'innocent 
jeune homme. Mais le Seigneur fut avec Joseph, et 
prit soin de sa vengeance. Dien lui donna d'expliquer 
les songes des deux officiers renfermés avec lui dans 
la même prison, et le rendit à la liberté. Joseph, qui 
avait eu tant de dangers à courir dans la maison de 
son maître, trouva à la cour du roi Pharaon de quoi 
lui faire oublier ses disgräces passées, et mérita que 
Dieu le récompensôt des preuves qu’il avait données 
de sa chasteté ct de son innocence. 

Produisons un autre exemple : celui-ci c'est une 
femme qui nous le fournit. Les’ livres saints nous 
parlent de Suzanne, fille d'Helcias, mariée à Joachim. 
Sa beauté était remarquable, sa vertu l'était encore 
davantage; nul apprêt n’en relevait l'éclat : simple, 
chaste, elle tenait de la nature tous ses agréments. 
Deux vieillards, oubliant et la loi divine et leur âge 
avancé, s’enflammérent à sa vue, ct osèrent lui décla- 
rer une passion criminelle. Suzanne résiste à leurs ef- 
forts ; ceux-ci menacent, ct accusent l'innocence du 
crime même dont ils avaient voulu se rendre cou- 
pables. Suzanne ne chercha son appui que dans le 
Seigneur : tout autre secours eût été impuissant pour 
elle. Le Seigneur entendit la voix de la chasteté. Tan- 


EF 


B- 541 

dis que victime de la calomnie on la conduisait à la 
mort, Dieu lui suscitait un libérateur, et elle fut ven- 
gée de ses ennemis. La chasteté remporta une double 
victoire : la première sur l’impureté qui l’assiégeait, 
et l’autre sur la mort. Je ne finirais pas si je voulais 
multiplier les exemples; ces deux suffisent, parce 
qu'ils complètent la défense de la chasteté. 

Passion tyrannique, l’impudicité ne cède pas, 
comme on le voit, dans ces deux malheureux vieil- 
lards, aux impressions que devrait laisser la pensée 
d’une vie sans reproche ; au contraire, elle s’en fait 
souvent un attrait de plus pour exciter la brutalité 
de ses désirs. Nulle considération ni pour la beauté; 
au contraire, celle-ci ne fait que la provoquer sans 
que l’on songe qu’elle n’est qu’une fleur d’un moment, 
dont on veut jouir avant qu’elle se fane; ni pour 
un âge déjà avancé, déjà loin de la bouillante ardeur 
de la jeunesse, où l'etfervescence du sang allume 
dans les veines les feux d’un incendie, et présente 
tant de dangers à la pudeur ; ni pour la solitude et 
les retraites les plus cachées, où, parce que l’on est 
sans témoin, l’on se croit sans juge et l’on se flatte 
de l’impunité; ni pour l'autorité des commande- 
ments; ni pour les indiscrétions de ses complices, 
tous écueils contre lesquels viennent se briser les 
plus sages conseils. On oublie les récompenses pro- 
mises à la victoire, les bontés de Dieu; on brave les 
reproches, les menaces, les châtiments, la mortinême. 
Non, rien de plus cruel, de plus impérieux, de plus 
désolant que d’avoir abandonné une fois les lois de la 
chasteté. Voyez au contraire dans les deux exemples 
que nous avons cités : quel dénouement! Dans Île 
premier, Joseph mérite d'aller s’asseoir sur les degrés 
du trône du roi; dans le second, Suzanne, fidèle aux 
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lois de la chasteté conjugale, cst vengée avec éclat 
_ de ses ennemis. Nous devons avoir sans cesse pré- 
sents à la mémoire et ces exemples et ceux qui leur 
ressemblent pour les méditer jour et nuit‘. 

Rien qui réjouisse l’âme fidèle plus délicieusement 
que le témoignage d’une bonne conscience. Triom- 
pher de la volupté, c’est la plus belle victoire ; il n’en 
est point de plus glorieuse que celle que l’on rem- 
porte sur ses passions. Vaincre son ennemi, c’est ne 
vaincre qu’un homme; triompher de la volupté, c'est 
triompher de soi-même. 11 y a plus de mérite à vaincre 
l’ennemi du dedans que l’ennemi du dehors. De tous 
les maux, celui-ci est le plus dangereux. Les autres 
on en à peur; celui-ci vous attaque en vous caressant. 
Rien de plus difficile à vaincre que l'instrument 
dont s’arme votre ennemi pour vous attaquer. Im- 
poser silence aux passions, c’est triompher de la 
crainte, car la crainte prend sa source dans les pas- 
sions. Vaincre ses passions, c’est triompher du péché, 
c’est montrer que l’on foule sous les pieds J'ennemi 
du genre humain. Par là on s'assure une paix inal- 
térable et le bienfait de la liberté, conquête la plus 
difficile à obtenir pour les cœurs bien nés. Ne cessons 
donc pas, mes frères, de méditer les lois qui nous 
commandent d’être chastes : étude facile qui n’exige 
aucunes recherches. Le plaisir qu'il faut aller cher- 
cher est hors de nous ? : la vraie source du plaisir 


a Tout ce paragraphe est obscur dans le texte, chargé d'el- 
lipses et de néologismes. Tous les éditeurs y ont échoué ; tous 
terminent les interprétations qu’ils en donnent par ces mots: 
Sed neque hoc perspicuum locum reddit. Nous ne croyons pas 
avoir été plus heureux. 

b D'autres éditions substituent au mot plaisir, voluptas, celui 
de volanté quæ enim illa consommata voluntas. Nous suivons 
la lecon de Pamelius. 
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est en nous; point de frais d'acquisition ; il suffit de 
consulter son propre cœur. 

Qu'est-ce en effet que la chasteté ? sinon l’hon- 
nêteté des sentiments qui veille à la garde des sens, 
pour garantir la pudeur des deux sexes, en lui don- 
nant pour sceau la sévérité des principes, assurer, 
avec l’honneur conjugal, la légitimité des enfants. 
La première règle pour la pratiquer, c’est la reli- 
gieuse délicatesse à observer et à méditer les saints 
commandements, la courageuse disposition à la foi, 
et à l’'accomplissement de tous les devoirs de la vie 
chrétienne; c’est, après cela, l'attention rigoureuse à 
éviter tous regards déshonnèêtes qui se porteraient sur 
des objets immodestes, tels que sculptures, images, 
productions de cette sorte; c'est de ne se permettre 
rien de ces artificieux ornements qui ne sont propres 
qu’à exciter dans les autres de coupables désirs. On 
est loin d’être chaste quand on aspire à enflammer 
les cœurs, même en se promettant de conserver sa 
pudeur ; éloignons de nous toutes parures pour qui la 
beauté n'est pas un ornement, mais un instrument de 
désordre. Toute recherche pour ajouter à la beauté, 
présage de travers d'esprit et de difformité réelle. 
Laissez à vos membres leur liberté, et ne violentez 
pas l'œuvre du Créateur. On est toujours misérable 
quand on veut être autre que ce que l’on est. Pour- 
quoi vouloir changer la couleur de ses cheveux ou 
de ses yeux par des teintes artificielles ? Pourquoi 
se regarder au miroir, à moins de craindre de s’y 
reconnaître ? La femme honnête l’est jusque dans sa 
mise. Elle ne sait ce que c’est que d’être adultère 
même en peinture. Mêler lor à ses vêtements, c'est 
trafiquer de la corruption. A quoi bon cet alliage de 
métaux pesants et de tissus légers ? qu’à charger les 
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épaules d’un poids incommode, et à manifester l’extra- 
vagance de vos désirs. À quoi bon ces pierres pré- 
cieuses dont on charge sa tête, et dont la valeur, sans 
compter la main-d'œuvre, excède les dépenses à cha- 
que mois ? Ce n’est point là la parure d’une femme, 
mais la preuve de ses déréglements. A quoi bon ces 
anneaux qui ne peuvent ni entrer dans les doigts ni 
en sortir ? est-ce pour l'usage ou bien pour la vaine 
gloire de témoigner que l’on est riche ? Que de peines 
l'on se donne pour faire voir que.les femmes d’une 
nature si délicate savent mieux que les hommes 
porter la charge de leurs vices ! 

Mais pour revenir à notre point de départ, hommes 
et femmes, tous doivent être inviolablement fidèles 
aux lois de la chasteté, dans les limites convenables à 
chacun. Le corps ne tarde pas à se ressentir de cer- 
tains dangers où l’entraîne avec elle la chair qui est 
toujours chancelante. Sous le prétexte de sentiments 
naturels qui portent à désirer la propagation de l'es- 
pèce humaine, on se laisse entraîner par la sensualité, 
et l’on devient criminel en dépassant les bornes de 
la continence. Il faut des efforts de vertu pour ré- 
sister à ces piéges du démon; il faut pour les sur- 
monter le concours de la grâce de Jésus-Christ, ainsi 
que le demande l’Apôtre ; détacher autant que pos- 
sible son âme de toute affection charnelle, l'isoler 
d'un coupable consentement, châtier ses vices pour 
en concevoir de la haine, avair présente à la pen- 
sée la laideur et la bassesse du péché, appeler au 
secours de la tentation la pénitence avec ses regrets 
sur les fautes que l’on a commises, s'abstenir de tout 


4 Toutes ces pensées sont évidemment empruntées à Ter- 
tullien dans son traité de Cultu fæminarum, et peut-être à saint 
Cyprien lui-même, de Habitu virginum. 
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regard eurieux sur les personnes étrangères, me- 
surer ses paroles, sa joie: un rire immodéré décèle 
une âme légère qui n’est pas maîtresse d'elle-même ; 
s'abstenir même de plaisirs honnêtes et légitimes, 
nerien permettre à ses sens, de peur de l’abus qui s’y 
attache, réfléchir souvent combien il y a de gloire à 
vaincre, de honte à être vaincu. 

Ne manquons pas de dire que l'adultére n’est point 
un plaisir, ce n’est qu’un échange de honte. Quel plai- 
sir peut-il y avoir dans ce qui tue à la fois l’âme et la 
pudeur? C’est à l'âme à s'emparer du corps pour en 
réprimer les aiguillons, en dompter les orageuses 
saillies. L'empire sur le corps lui a été donné pour 
en soumettre les membres; c’est l'écuyer habile qui 
est chargé de mettre sous le joug les coursiers impé- 
tueux, de les diriger par les rênes des préceptes di- 
vins, pour empêcher que le char emporté hors de 
la limite n’aille se précipiter lui et son conducteur. 
Mais avant tout, demandons l'assistance divine contre 
tous les dangers qui menacent notre salut. C’est de 
Dieu seul que nous pouvons attendre ce secours. 
Celui qui a daigné créer l'homme, peut seul l’as- 
sister dans ses besoins. Je vous transmets ce peu de 
paroles que j'ai dictées, non dans l'intention de faire 
un livre, maisde vous envoyer une simple exhortation. 
Lisez nos saintes Ecritures, vous y trouverez sur 
cette matière des exemples propres à confirmer les 
préceptes que nous vous donnons, et qui ont encore 
‘ plus d’autorité. 


MOTO C D 


XVE. 


LES TROIS LIVRES DES TÉMOIGNAGES CONTRE LES JUIFS. 


ADRESSÉS À QUIRINUS. 


Préface des deux premiers livres. 


Cyprien à Quirinus son fils, salut. 


J'ai dû, mon très-cher fils, satisfaire vos religieuses 
intentions, et céder aux instantes prières que vous 
m'avez faites, pour obtenir de moi quelques instruc- 
tions puisées dans l'enseignement prêché par notre 
divin Maître à ses disiples dans les saintes Ecritures, 
afin que, délivrés des ténèbres de l'erreur, éclairés 
de la vive et pure lumière dont il est la source, nous 
puissions marcher dans le chemin qui conduit à la 
vie, soutenus par la grâce de ses sacrements. Quant 
à la forme de ces instructions, je me suis attaché à 
celle que vous m'’aviez demandée. Je les réduis à un 
simple abrégé, évitant de m’étendre trop prolixement; 
et, selon que ma mémoire me le suggérait, distri- 
buant l’ouvrage en chapitres distincts, bornés aux 
sujets les plus importants. C'est moins un travail 
complet, qu'un recueil de matériaux pour ceux qui 
voudraient s'en occuper. Cette forme d’abrégé n’est 
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pas sans avantages : elle empêche que l'esprit du lec- 
teur ne s'éparpille en quelque sorte dans un trop 
long discours; elle fixe les objets sous un point de 
vue plus précis ; et la mémoire s’en accommode mieux. 
Les deux premiers livres vous offriront une dimen- 
sion à peu près égale. Dans le premier, je m’attache 
à prouver que les Juifs, ainsi que leurs prophètes l’a- 
vaient annoncé longtemps auparavant, se sont éloi- 
gnés de Dieu, et ont perdu la grâce qui leur avait été 
donnée autrefois, et promise pour l'avenir; qu’à 
l’ancien peuple de Dieu a été substitué le peuple chré- 
tien, dont la foi a mérité la protection divine qui l’a 
appelé de toutes les nations et de toutes les contrées 
de la terre. Le second livre traite de l’Incarnation de 
Jésus-Christ, de son avénement parmi les hommes, 
de l’accomplissement des prédictions qui l’annon- 
çaient au monde, des preuves qu'il a données que 
c'est lui qui fut l'objet des prophéties. Cette lecture 
pourra suffire pour vous initier dans les premières 
notions de la foi. À mesure que vous vous fortifierez, 
et que votre intelligence se développera, vous profi- 
terez encore davantage en donnant une étude plus 
approfondie à l'Ancien et au Nouveau Testament, et 
en vous nourrissant de la lecture complète de nos 
livres sacrés. Pour le moment, contentez-vous de ce 
peu que je vous envoie, puisé à la source de la vérité 
émanée de Dieu. Il vous sera libre par la suite d’y 
boire à longs traits, et de vous y désaltérer pleine- 
ment, lorsque vous viendrez, à mon exemple, puiser 
à la source même. Je souhaite, mon très-cher fils, 
que vous soyez toujours en parfaite santé. 
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TITRES DES CHAPITRES DU PREMIER LIVRE. 


I. Que les Juifs se sont rendus grièvement coupables envers 
Dieu en abandonnant son culte pour celui des idoles. 

IT. Qu'ils n’ont point cru les prophètes, mais les ont fait 
mourir, 

III. Qu’il avait été prédit qu’ils ne connaîtraient point Notre- 
Seigneur, et refuseraient de le recevoir; 

IV. Qu'ils ne comprendraient point le sens des saintes Ecri- 
tures, mais que l'intelligence en serait donnée dans les derniers 
temps après que Jésus-Christ serait venu. 

V. Que les Juifs ne peuvent rien entendre aux Ecritures, 
s'ils ne croient auparavant en Jésus-Christ. 

VI. Qu'ils devaient perdre Jérusalem, et être chassés de la 
terre qu’ils avaient reçue en partage. 


. VII Qu'ils devaient perdre la lumière que Dicu leur avait 
donnée. 


VIITL. Que la première circoncision, qui était charnelle, a êté 
abolie, et la seconde, qui est spirituelle, promise et prédite. 

IX. Que la première loi donnée par Moïse devait cesser. 

X. Qu'il serait donné une nouvelle loi. 

XI. Qu'il y aurait une économie nouvelle et un nouveau 
Testament. 


XIT. Que l’ancien baptême serait abrogé et remplacé- par un 
nouveau. 


XIII. Que le joug ancien serait ôté pour faire place au 
nouveau. 


XIV. Que les anciens pasteurs céderaient à de nouveaux 
pasteurs. 


XV. Que Jésus-Christ serait la maison et le temple de Dieu, et 
qu’ainsi l’ancien temple cesserait pour donner lieu au nouveau- 
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XVI. Que l’ancien sacrifice serait aboli, et qu’il en serait cé- 
lébré un nouveau. 

XVII. Que l’ancien sacerdoce finirait, et qu’il viendrait un 
nouveau prêtre qui demeurerait éternellement. 

XVITI. Qu’un autre prophète comme Moïse a été promis 
qui donnerait un nouveau ne et qui serait bien plus 
obéique lui. 

XIX. Que deux peuples ont été prédits, lun plus grand et 
l’autre moindre, c’est-à-dire les Juifs et les Chrétiens. 

XX. Que l'Eglise, qui auparavant avait été stérile, aurait 
plus d’enfants que la Synagogue. 

XXI. Que les Gentils croiraient plutôt en Jésus-Christ que 
les Juifs. 

XXIT. Que les Juifs perdraïent le pain et le calice de Jésus- 
Christ, et généralement toutes ses grâces, et que nous les re- 
cevrions ; et que le nouveau nom de Chrétiens serait ie. sur 
la terre. 

XXIII. Que les Gentils parviendraient plutôt que les Juifs 
au royaume des cieux. 

XXIV. Que les Juifs ne peuvent obtenir le pardon de leurs 
crimes, ni se laver du sang de Jésus-Christ qu’ils ont fait mou- 
rir, que dans son baptême, et qu ’en passant à l'Eglise et lui 
obéissant. | 
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LIVRE PREMIER 
DES TÉMOIGNAGES CONTRE LES JUIFS *. 


CHAPITRE PREMIER. 


Que les Juifs se sont rendus grièvement coupahles envers Dieu, en 
abandonnant son culte paur celui des idoles. 


‘Le peuple dans l’Exode dit à Aaron: « Çà, faites- 
» nous des dieux qui marchent devant nous; car 
» nous ne savons ce qu'est devenu Moïse, cet homme 
> qui nous a fait sortir d'Egypte’. » Au même livre 
Moïse dit au Seigneur : « Il est vrai, Seigneur, ce 
» peuple a commis un grand crime. Ils se sont fait 
» des dieux d’or et d'argent; mais je vous supplie 
» de leur pardonner ou de m'effacer de votre livre. 
» Et le Seigneur dit à Moïse : J’effacerai de mon li- 
» vre celui qui m’aura offensé ?. » Au Deutéronome : 
« Ils ont sacrifié aux démons et non à Dieu“. » Au 
livre des Juges : « Les enfants d'Israël péchèrent 
» en la présente du Seigneur et du Dieu de leurs 
» pères qui les avait tirés d'Egypte, et suivirent les 
» dieux des nations d’alentour. Ils offensèrent le Sei- 
» gneur, et laissèrent Dieu pour servir Baal*. » Et 
au même endroit : « Les enfants d'Israël continuërent 


a Traduction de Lombert en grande partie. 
‘ Exod., xxxu, 1. —* 70., 31. — Deut., xxxn, 17. — + Juges, 
1, 11. : 
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» toujours à offenser Dieu. Ils suivirent Baal et des 
» dieux étrangers, et abandonnèrent le Seigneur et 
» son culte’. » Et dans Malachie : « Juda a été dé- 
» laissé, et l’abomination a été faite en Israël et en 
» Jérusalem. Car Judas a profané le sanctuaire du 
» Seigneur où il mettait ses affections, et y a intro- 
» duit des dieux étrangers. Le Seigneur exterminera 
» celui qui fait ces choses, et il sera humilié dans les 
» tentes de Jacob*. » 


CHAPITRE IL. 


Que les Juifs n’ont point cru les prophètes, mais les ont fait mourir. 


Dieu le dit dans Jérémie : « Je vous ai envoyé les 
» prophètes nes serviteurs. Je vous les envoyais de- 
» vant le jour?, mais vous ne me vouliez point écou- 
» ter ni être attentifs lorsque je vous disais : Que cha- 
» cun de vous quitte sa mauvaise voie et ses méchan- 
» tes pensées, et vous demeurerez éternellement dans 
» cette terre-ci que je vous ai donnée et à vos pères. 
_» N’allez point après des dieux étrangers pour les 
» servir et les adorer, et ne m'obligez pas à vous 
» perdre. Et vous ne m'avez point écouté ‘. » Au troi- 
siéme livre des Rois, Elie dit à Dieu : « Mon zèle s’est 
» échauffé pour la gloire du Seigneur Dieu tout-puis- 
» sant, car les enfants d'Israël vous ont abandonné. 
» Ils ont démoli vos autels et tué vos prophètes, si 
» bien que je suis demeuré tout seul, et encore cher- 
» chent-ils à m'ôter la vie’. » Dans Esdras : « lis vous 


1 Juges, 11, 11. —* Malach., 11, 11. — * Jer., var, 25, — 4 Jb., 
XXV,4. — IH Rois, x1x, 10. 
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» ont quitté, et n’ont tenu compte de votre loi, etils 
» ont tué vos prophètes quiles conjuraient de retour- 
» ner à VOUS". » | 


CHAPITRE IIE 


Qu'il avait été prédit que les Juifs ne connaîtraient point Notre- 
Seigneur, et refuseraient de le recevoir. 


Dans Isaïe : « Ciel, écoutez; terre, prêtez l'oreille, 
» Car voici ce que dit le Seigneur : J’ai engendré des 
» enfants, je les ai agrandis, et ils m'ont méprisé. Un 
» bœuf connaît celui à qui il appartient, et un âne 
» connaît l’étable de son maître; et Israël ne m'a point 
» connu, mon peuple n’a point su qui je suis. Mal- 
» heur à cette nation perverse, à ce peuple rempli de 
» péchés ! Race maudite, enfants malheureux, vous 
» avez abandonné le Seigneur et mis en colère le 
» saint d'Israël ?. » Dieu dit encore dans le même pro- 
phète : « Allez, et dites à ce peuple : Vous entendrez 
» de vos oreilles, et vous ne comprendrez point ; vous 
» verrez de vos yeux, et vous n’apercevrez point; 
» Car j'ai appesanti le cœur de ce peuple-ci. Ils ont 
» oui dur et fermé les yeux, de peur qu’ils ne voient, 
» n’entendent et ne comprennent, et que retournant 
» à moi je ne les guérisse*. » Il dit encore dans Jé- 
rémie: « Ils m'ont abandonné, moi qui suis la source 
» d’eau vive, et ils se sont fait des citernes rompues 
» qui ne peuvent contenir l’eau“. » Dans le même 
prophète : « La parole du Seigneur leur est devenue 


1 II Esdras., 1x, 26. — ? Isaï., 1, 2. — 5 Zb., va, 9. —4 7b., 11, 18. 
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» en exécration, et ils ne la sauraient souffrir. » Et 
encore : « La tourterelle et l'hirondelle connaissent 
» en quel temps elles doivent venir ou s’en aller, et 
» les oiseaux de la campagne savent quand la saison 
» leur est propre, mais mon peuple n’a point connu 
_sle jugement du Seigneur. Comment dites-vous : 
» Nous sommes sages et la loi du Seigneur est avec 
» nous? C’est en vain que les écrivains ont taillé leur 
» plume; c’est inutilement que les docteurs et les 
» savants ont interprété la loi, et leur travail retour- 
» nera à leur confusion, puisque ceux-ci ont rejeté 

» la parole du Seigneur!. » Dans Salomon : « Les 
s méchants me cherchent et ils ne me trouveront 
» point; car ils ont haï la sagesse, et n’ont point voulu 
» recevoir la parole de Dieu?. » Au psaume xxvn° : 
« Rendez-leur ce qu'ils méritent pour n'avoir pas 
» compris les ouvrages du Seigneur’, » Au psaume 
LxxxI° : « Ils n’ont point connu ni compris; ils mar- 
» cheront dans les ténèbres. » Dans l'Evangile selon 
saint Jean : « Il est venu chez soi, et les siens ne 
» l'ont point reçu. Mais 1l a donné à tous ceux qui 
» l'ont reçu et qui croient en lui, le pouvoir d’être 
» faits enfants de Dieu. » 





CHAPITRE IV. 


Qu'il a été prédit que les Juifs ne comprendraient point.le sens des 
Ecritures, mais que l'intelligence en serait donnée dans les derniers 
. temps après que Jésus-Christ serait venu. 


Dans Isaie : « Toutes ces paroles seront pour vous 


1 Jer., vint, 7.— % Prov., 1, 28.— 5 Ps. xxvix, 6.— Ps. zxxxr,5. 
5 Joan. 1,11. 
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» comme les paroles d’un livre scellé, lequel si vous 
» donnez à lire à un homme qui sait lire, il dira : Je 
» ne puis, Car il est scellé. Mais en ce jour-là les 
» sourds entendront ce qui est contenu dans ce livre, 
» et les aveugles, dont les yeux sont couverts de té- 
» nébres et d’obscurité, verront!. » Dans Jérémie : 
« Vous comprendrez ces choses dans les derniers 
» temps’. » Dans Daniel: « Fermez ces paroles et scel- 
» lez ce livre jusqu’au temps de la consommation que 
» plusieurs les verront et les reconniaîtront; car lors- 
» que la dispersion se fera, l’on comprendra toutes 
» ces choses”. » Dans la première épître de saint Paul 
aux Corinthiens : « Je suis bien aise, mes frères, que 
» vous sachiez que nos pères ont tous été sous la 
» nuée‘. » Et dans la seconde aux mêmes : « Leurs 
» esprits sont demeurés aveuglés jusqu’aujourd'hui, 
» ce même voile étant encore sur leurs yeux lorsqu'ils 
» lisent le Vieux Testament, parce qu'il ne s’ôte que 
» par Jésus-Christ. Ainsi jusqu’à cette heure, lors- 
» qu’on leur lit Moïse, ils ont un voile sur le cœur. 
» Mais sitôt qu’ils se convertiront au Seigneur, le 
» voile sera ôtéf. » Notre-Seigneur, après sa résur- 
rection, dit dans l'Evangile : « C’est ce que je vous 
» ai dit lorsque j'étais encore avec vous : qu’il fallait 
» que tout ce qui a été écrit de moi dans la bi de 
» Moïse, dans les prophètes et dans les psaumes, fût 
» accompli. Alors il leur ouvrit l'esprit pour leur 
» faire entendre les Ecritures, et leur dit : Il fallait, 
» selon qu'il est écrit, que le Christ souffrit et res- 
» suscitât le troisième jour, et qu’on préchât en son 
» nom par toutes les nations la pénitence et la rémis- 
» sion des péchés®. » 


‘Isaï., xx1x, 11-18. — % Jer., xxrrr, 20. — 5 Dan., x11, 4. — 
‘I Cor., x, 1. — 5 JT Cor., 111, 13. — 6 Luc., xx1v, 44. 
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CHAPITRE Y. 


Que les Juifs ne peuvent rien entendre aux Ecritures, qu'ils ne crefont 
auparavant en Jésus-Christ. 


Dans Isaïe : « Si vous ne croyez, vous ne compren- 
» drez point !. » D'où vient que Notre-Seigneur dit 
datis l'Evangile : « Si vous ne mecroyez ce que je sus, 
» vous mourrez dans vos péchés?. » Or, que la justice 
et la véritable vie consiste dans la foi, le prophète Ha- 
bacuc le déclare quand il dit : « Le juste vivra de ma 
» foi. » D'où vient qu’Abraham, le père des mations, 
crut, ainsi qu’il est marqué dans la Genèse : « Abra- 
» ham crut Dieu, et cela lui fut imputé à justice‘. » 
Ce que saint Paul répète dans son épitre aux Galates : 
« Abraham, dit-il, crut Dieu, et cela lui fut imputé à 
» justice. Vous voyez donc que ceux qui sont enfants 
» de foi sont enfants d'Abraham. Aussi Dieu, pré- 
» voyant qu'il devait justifier les nations par la foi, 
» prédit à Abraham qu’elles seraient toutes bénites 
» en lui. Ceux donc qui appartiennent à la foi sont 
7» bénits avec le fidèle Abraham. » 





CHAPITRE VI. 


Que les Juifs devaient perdre Jérusalem, et être chassés de la terre 
qu'ils avaient reçue en partage. 


Isaïie le leur prédit en ces termes : » Votre terre 


‘ Isaï., var, 9. —* Joan., vin, 24. — * Abac., 11, 4, — Gen. 
XV, 6. — 5 Galat., 111, 6. 
* Comme dans le père de ceux qui croient. 
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» sera désolée et vos villes brûlées. Des étrangers 
» mangeront vos biens à vos yeux. La fille de Sion 
» sera saccagée et ruinée par des nations étrangères; 
» elle sera abandonnée comme une cabane dans 
» les vignes, comme une serre dans un potager, et 
» comme une ville démantelée. Et si le Seigneur des 
» armées ne nous eût laissé quelques-uns de notre 
» race, nous serions devenus comme Sodome et Go- 
» morrhe!. » Et Notre-Seigneur dans l'Evangile : 
« Jérusalem, Jérusalem qui tues les prophètes, et qui 
» lapides ceux qui te sont envoyés, combien de fois 
» ai-je voulu rassembler tes enfants comme une poule 
» rassemble ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas 
» voulu! Voici venir le temps que vos maisons de- 
» meureront désertes?. » | 


CHAPITRE VII. 


Que les Juifs perdraient la lumière que Dieu leur avait donnée. 


Dans Isaïe : & Venez, marchons à la lumière du 
» Seigneur, car il a abandonné son peuple, la mai- 
» son d'Israël *. » Et dans l'Evangile selon saint Jean: 
» Il y a eu une lumière véritable qui éclaire tout 
» homme qui vient au monde. Il a été dans le monde, 
» et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a 
» point connu“, » Dans le même Evangile : « Celui qui 
» n'a pas cru est déjà condamné, parce qu'il n’a pas 
» Cru au nom du Fils unique de Dieu. Et la cause 
» de cette condamnation, c'est que la lumière étant 


Psaï., 1, 7, —* Matth., xxurt, 87. — 5 saï., 11, 5, — #Joan., 1, ©. 
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» venue dans le monde, ils ont mieux aimé les téné- 
» bres que là lumière". 





CHAPITRE VIII. 


Que la première circoncision, qui était charnelle, a été abolie, et la 
seconde, qui est spirituelle, promise et prédite. 


Dans Jérémie : « Voici ce que dit le Seigneur à 
» ceux de Juda et de Jérusalem : Défrichez vos terres 
» et ne semez point sur des épines. Circoncisez-vous 
» pour votre Dieu, circoncisez vos cœurs, de peur que 
» ma colère ne s'allume comme un feu, et ne con- 
» sume tout sans qu'on puisse lé teindre 2, » Moïse 
dit aussi : « Dans les derniers jours Dieu eirconcira 
» votre cœur et le cœur de vos enfants, afin que vous 
» aimiez le Seigneur votre Dieu *.» Dans Josué : « Le 
» Seigneur dit à Josué : Faites-vous de petits couteaux 
» bien affilés, et circoncisez une seconde fois les en- 
» fants d'Israël ‘, » Saint Paul aux Colossiens : « Vous 
» avez été circoncis d’une circoncision qui ne se fait 
» pas avec la main et qui consiste dans le retranche- 
» ment de la chair, mais de la circoncision de Jésus- 
» Christ °.» De plus, Adam, le juste Abel, et Enoch 
qui fut si agréable à Dieu qu’il le transporta hors du 
monde, n’ont point été circoncis, non plus que Noé 
qui fut réservé tout seul pour la réparation du genre 
humain, tandis que les autres hommes furent sub- 
mergés; ni le grand-prêtre Melchisédech dont le sa- 
cerdoce a été le modèle de celui de Jésus-Christ. 


1 Joan., int, 18.— 2 /Jer., 1v,3.—5% Deut,, xxx, 6. —4Jos., v,2. 
—} Coloss., n, 11. Ù 
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- Outre que les femmes ne recevaient point ce signe, 
et que tous doivent être marqués du signe du Sei- 
gneur. 





CHAPITRE IX. 


Que la première loi donnée par Moïse cesserait. 


Dans Isaïe : « Alors on verra ceux qui scellent la 
» loi pour ne la point apprendre : Et il dira : J’attends 
» Dieu qui a détourné sa face de la maison de Jacob, 
»et je me confierai en lui.» Et dans l'Évangile : 
« Tous les prophètes aussi bien que la loi ont pro- 
» phétisé jusqu'à Jean ©. » 





CHAPITRE X. 


Qu’une nouvelle loi serait donnée. 


Dans le prophète Michée : « La loi sortira de Sion, 
» et la parole du Seigneur de Jérusalem. Et il jugera 
» plusieurs peuples, et il convaincra et confondra les 
» nations les plus puissantes %. » Dans Isaïe : « La loi 
» sortira de Sion, et la parole du Seigneur de Jéru- 
» salem, et il jugera les nations ‘. » Dans l'Évangile 
selon saint Mathieu : « Et l’on entendit une voix sor- 
» tir de la nuée qui disait : C’est là mon Fils bien- 
» sg en qui j'ai mis toute mon affection : écoutez- 

» le, 


‘ Isaï., var, 16. —* Malth,, 11, 13. — * Mich. "1V) 2.—4]sa., 11, 3. 
— 5 Matth. 11, 17. 
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CHAPITRE XI. 


Qu'il y aurait une économie noutelle et un nouveau Testament. 


Dans Jérémie : « Voici venir le temps, dit le Sei- 
» gneur, que je ferai une nouvellealliance avec la mai- 
» son d'Israël et avec la maison de Juda. Elle ne sera 
» pas comme celle què je fis avec leurs pères lorsque 
» je les pris par la main pour les faire sortir d'Egypte : 
» car ils l’ont violée, et c’est pourquoi je les ai aban- 
» donnés, dit le Seigneur, Mais voici quelle sera l’al- 
» liance que je contracterai alors avec la maison 
» d'Israël, dit le Seigneur : En leur donnant mes 
» lois, je les graverai dans leurs esprits, si bien que 
» Je serai leur Dieu, et ils seront mon peuple; et ils 
» n’auront plus besoin de se dire l’un à l’autre : Con- 
» naissez le Seigneur. Car ils me connaîtront tous de- 
» puis le plus petit jusqu’au plus grand, parce que 
» je leur pardonnerai leurs crimes et ne me souvien- 
» drai plus de leurs péchés ‘. » 





CHAPITRE XII. 


‘Que l’ancien baptême serait abrogé et remplacé par un nuuveat. 


Dans Isaïe : « Oubliez tout ce qui a précédé et ne 
» vous souvenez plus des choses anciennes. J'en vais 
» faire de nouvelles, et tout à l'heure, et que vous 


1 Jer., xxxt, 31. 


= 560 -« 

» verrez. Car je tracerai un chemin dans le désert, 
» et ferai couler des fleuves dans un lieu où il n’y 
» à point d’eau pour abreuver ma race choisie, mon 
» peuple que j'ai acquis afin qu’il publie ma gran- 
» deur '.» Dans le même prophète : « S'ils sont al- 
» térés au désert de l’eau de la pierre, la pierre s’ou- 
» vrira, les eaux couleront, et mon peuple boira. » 
Dans l'Evangile selon saint Matthieu, saint Jean-Bap- 
tiste dit : « Pour moi, je vous baptise dans l’eau pour 
» vous porter à la pénitence; mais celui qui vient 
» après moi est plus puissant que moi, et je ne suis 
» pas digne de porter ses souliers. C’est lui qui vous 
» baptisera dans le Saint-Esprit et dans le feu ‘. » 
Dans l'Évangile selon saint Jean : « Si l’on ne renaît 
» de l'eau de l'Esprit, l’on ne peut entrer au royaume 
» de Dieu. Car ce qui est né de la chair est chair, et 
» ce qui est né de l'Esprit est esprit ‘. » 





‘ 


CHAPITRE XII. 
Que le joug ancien serait Ôté pour faire place au nouveau. 


Au second psaume : « Pourquoi les nations se sont- 
» elles remuées, et pourquoi les peuples ont-ils formé 
» de vains projets? Les rois de la terre ont conspiré 
» ensemble, et les princes se sont ligués contre le 
» Seigneur et contre son Christ. Rompons, ont-ils 
» dit, les chaînes dont ils nous veulent lier, et se- 
» couons leur joug‘. » Notre-Seigneur dit aussi dans 


Isaï., xzur, 18. — ? Zb., xzvaxr, 21. 
4 D'après l'édition de Rigaut. 
3 Matth.,unx, 11. — + Joan., x16, 5. — % Ps., 11, 1. 
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l’'évangile selon saint Mathieu : « Venez à moi vous 
» tous qui êtes las et surchargés, et je vous soulageraï. 
» Porlez mon joug, et apprenez de moi que je suis 
» doux et humble de cœur, et vous trouverez le repos 
» de vos âmes. Car mon joug est doux et mon fardeau 
» léger ‘.» Dans Jérémie : « En ce jour-là j’ôterai leur 
» joug: et briserai leurs chaînes, et ils ne serviront 
» plus à d’autres qu’au Seigneur leur Dieu, et je 
» leur donnerai David pour roi°. » 





CHAPITRE XIV. 


Que les anciens pasteurs céderaient à d’autres nouveaux. 


Dans Ezéchiel : « C’est pourquoi voici ce que dit 
» le Seigneur : Je m'en vas venir trouver les pasteurs 
» pour leur redemander compte de mes brebis, et 
» j'empêcherai à l’avenir qu'ils ne les mènent paître. 
» Je les arracherai de leur bouche, et lés ferai paître 
» moi-même avec jugement *.» Dans Jérémie : « Je 
» vous donnerai des pasteurs qui seront selon mon 
» cœur, et ils vous conduiront avec sagesse “. » Dans 
le même prophète : « Peuples, écoutez ce que dit le 
» Seigneur et l’annoncez aux îles les plus éloignées, 
» et dites : Celui qui a dispersé Israël le rassemblera, 
» et le gardera comme un pasteur garde son trou- 
» peau; Car le Seigneur a racheté Jacob et l’a déli- 
» vré de la puissance du plus fort *. » 


 # Matth., xr, 28. — 2 Jer., xxx, 8. 


a Le joug de leur cou. 
3 Ezech., xxx1v, 10.— 4 Jer., 111, 15. — 5% /b., xxx1, 10. 


B- 562 -« 





CHAPITRE XV. 


Que Jésus-Christ serait la maison et le temple de Dieu, et qu'’ainsi 
l'ancien temple cesserait pour donner lieu au nouveau. 


Au second livre des Rois : « Le Seigneur parla à Na- 
.» thanet lui dit : Allez, et dites à mon serviteur David: 
» Voici ce que dit le Seigneur : Vous ne me bâtirez 
» point une maison pour y faire ma demeure‘. Mais 
» lorsque vos jours seront accomplis, et que vous dor- 
» mirez avec vos pères, je susciterai après vous votre 
» fils qui naîtra de votre semence, et j’affermirai son 
» royaume. C’est lui qui me bâtira une maison pour 
» ma gloire, et je rendrai son trône aussi durable 
» que les siècles. Je serai son pére et il sera mon fils, 
» sa maison sera florissante «, et son royaume de- 
» meurera éternellement en ma présence *. » Notre- 
Seigneur dans l’Evangile : « Il n’y aura pierre de ce 
» temple qui ne soit démolie‘. Et : Après trois jours 
» un autre sera élevé sans que personne y mette la 
» main“. » 





CHAPITRE XVI. 
Que l’ancien sacrifice serait aboli, et qu’il en serait célébré un nouveau. 
Dans Isaïe : « Qu’ai-je à faire de la multitude de vos 


1IParalip., vus, 3. — ? J6., 11. 
a Ou, recevra la foi. 
5 Matth., xx1v, 2. — * Joan., x, 19. 
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» sacrifices? dit le Seigneur. J'en suis fatigué. Je ne 
» veux plus d’holocaustes, ni de graisse d’agneaux, 
» ni de sang de taureaux et de boucs. Car qui vous 
» demande toutes ces choses ‘ ? » Au psaume xLix° : 
« Je ne mangerai point de la chair des taureaux, ni 
» ne boirai le sang des boucs. Offrez à Dieu un sa- 
» crifice de louange, et rendez vos vœux au Très- 
» Haut. Invoquez-moi dans le temps de votre afflic- 
» tion, je vous délivrerai, et vous me glorifierez ?. » 
Au même psaume : « Le sacrifice de louange m’ho- 
» norera, et je ferai voir le salut de Dieu à celui qui 
» viendra à moi par cette voie °.» Au psaume 1v° : 
« Offrez un sacrifice de justice, et espérez au Sei- 
» gneur ‘. » Dans Malachie : « Vous ne me plaisez 

» point, dit le Seigneur, et je ne veux plus de vos sa- 
» crifices. Car depuis l’orient jusqu’à l'occident mon 
» nom est illustre parmi les nations; et partout on 
» m'offre de l’encens et un crifice pur. Car ma 
5 gloire est À jsss parmi les non dit le Sei- 

» gneur *. 


A 


CHAPITRE XVII. 


Que l’ancien sacerdoce finirait, et qu’il viendrait un nouveau prêtre 
qui demeurerait éternellement. 


Au psaume cix° : « Je vous ai engendré devant 
» l'étoile du jour. Le Seigneur a juré, et il ne s’en 
» dédira point, que vous êtes le prêtre éternel selon 
» l’ordre de Melchisédech $. » Au premier livre des 


1 Isaï., 1, 11. — * Ps. xrix, 14. — * 76., 24, — 4 Jb., 1v,6. — 
# Malach., 1, 10. — # Ps. crx, 4, 
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Rois, Dieu dit au grand-prêtre Héli : « Je me susciterai 
» unprètre fidèle qui fera toutes choses selon mon bon 
» plaisir, et je lui construirai une maison durable. Il 
» passera à jamais eh la présence de mes oints, et 
» celui qui restera de votre race viendra adorer, por- 


» tant une obole et un pain '.» 





CHAPITRE X VIIL 


Qu'un autre prophète comme Moïse a été promis, qui donnerait un 
noüuveau Testament et serait bien plus obéi que lui. 


Au Deutéronome : « Le Seigneur m'a dit : Je sus 
» Citerai d’entre eux un prophète comme vous, et 
» je lui mettrai mes paroles dans la bouche, et il 
» leur dira ce que je lui commanderai. Quiconque 
» n'écoutera point cé que ce prophète dira en mon 
» nom, je le châtierai*,» C’est de lui que Jésus- 
Christ parle dans l’évangile selon saint Jean, lors- 
qu’il dit : « Examinez les Ecritures, puisque vous y 
» croyez trouver la vie éternelle, ce sont elles qui 
» rendent témoignage de moi; et cependant vous ne 
» voulez pas venir à moi pour recevoir la vie’. Ne 
» pensez pas que ce soit moi qui vous accuserai de- 
» vant le Père, c’est Moïse, en qui vous espérez, qui 
» sera votre accusateur. Car si vous croyiez Moïse, 
» vous me cCroiriez aussi, puisque c’est de moi qu’il 
».a écrit. Mais comme vous ne croyez pas ce qu'il a 
» écrit, comment croirez-vous ce que je vous dis‘ ? » 


‘TRois, ur, 35. —* Deut.,xvinr, 18. — 5 Joan., 5, 39.— 47b., 45. 
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CHAPITRE XIX. 


Que deux peuples ont été prédits, l'un plus grand et l’autre moindre, 
c’est-à-dire les Juifs et les Chrétiens. 


Dans la Genèse : « Le Seigneur dit à Rebecca : 
» Deux nations sont dans votre ventre, et deux peu- 
» ples sortiront de vos entrailles, qui s’élèveront l’un 
» contre l’autre. L'un demeurera victorieux, et le 
» plus grand sera soumis au moindre ‘.» Dans Osée : 
« J'appellerai mon peuple ceux qui n'étaient point 
» mon peuple, et ma bien-aimée celle que je n’ai- 
» mais point *. Et il arrivera qu’au même lieu où on 
» leur avait dit autrefois : Vous n’êtes point mon peu- 
» ple, on les appellera les enfants du Dieu vivant *,» 





CHAPITRE XX. 


Que PEglise qui auparavant avait été stérile, aurait plus d'enfants que 
la Synagogue. 


Dans Isaïe : « Réjouissez-vous, stérile, qui n’en- 
» fantez point; poussez des cris de joie vous qui ne 
» Concevez point, parce que celle qui est délaissée 
» aura plus d'enfants que celle qui à un mari. Car le 
» Seigneur dit: Elargissez vos tentes le plus que 
» vous pourrez et prenez vos alignements. Ne mé- 
» nagez point la place, faites vos mesures longues, 


î Gen., XXV, 23. — Osée, EX, 24. En 3 7b., I, 10. 
T. Le 26 
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» et plantez de bons pieux. Etendez-vous à droite et 
» à gauche, car votre postérité héritera des nations 
» et peuplera les villes désertes. Ne craignez point, 
» vous demeurerez victorieuse. N’aÿez point de honte 
» de ce qu’on vous rebute maintenant, car cet op- 
» probre sera couvert d’un éternel oubli’. » C’est 
ainsi qu'Abraham ayant eu d’abord un fils de sa ser- 
vante, Sara demeura longtemps stérile, et fort tard, 
étant déjà vieille, elle énfanta, selon la promesse de 
Dieu, son fils Isaac, qui était la figure de Jésus-Christ. 
C’est ainsi que Jacob épousa les deux filles de Laban, 
premièrement, l'aînée, Lia, qui était chassieuse et 
figurait la Synagogüe; et puis Rachel, la cadette, 
qui était plus belle et représentait l'Eglise, et qui 
demeura longtemps stérile, après quoi elle accoucha 
de son fils Joseph, qui était aussi la figure de Jésus- 
Christ. Nous voyons de même au premier livre des 
Rois qu’Elcäna ayant épousé deux femmes, Phencnna 
et Anne, la premiére lui donna des enfants, mais 
l’autre demeura stérile, et n'eut Samuël, qui était la 
figure de Jésus-Christ, que par une grâce particu- 
lière de Dieu qui l’accorda à ses instantes prières. 
Et nous lisons au même livre : « Celle qui était sté- 
» rile a fait sept enfants, et celle qui avait beaucoup 
» d'enfants n’a plus de vigueur*. » Or, ces sept en- 
fants sont les sept Eglises : d’où vient que saint 
Paul à écrit aux sept Eglises. Et l’Apocalypse en 
fait aussi mention pour conserver le nombre de sept, 
comme. les sept jours auxquels Dieu créa le monde, 
comme les sept anges qui demeurent continuellement 
en la présence de Dieu, ainsi que l'ange Raphaël le 
dit dans Tobie, comme les sept lampes différentes 


saï., Lrv, 1. — 2] Rois, ur, 5. 
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dans le tabernaele de Moïse, comme les sept yeui dut 
Seigneur qui contemple le monde, comme la pierre 
à sept yeux selon Zacharie, comme les sept esprits 
“et les sept chandeliers dont parle l’Apocalypse, et 
comme lés sept colonnes sur lesquelles la Sagesse a 
bâti sa maison. 





CHAPITRE XXI. 
Que les Gentils croiraient plutôt en Jésus-Christ que les Juifs.  : 


Dans la Genèse : « Le Seigneur Dieu dit à Abra- 
» ham : Sortez de votre pays, de votre parenté et de 
» la maison de votre père, et vous en allez en la terre 
» que je vous montrerai. Je vous élèverai sur un 
» grand peuple, et vous béniraï et rendrai votre nom 
» célébre. Je bénirai celui qui vous bénira, et mau- 
» dirai celui qui vous maudira, et toutes les tribus 
» de la terre seront bénites en vous'. » Au même li- 
vre : « Isaac bénit Jacob, et dit : L’odeur qui sort de 
» mon fils est comme l’odeür d'un champ fertile que 
» le Seigneur a béni. Que Dieu répande sur votre 
» terre la rosée du ciel qui la rende féconde, et lui 
» fasse porter une grande quantité de froment, de vin 
» et d'huile. Les nations vous obétiront et les princes 
» vous adoreront, et vous serez le maître de votre 
» frère, et les enfants de votre père se prosterneront 
» devant vous. Celui qui vous maudira sera maudit, 
» et celui qui vous bénira sera béni?. » Et en un 
. autre endroit du même livre : « Joseph voyant que 


t Gen., xit, 1. — * 7b., xx vis, 27. 
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» Son père avait mis sa main droite sur la tête d’'E- 
» phraïm, en eut de la peine, et il prit la main de 
» son père pour l’ôter de dessus la tête d'Éphraïm 
» et la mettre sur celle de Manassé, lui disant : Non 
» pas comme cela, mon père, celui-ci est l'aîné, met- 
» tez votre main sur sa tête. Mais Jacob n’en voulut 
» rien faire, et lui dit : Je le sais bien, mon fils, je 
» le sais bien. Celui-ci, à la vérité, sera le chef d’un 
» grand peuple et puissant; mais son frère le cadet 
» sera encore plus grand que lui, et sa postérité de- 
» viendra nombreuse parmi les nations ‘. » Et encore: 
« Juda, vos frères vous donneront mille louanges, 
» vous dompterez vos ennemis, et les enfants de vo- 
» tre père vous adoreront. Juda est un jeune lion. 
» Vous êtes retourné des bois, mon fils, quérir de la 
» proie. Vous vous êtes couché et endormi comme 
>» un lion et comme un lionceau. Qui le réveillera ? 
» Les princes ne manqueront point dans la maison 
» de Juda, jusqu'à ce que celui qui est mis en dé- 
» pôt vienne, et c'est lui qui est l'espérance des na- 
» tions. Il liera son ânon à la vigne, et le petit de 
» son ânesse à un cep ‘ de vigne. Il lavera sa robe 
» dans le vin et son habit dans le sang de la vigne. 
» Ses yeux sont plus beaux et plus vifs que le vin, et 
» ses dents plus blanches que le lait*. » De là vient 
que dans les Nombres il est dit de notre peuple: 
« Voilà un peuple qui se va lever comme un lion. » 
Au Deutéronome : « Nations, vous serez à la tête, et 
» le peuple incrédule à la queue“. » Dans Jérémie : 
« Écoutez le son de la trompette. Et ils ont répondu : 
» Nous ne l'écouterons point. C’est pourquoi les na- 


‘ Gen., XLVIIL, 17. 
a Elices sont proprement des pampres de vigne. 
3 Gen., xLIx, 8. — 5 Nombr., xxur, 24. — * Deut., xx VIN, 44. 
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» tions et leurs conducteurs l’écouteront'. » Au 
psaume xvii : « Vous m'établirez pour chef des 
» nations. Un peuple que je ne connaissais point 
» m'a servi, il m'a obéi sitôt qu’il a oui parler de 
» moi”. » C’est de cela même que Dieu dit dans Jé- 
» rémié : « Je vous ai connu devant que je vous for- 
» masse dans le ventre de votre mère, et sanctifié 
» avant que vous en sortissiez, et je vous ai établi 
» prophète parmi les nationsÿ. » Dans Isaïe : « Je l’ai 
» donné pour témoin aux nations, pour chef et pour 
» maître aux Gentils‘. » Dans le même prophète : 
« Les nations qui ne vous connaissaient point vous 
» invoqueront, et les peuples qui ne savaient qui 
» vous étiez auront recours à vous‘. » Et encore: 
« En ce jour-là il sortira un rejeton de la racine de 
» Jessé qui commandera à toutes les nations. Les 
» Gentils espéreront. en lui, et sa mort lui sera glo- 
» rieusef+, » Et en un autre endroit du même pro- 
phète : « Terre de Zabulon, terre de Nephtali, che- 
» min de la mer, et vous qui êtes proches de la mer, 
» peuple des Gentils qui demeurez au delà du Jour- 
» dain et qui marchez dans les ténèbres, voici une 
» grande lumière. Vous qui habitez dans la région de 
» l'ombre dela mort, la lumière se lèvera sur vous”. » 
Dans le même Isaïe : « Voici ce que dit le Seigneur 
» Dieu au Christ mon Seigneur, que je tiens, dit-il, 
» par la main droite, afin que les nations l’écoutent. 
» Je romprai les armées des rois devant lui, et lui 
» ouvrirai les portes des villesf. » Et encore : « Je 
» viens rassembler toutes les nations et les langues ; 
» ils viendront et'verront ma gloire, et je les mar- 


‘ Jer., vr, 17.— 2 Ps. x vus, 47. — 3 Jer., 1, 5, — ? Isaï., xLv, 4° 
81b.,5. — ® Ib., xx, 10. 

a Ou, et son repos lui sera honorable. 

7 Isaï., xx, 1. — * Zb., xLv, 1. 
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» querai d’un signe, et j'en enverrai de ceux qui 
» seront Cchappés, vers les nations éloignées qui 
» n'ont point oui parler de mon nom ni vu ma 
» gloire, ct ils annonceront ma gloire aux nations !. 
Et : «Ils ne se sont point convertis pour toutes ces 
» choses. Il élèvera donc un signe pour le montrer 
>» aux nations éloignées, et il les attirera des extré- 
» mités de la terre*.» Dans le même prophète: « Ceux 
» à qui il n'avait point été annoncé le verront, et 
» Ceux qui n'avaient point entendu parler de lui le 
» connaîtront °. » Et : « J'ai été découvert de ceux 
» qui ne me cherchaient point. J'ai été trouvé de 
» ceux qui ne me demandaient point. J'ai dit : Je 
» viens trouver un peuple qui ne m’a point appelé 
» par mon nom‘. » Saint Paul dans les Actes des 
Apôtres : « Vous étiez les premiers à qui il fallait 
» annoncer la parole de Dieu. Mais puisque vous 
» l'avez rejetée, et que vous vous êles vous-mêmes 
» jugés indignes de la vie éternelle, nous allons aux 
» Gentils, suivant cette parole de Dieu dans l’Écri- 
» ture: Je vous ai établi“ pour être la lumière des 
» Gentils, et pour porter le salut j jusqu aux extrémi- 
» Lés de la terre*. » 


CHAPITRE XXI. 


Que les Juifs perdraient le pain et le calice de Jésus-Christ et généra- 
lement toutes ses grâces, et que nous les recevrions; et que le nou- 
veau nom de Chrétiens serait béni sur la terre. 


Dieu le déclare dans Isaïe lorsqu'il dit: « Ceux 


1 Jsaï., Lx vr, 18.— 3 Zb., v, 25. —3 Jb., var, 15. — * Zb., Lxv,1. 
a Il dit cela à Jésus-Christ, et non aux apôtres. 
5 AcCt., x111, 46. 
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» qui me servent mangeront; ct vous, vous aurez 
» faim. Ceux qui me servent se réjouiront ; et vous, 
» vous serez couverts de confusion. Le Seigneur vous 
» fera périr, au lieu que ceux qui me servent auront 
>» un nouveau nom qui sera béni sur la terre’. » Et: 
« 1] élèvera un signe pour le montrer aux nations 
» éloignées, et il les attirera des extrémités de la 
» terre. Elles viendront promptement et allègrement, 
» et elles n'auront ni faim ni soif?. » Dans le même 
prophète : « Le souverain Dominateur, le Seigneur 
» des armées va ôter tout ce qu’il y a de fort et de 
» robuste dans Jérusalem et dans Juda, il en va ôter 
» ce qui sert à donner de la vie et des forces, le 
» pain et l’eau 5. » Au psaume xxxm° : « Goûtez 
» et voyez combien le Seigneur est doux : heureux 
» l’homme qui espère en lui. Craignez le Seigneur 
» Dieu, yous tous qui êtes ses saints ; car il n'y a point 
» de disette pour ceux qui Île craignent. Les riches 
» ont manqué et ont eu faim, mais ceux qui dose 
» chent le Seigneur ne manqueront d'aucun bien. 
Notre-Seigneur dit aussi dans l'Évangile selon saint 
‘Jean : « Je suis le pain de vie : celui qui vient à 
» moi n’aura point faim, et celui qui croit en moi 
» n'aura jamais soif 5. » Et : « Si quelqu'un a soif, 
» qu'il vienne et qu'il boive. Celui qui croit en moi, 
» des fleuves d’eau vive couleront de son ventre, 
» comme dit l'Écrituref, » Et encore : « Si vous ne 
» mangez la chair du Fils de l'homme et ne buvez 
» son sang, vous n’aurez point la vie en vous”. » 


1Isaï., Lxv, 18.—° 76., v,26. — * Zb., mi, 1.— 4 Ps. xxx, 8. 
—# Joan., vir, 36. — 6 Zb., 37. — ? Ib., va, 64. 





CHAPITRE XXII. 


Que les Gentils parviendront plutôt que les Juifs au royaume des cieux. 


Notre-Seigneur le dit dans l'Évangile : « Plusieurs 
» viendront d'Orient et d'Occident, et auront place 
» avec Abraham, Isaac et Jacob au royaume des 
_» Cieux; au lieu que les enfants du royaume seront 
» jetés dans les ténèbres, où il y aura pleurs et 
» grincements de dents !, » 





CHAPITRE XXIV. 


Que les Juifs ne peuvent obtenir le pardon de leurs crimes, ni se laver 
du sang de Jésus-Christ qu’ils ont fait mourir, que dans son bap- 
tême, et qu’en passant à l’Eglise et lui obéissant. 


Dieu le dit dans Isaïe : « Je ne vous pardonnerai 
» point vos péchés. Quand vous étendrez vos mains 
» je détournerai ma face de vous, et quand vous multi- 
» plierez vos oraisons je ne vous exaucerai point, car 
» vos mains sont pleines de sang. Lavez-vous, puri- 
» fiez-vous, Ôtez de devant mes yeux la malice de 
» votre cœur; cessez de mal faire, apprenez à bien 
» faire, rendez justice, protégez celui qui souffre in- 
» jure, prenez en main la cause de l’orphelin, dé- 
» fendez la veuve, et après cela venez, et voyons qui 
» a tort, dit le Seigneur. Quand vos péchés seraient 
» rouges comme du vermillon, je les rendrai blancs 
» comme de la neige; quand ils seraient rouges comme 
» l’écarlate, je les rendrai blancs comme la laine. 
» Si vous me voulez écouter, vous mangerez les biens 
» de la terre; mais si vous ne le voulez pas, l'épée 
» vous exterminera, Car C'est le Seigneur qui parle ?. » 


tAfaîth., vant, 11, — ? Isaï., 1, 15. 
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TITRES DES CHAPITRES DU SECOND LIVRE. 


L 


I. Que Jésus-Christ est le premier-né et la sagesse de Dieu, 
par qui toutes choses ont été faites. 

IT. Que Jésus-Christ 'est la sagesse de Dieu. Du mystère de 
son incarnation, de sa passion, du calice et de l’autel, et de la 
mission des apôtres pour prêcher l'Evangile. 

III. Que Jésus-Christ est aussi la parole de Dieu. 

IV. Que Jésus-Christ est la main et le bras de Dieu. 

V. Qu'il est aussi ange et Dieu. 

VI. Que Jésus-Christ est Dieu. 

VI. Que Jésus-Christ Dieu devait venir pour éclairer et sau- 
ver le genre humain. 

VIII. Qu'’étant Fils de Dieu dès le commencement, il devait 
être encore engendré selon la chair. 

IX. Que le signe de sa naissance est qu'il naîtrait d’une 
vierge un homme Dieu, fils de l’homme et fils de Dieu. 

X. Que Jésus-Christ devait être Dieu et homme tout ensem- 
ble, pour pouvoir être médiateur entre nous et son Père. 

XI. Qu'il devait naître de la race de David selon la chair. 

XII. Qu'il devait naître dans Bethléem. 

XIII. Que son premier ayénemént devait être humble. 

XIV. Que c’est le Juste que les Juifs devaient faire mourir. 

XV. Qu'il est la brebis et l’agneau qui devaient être égorgés; 
et du mystère de sa passion. 

XVI. Qu'il a aussi été appelé pierre. 

XVII. Que cette pierre deviendrait ensuite une montagne 
qui remplirait toute la terre. 

. XVIII. Que dans les derniers temps cette montagne serait 
découverte, et que les natious y viendraient, et tous les gens 
de bien y monteraient. | 

XIX. Que Jésus-Christ est un époux qui a pour épouse 
l’Eglise, de laquelle naîtraient des enfants spirituels. 
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XX. Que les Juifs l’attacheraient en croix. 

XXI. Que toute vertu et tout pouvoir est en Ja passion, et au 
signe de la croix. - 

XXII. Que tous ceux qui sont marqués au front du signe de 
la croix sont sauvés par la vertu de ce signe. 

XXII. Qu'à sa passion il yauraîtdes ténèbres en pleia midi. 

XXIV. Qu'il ne serait point vaincu par la mort, ni ne demeu- 
rerait dans les enfers. 

XXV. Qu'il ressusciterait le troisième jour. 

XXVI. Qu’après sa résurrection, il reeevrait du Père tout 
pouvoir, et que ce pouvoir serait éternel. : 

XX VII. Qu'on ne saurait parvenir à Dieu le Père que par 
son Fils Jésus-Christ. 

XX VIT. Qu'il doit venir juger le monde. 

XXIX. Quec ’est le roi qui doit régner éterncllement.. 

AXX. Qu'il est juge et roi. 


LIVRE 11 


DES TÉMOIGNAGES CONTRE LES JUIFS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Que Jésus-Christ est le premier-né, et la sagesse de Dieu par qui 
toutes choses ont été faites. 


Dans les Proverbes de Salomon : « Le. Seigneur 
» m'a faite le commencement de ses voies. Il m'a 
» établie sur ses œuvres avant les siècles. Le Sei- 
» gneur m'a engendrée dès le commencement avant 
» qu'il créât la terre, avant qu’il fit les abimes, 
» avant que les fontaines d’eau çoulassent, avant que 


Cal 
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» les montagnes fussent placées, et avant toutes les 
» collines. 11 a fait les régions, et les lieux habitables 
» et inhabitables sous le ciel. Lorsqu'il préparait le 
» ciel j'étais présente, et lorsqu'il lui choisissait sa 
» place. Lorsqu'il formait de grosses nuées au-dessus 
_» des vents, lorsqu'il faisait sourdre des sources éter- 
» nelles sous le ciel, lorsqu'il établissait les fonde- 
» ments de la terre, j'étais avec lui disposant toutes 
» ces choses. C’est moi en qui il prenait son con- 
» tentement, et je m’égayais aussi tous les jours et 
» on tout temps en sa présence quand il se réjouissait 
» après que l'univers fut achevé !. » Dans le même 
Salomon en l’Ecclésiastique : « Je suis sortie de la 
» bouche du Très-Haut avant toute créature. C’est 
» moi qui ai fait naître dans le ciel une lumière éter- 
» nelle, et qui ai couvert de nuée toute la terre. 
» J'ai fait ma demeure en des-lieux hauts, et ai mis 
» mon trône dans une colonne de nuée. J'ai fait le 
» tour du ciel, ai pénétré les abimes les plus pro- 
» fonds, marché sur les flots de la mer, et été par 
» toute la terre. J'ai tenu le premier rang parmi tous 
» les peuples et toutes les nations, Ct j'ai foulé aux 
» pieds par ma propre force les cœurs des plus grands 
» et des plus petits. En moi gst toute l'espérance de 
» la vie et de la vertu. Passez à moi, vous tous qui 
» désirez de me posséder ?. > AU psaume LXXXVHI* 
« Je l’établirai le premier-né et au-dessus de tous 
» les rois de la terre. Je lui garderai toujours 
» ma miséricorde, et l'alliance que je ferai avec lui 
» sera inviolable. Je ferai subsister sa race éternel- 
» lement. Que si ses enfants abandonnent ma loi et 
» ne marchent pas selon mes préceptes, s'ils profa- 


1! Prov., vi, 22.— * Eccl., xx1v, 5. À 
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» nent mes ordonnances et n’observent pas mes com- 
» mandements, je châtierai leurs péchés avec la verge, 
» et leurs crimes par des fléaux, mais je ne retirera' 
» point ma miséricorde de dessus eux '. » Notre. 
Seigeur dit dansl'évangile selon saint Jean : « La vie 
» éternelle est de vous reconnaître pour le seul vrai 
» Dieu, vous et Jésus-Christ que vous avez envoyé. 
» Je vous ai glorifié sur la terre, j'ai achevé l'ouvrage 
» que vous m'aviez donné à faire. Maintenant donc 
» glorifiez-moi aussi en vous-même de cette gloire que 
» j'ai eue avant que le monde fût fait ?. » Saint Paul 
aux Colossiens : « Il est l’image du Dieu invisible, 
» et le premier-né de toute créature ?. » Et au même 
endroit : « Il est le premier-né des morts, afin qu'il 
» fût le premier en tout ‘. » Dans l’Apocalypse : « Je 
» suis Alpha et Oméga, le commencement et la fin. 
» Je donnerai gratuitement à boire de la source de 
» l'eau de la vie à celui qui a soif $. » Qu'il soit aussi 
la sagesse et la vertu de Dieu, saint Paul le témoigne 
dans sa première épître aux Corinthiens : « Les Juifs 
» demandent des miracles, et les Gentils veulent de 
» la sagesse et du raisonnement. Mais pour nous, 
» nous prêchons Jésus-Christ crucifié, qui est un scan- 
» dale pour les Juifs et une folie pour les Gentils ; 
» mais qui est la vertu et la sagesse de Dieu pour les 
» uns et pour les autres quand ils sont appelés 5. » 


* Ps. Lxxxvitr, 27. — * Joan., xvrr, 3. — * Coloss., 1, 15. -- 
4 1b., 18. —5 Ap., xxx, 6. — © I Cor., r, 22. 
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CHAPITRE IL. 


… 


Que Jésus-Christ est la sagesse de Dieu. Du mystère de son incarnation, 
de sa passion, du calice et de l’autel ; et de la mission des apôtres 
pour prêcher l'Evangile. 


Dans les Proverbes de Salomon : « La Sagesse s’est 
» bâti une maison sur sept colonnes. Elle a immolé 
» ses victimes, mêlé son vin dans une coupe, dressé 
» sa table et envoyé ses serviteurs convier hautement 
» à venir boire de sa coupe, disant : Qui est l’insensé ? 
» qu'il vienne à moi. Et elle a dit à ceux qui manquent 
» d’ “esprit: Venez , mangez de mes pains, et buvez le 
» VIN que je vous ai mélé. Laissez la folie et cher- 
» chez la prudence, et réformez votre science par 
» l'intelligence !. » 





CHAPITRE IIT. 


Que Jésus-Christ est aussi la parole de Dieu. 


. Au psaume xLiv* : « Mon cœur a produit une bonne 
» parole, je dis mes œuvres au roi*.» Au psaumexxxn*: 
« Les cieux ont été formés par la parole de Dieu, et 
» toute leur beauté par le souffle de sa bouche °. » Dans 
» Isaïe : C’est une parole qui consomme et abrége 
» avec justice. Car le Seigneur fera une parole abré- 


1 Prov., 1x, {.—*Ps. xE1v, 1. — 5 Z6., xxx, 6. 


5- 578 € 

» gée par toute la terre ‘. » Au psaume cv : « Il 
» à envoyé sa parole et les a guéris 2. » Dans l’Évan- 
gile selon saint Jean : « Au commencement était la 
» parole, et la parole était en Dieu, et la parole était 
» Dieu. Elle était en Dieu dès le commencement. 
» Toutes choses ont été faites par élle, et rien n’a 
» élé fait sans elle. Ce qui a été fait était vie en elle, 
» et la vie était la lumière des hommes, et la lumière 
» luit dans les ténèbres, et les ténébres ne l’ont point 
» comprise ?. » Dans l’Apocalypse : « Je vis le ciel 
» ouvert, et il parut un chevaf blanc, ét celui qui 
» était monté dessus s'appelait le fidèle et le véritable, 
» qui juge selon la justice et l'équité. Il combattait 
» et était vêtu d’une robe teinte de sang, et son nom 
» est, la parole de Dieu “. » 





CHAPITRE IV. 


Que Jésus-Christ est la main et le bras de Dieu. 


Dans Isaïe : « Est-ce que la main de Dieu n’est pas 
» assez puissante pour vous Sauver, ou qu’il est de- 
» venu sourd, qu'il ne vous exauce point ? Mais c’est 
» que vos péchés mettent une séparation entre vous 
» et Dieu, et c’est à cause de vos péchés qu'il a dé- 
» tourné sa face de vous pour ne vous faire point mi- 
» séricorde. Car vos mains sont souillées de sang et 
» vos doigts de crimes. Vos lèvres ont proféré le men- 
» songe, ct votre langue médite l’injustice. Personne 
» ne parle selon la vérité, et il n’y a point de juge- 
* ment équitable. Ils se confient en des choses vai- 


t [saï., x, 28.——* Ps. cvr, 20. —* Joan.,r, 1.— # Apoc., xx, Î1. 
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» nes et disent des niaiseries. Ils conçoivent la dou- 
» leur et enfantent le crime '. » Dans le même pro- 
phète : « Seigneur, qui a cru à ce qu’il a oui de nous, 
» et à qui le bras de Dieu a-t-il été découvert ?? » Et: 
« Voici ce que dit le Seigneur : Le ciel est mon trône, 
» et [a terre l'appui de mes pieds. Quelle demeure 
» me construirez-vous? ou quel sera le lieu où je me 
» reposerai? car ma maïn a fait toutes ces choses ?. » 
Et encore : « Seigneur mon Dieu, votre bras est puis- 
» sant, etils ne le savaient pas; mais quand ils le sau- 
» ront ils seront confus. » Dans le même prophète : 
« Le Seigneur a découvert son bras saint à la vue 
» de toutes les nations. Toutes les nations jusqu'aux 
» extrémités de la terre verront le salut que Dieu en- 
» voie‘. » Et en un autre endroit du même prophète : 
« Je vous ai fait comme les roues d’un chariot qui 
écrasent ce qu'elles rencontrent, et comme une 
» herse neuve et pointue, et vous herscrez les mon- 
 tagnes, et briserez les collines, etles mettrez en petits 
morceaux, et les vannerez, et le vent les empor- 
tera, et les tourbillons de vent les disperseront. Mais 
pour vous, vous vous réjouirez dans les saints d’Is- 
raël, et les indigents seront pleins d’allégresse; car 
lorsqu'ils chercheront de l’eau et n’en trouveront 
point, et que leur langue sera toute desséchée de 
soif, moi qui suis leur Seigneur et leur Dieu, le 
Dieu d'Israël, je les exaucerai et ne les abandon- 
nerai point. Je leur découvrirai des fleuves dans les 
montagnes, et des sources au milieu des plaines. 
Je changerai les déserts en étangs, et la terre al- 
térée en canaux. Je mettrai dans une terre sans 
eau des cèdres, du buis, de la myrrhe, des cyprès 
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et des peupliers, afin qu'ils voient, qu'ils connais- 
sent, qu’ils sachent et qu'ils croient que c’est la 
main du Seigneur qui a fait ces choses, et le saint 
d'Israël qui les a montrécs '. » 


CHAPITRE V. 


Que Jésus-Christ est ange et Dieu. 


Dans la Genèse il est dit d'Abraham : « L'ange du 
Seigneur l’appela du ciel et lui dit : Abraham, 
Abraham. A quoi il répondit : Que vous plaît-il? 
Et l’ange ajouta : Ne mettez point votre main sur 
l'enfant, et ne lui faites point de mal. Car je con- 
nais maintenant que vous craignez votre Dieu, puis- 
que vous n’avez point épargné votre fils bien-aimé 
pour l’amour de moi *. » Au même livre Jacob dit : 
L'ange du Seigneur m'a dit en songe : Je suis le 
Dieu que vous avez vu en la maison de Dieu, où 
vous me consacrâtes un monceau de pierres en 
monument, et me fites un vœu ?. » Dans l’Exode : 
Or Dieu allait devant eux pour leur montrer le che- 
min; le jour comme une colonne de nuée, et la 
nuit comme une colonne de feu ‘. » Et après : 
L'ange de Dieu qui allait devant l’armée des en- 
fants d'Israël partit 5. » Au même livre : « Je m’en 
vas envoyer mon ange devant vous pour vous garder 
durant le chemin, et pour vous introduire dans la 
terre que je vous ai destinée. Respectez-le et faites 


‘ Isaï., xL1, 15. — * Gen., xxx, 11. — * Zb., xx1, 13. — 4 Ex. 


xu1, 21. — 5 Zb., xiv, 19. 
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» ce qu'il vous dira, et ne lui désobéissez point, et 
» il ne manquera pas de vous assister, car mon nom 
» est en lui '. » D'où vient que lui-même dit dans 
l'Évangile : « Je suis venu au nom de mon Père, et 
» vous ne me voulez point recevoir ; lorsqu’un autre 
» viendra en son propre nom, vous le recevrez, » 
Au psaume cxvii : « Béni soit celui qui vient 
» au nom du Seigneur *, » Dans Malachie : « J'ai 
» fait avec Lévi un pacte de vie et de paix, et 
» je lui ai donné ma crainte, afin qu’il me craignît, 
» et qu'il marchât en la présence de mon nom. La 
» loi de la vérité a été dans sa bouche, et l'injustice 
» ne s’est point trouvée sur ses lèvres. Sa langue 
» reprenant avec douceur, il a marché avec nous, et 
» en a détourné plusieurs du mal. Car les lèvres du 
» prêtre garderont la science, et on s’instruira de 


» lui de ; loi, parce que c’est l’ange du Tout-Puis- 
» Sant *. 





CHAPITRE VI. 


Que Jésus-Christ est Dieu. 


Dans la Genèse : « Dieu dit à Jacob : Levez-vous 
» et montez en Béthel, et y demeurez, et dressez-y 
» un autel à ce Dieu qui vous apparut lorsque vous 
» vous enfuyiez de votre frère Esau *, » Dans Isaie : 
« Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu des armées : 
» Les Ethiopiens qui sont si riches et si opulents, 


tExod., xxunt, 20.— * Joan., v, 43.— % Ps. Cxvrt, 24. — 4 Mal., 
n,5.—®Gen., xxxv. {. 
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» et ces grands hommes de Saba passeront vers vous, 
+ et seront vos esclaves; ils marcheront après vous 
» chargés de chaînes, et ils vous adoreront et vous 
» prieront, parce que Dieu est en vous, et qu’il n’y a 
» point d'autre Dieu que vous. Car vous êtes Dieu 
» et nous ne le savions pas, le Dieu et le Sauveur 
» d'Israël. Tous ceux qui s'opposent à vous seront 
» couverts de confusion et de honte ‘.» Dans le même 
prophète : « Voici la voix de celui qui crie dans le 
» désert : Préparez la voie du Seigneur, dressez les 
.» sentiers de notre Dieu. Tout ruisseau sera rempli 
» d’eau, et toute montagne et colline sera abais- 
» sée. Tous les chemins tortus seront redressés, et 
» les rudes aplanis. La gloire du Seigneur éclatera, 
» et toute chair verra le salut de Dieu, car c’est le 
» Seigneur qui parle *.» Dans Jérémie : « C’est celui- 
» ci qui est notre Dieu, et nul autre ne sera estimé 
» au prix de lui. C’est lui qui est l’auteur de toute 
» sagesse, et qui l’a donnée à Jacob son serviteur et 
» à Israël son bien-aimé. Après cela il a été vu sur 
» la terre et a conversé avec les hommes 5.» Dieu dit 
aussi dans Zacharie : « Ils passeront par un détroit 
» de mer, et ils frapperont les flots, et les fleuves les 
» plus profonds demeureront à sec. L’orgueil des 
» Assyriens sera humilié, et le sceptre ôté de l’É- 
» gypte. Je les fortifierai dans le Seigneur leur Dieu, 
» et ils se glorifieront en son nom, dit le Seigneur ‘.» 
ll dit encore dans Osée : « Je ne suivrai pas tous les 
» mouvements de ma colère, et ne permettrai point 
» qu’Ephraïm périsse entièrement, Car je suis Dieu, 
» et non un homme saint en vous. Je n’entrerai point 
» dans la ville, j'irai après Dieu.» Au psaume xuiv': 


lAsal.,xLv, 14.—°76., xz, 8. — * Bar., m1, 86,— * Zach., x,11, 
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« Votre trône, mon Dieu, est éternel, et le sceptre de 
» votre empire est un sceptre de justice. Vous avez 
» aimé la justice et haï l’injustice; c’est pourquoi 
» Dieu, votre Dieu, dis-je, vous a oint d'une huile 
» de joie plus que tous ceux qui ont part à votre 
» gloire '.» Au psaume xLv° : « Arrêtez-vous et re- 
» connaissez que je suis Dieu. Je serai glorifié parmi 
» les nations, je serai glorifié par toute la terre.» Au 
psaume LxxxI° : « Ils n’ont point connu ni compris, 
» ils marcheront en ténèbres.» Au psaume Lxvne : 
« Célébrez les louanges de Dieu, chantez des canti- 
» ques à sa gloire; faites un chemin à celui qui 
» monte vers le couchant ; son nom est Dieu ‘. » Dans 
l'Evangile selon saint Jean : « Au commencement 
» était la parole, et la parole était en Dieu, et la pa- 
» role était Dieu ‘.» Dans le même Evangile, Notre- 
Seigneur dit à saint Thomas : « Mettez ici votre doigt, 
» et voyez mes mains, et ne soyez plus incrédule, 
» mais fidèle. Thomas répondit et lui dit : Mon Sei- 
» gneur et mon Dieu! Jésus lui dit : Parce que vous 
» m'avez vu, vous croyez. Heureux ceux qui croient 
» et qui n’ont point vu.» Saint Paul aux Romains : 
« Je désirais moi-même d’être séparé de Jésus-Christ 
» pour mes frères et pour ceux qui sont d’un même 
» sang que moi selon la chair, c'est-à-dire pour les 
» Israélites à qui appartient l'adoption, la gloire, 
» l’alliance, la loi, le culte et les promesses de Dieu ; 
» et qui ont pour pères ceux dont est sorti selon la 
» chair le Christ qui est le Dieu et le maître de toutes 
» choses, et béni dans tous les siècles ?. » Dans l’A- 
pocalypse : « Je suis Alpha et Oméga, le commence- 
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» ment et la fin. Je donnerai gratuitement à boire 
» de la source de l’eau de la vie à celui qui a soif. 
» Celui qui sera victorieux possédera toutes ces cho- 
» ses comme son héritage; je serai son Dieu et il sera 
» mon Fils '.» Au psaume LxxxI® : « Dieu s’est trouvé 
» dans l’assemblée des dieux et il juge les dieux *. Là 
» même j'ai dit : Vous êtes tous des dieux et les en- 
» fants du Très-Haut : mais vous mourrez comme des 
» hommes *.» Si les gens de bien et ceux qui obser- 
vent les commandements de Dieu, se peuvent appe- 
ler dieux, combien plutôt Jésus-Christ doit-il être 
appelé Dieu, lui qui est Fils de Dieu ? Aussi lui-même 
dit dans l'Evangile selon saint Jean : « N’est-il pas 
» écrit dans la loi : J'ai dit que vous êtes des dieux ? 
» S’il appelle dieux ceux qui ont entendu la parole 
» de Diéu, et que l’Ecriture ne puisse être détruite, 
» pourquoi dites-vous que je blasphème, moi que 
» mon Père a sanctifié et envoyé au monde, parce 
» que j'ai dit que je suis Fils de Dieu? Si je ne fais les 
» œuvres de mon Père, ne me croyez point. Mais si 
» je les fais, croyez au moins à mes œuvres, si vous 
» ne me voulez pas croire moi-même, et reconnaissez 
» que le Père est en moi et moi dans le Père‘. » Dans 
l'Evangile selon saint Mathieu : « Vous l’appellerez 
» Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous 5. » 








CHAPITRE VII. 


Que Jésus-Christ viendrait pour éclairer et sauver le genre humain. 


Dans Isaie : « Vous dont les mains sont débiles et 
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» les genoux tremblants, prenez courage et soutenez- 
» vous. Vous qui êtes timides, ne craignez rien. Notre 
» Dieu fera justice; il viendra lui-même et nous sau- 
» vera. Alors les yeux des aveugles seront ouverts, et 
» les oreilles des sourds dégagées. Alors le boiteux 
» sautera comme un cerf, et la langue des muets sera 
» libre; parce que l’eau a jailli dans le désert, et 
» qu'un ruisseau a coulé dans une terre altérée !, » 
Dans le même prophète : « Ce ne sera point un an- 
» cien ni un ange, mais le Seigneur lui-même qui les 
» délivrera, parce qu’il les aimera et leur pardonnera, 
» et lui-même les rachètera ?, » Et encore : « C’est moi, 
» qui suis le Seigneur Dieu, qui vous ai appelé avec 
» justice pour vous prendre par la main, et je vous for- 
» tifierai. Je vous ai donné à mon peuple pour être 
» le gage de son alliance et la lumière des nations, 
» pour ouvrir les yeux des aveugles, tirer des liens les 
» captifs, et de la prison ceux qui sont assis dans les 
» ténèbres. Je suis le Seigneur Dieu, c’est mon nom. 
» Je ne donnerai point ma gloire à d’autre, ni ma 
» puissance à des idoles.» Au psaume xx1v® : « Sei- 
» gneur, montrez-moi vos voies et enseignez-Mmoi vos 
» sentiers. Conduisez-moi à votre vérité, et instruisez- 
» moi; car vous êtes le Dieu qui me sauvez“. » D'où 
vient que Notre-Seigneur dit dans l'Evangile selon 
saint Jean : « Je suis la lumière du monde : celui qui 
» me suivra ne marchera point dans les ténèbres, mais 
» aura la lumière de la vie °? » Dans l'Evangile selon 
saint Matthieu, l’ange Gabriel dit à saint Joseph : 
« Joseph, fils de David, ne craignez point de retenir 
»avec vous Marie votre femme : car ce qui naîtra 
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» d'elle vient du Saint-Esprit. Elle enfantera un fils, 
» et vous le nommerez Jésus, parce que ce sera lui 
» qui sauvera son peuple et le délivrera de ses pé- 
» chés '.» Dans celui selon saint Luc : « Zacharie fut 
» rempli du Saint-Esprit et prophétisa, disant : Béni 
» soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, qui à pourvu à la 
» rédemption de son peuple, et nous a suscité un 
: Sauveur puissant dans la maison de son serviteur 
» David”. » Là même, l’ange dit aux bergers : « Ne 
» craignez point, Car je vous annonce qu'aujourd'hui 
» dans la ville de David, il vous est né un Sauveur 
* qui est Jésus-Christ 5. » 





CHAPITRE VII. 


Que Jésus-Christ étant Fils de Dieu dès le commencement, il serait 
encore engendré selon la chair. 


Au psaume ne : « Le Seigneur m'a dit : Vous êtes 
» mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui. De- 
» mandez-moi, et je vous donnerai les nations pour 
» votre héritage, et toute l’étendue de la terre pour 
» votre possession “.» Dans l'Evangile selon saint Luc : 
« Sitôt qu’Elizabeth eut entendu Marie qui la saluait, 
» son enfant tressaillit dans son sein et elle fut rem- 
» plie du Saint-Esprit, de sorte qu’elle s'écria : Vous 
» êtes bénie sur toutes les femmes, et le fruit de 
» vos entrailles est béni. Et d’où me vient ce bon- 
» heur que la mère de mon Seigneur me vienne trou- 
» ver“? » Saint Paul aux Galates : « Lorsque les temps 
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» ont été acoamplis, Dieu a envoyé son Fils né d’une. 
» femme.» Dans l’épitre de saint Jean : « Tout esprit 
» qui confesse que Jésus- Christ est venu dans une 
» chair véritable, est de Dieu. Mais celui qui nie qu’il 
» soit venu de la sorte n’est point de Dieu, mais a 
» l'esprit de l’Antechrist ?. » 


CHAPITRE IX. 


Que le signe de la naissance de Jésus-Christ est qu’il naîtrait d’une 
vierge un homme-Dieu, Fils de l’homme et Fils de Dieu. 


7 


t 


Dans Isaïe : « Le Seigneur parla encore à Achaz, et 
» lui dit : Demandez un signe au Seigneur votre Dieu 
» en haut dans le ciel, ou en bas au fond de la terre. 
» Et Achaz répondit : Je n’en demanderai point et ne 
» tenterai point le Seigneur mon Dieu. Et Dieu dit : 
» Ecoutez donc, maison de David : Vous n’aurez pas 
» un léger combat contre les hommes, car c’est Dieu 
_» même qui le donne. C’est pourquoi Dieu lui-même 
» vous donnera un signe. C’est qu'une Vierge con- 
» cevra dans son sein, et enfantera un fils, et vous 
» l’appelerez Emmanuel. Il mangera du beurre et du 
» miel, avant qu'il sache rejeter le mal et choisir le 
» bien.» C’est cette postérité que Dieu avait prédit 
dans la Genèse devoir sortir de la femme, et foule» 
aux pieds la tête du diable : « Alors Dieu dit au ser. 
» pent : Parce que tu as fait cela, tu seras maudit sur 
» toutes les bêtes de la terre; tu te traîneras sur ton 
» ventre, et la terre sera ta nourriture tout le temps 
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» de ta vie. Je mettrai inimitié entre toi et la femme, 
» et entre sa race et la tienne. Il épiera ta tête, et 
» tu épieras son talon !. » 





CHAPITRE X. 


Que Jésus-Christ devait être Dieu et homme tout ensemble, pour pouvoir 
être médiateur entre nous et son Père. 


Dans Jérémie : « Il est homme aussi; qui le con- 
» naîtra*?» Aux Nombres : « Une étoile se lèvera de 
» Jacob, et un homme sortira d'Israël °. » Au même 
livre : « Il sortira un homme de sa race qui régnera 
» sur plusieurs nations, et son royaume sera puis- 
» sant et florissant. Dieu l’a tiré d'Egypte, et sa 
» gloire est semblable à celle de la licorne. 11 dévo- 
» rera ses ennemis et brisera leurs os, et les percera 
» de ses flèches. Il s’est couché et reposé comme un 
» lion et comme un lionceau; qui l’éveillera ? Ceux 
» qui vous bénissent sont bénis, et ceux qui vous 
» maudissent sont maudits . » Dans Isaïe : « L'esprit 
» du Seigneur est sur moi, c’est pourquoi il m'a oint et 
» m’a envoyé porter de bonnes nouvelles aux pauvres, 
» guérir ceux qui ont le cœur contrit, annoncer le 
» pardon aux captifs et la lumière aux aveugles, prè- 
» cher l’année favorable du Seigneur et le jour de 
» la récompense 5. » De là vient que dans l'Evangile 
l'ange Gabriel dit à Marie : « Le Saint-Esprit survien- 
» dra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira 
» de son ombre; c’est pourquoi le saint qui naîtra de 
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» vous sera appelé le Fils de Dieu'.» Dans la pre- 
mière épiître de saint Paul aux Corinthiens : « Le 
» premier homme vient du limon de la terre, et le 
» second homme vient du ciel. Tel qu'est celui qui 
» vient de la terre, tels sont aussi ceux qui viennent 
» de la terre ; et tel qu’est l’homme céleste, tels sont 
» aussi les hommes célestes. Comme donc nous avons 
» porté l’image de celui qui vient de la terre, por- 
» tons aussi l’image de celui qui vient du ciel*. « 





ve 


CHAPITRE XL. 


Que Jésus-Christ devait naître de la race de David selon la chair. 


Au second des Rois : « Le Seigneur parla à Nathan 
» et lui dit : Allez, et dites à mon serviteur David : 
» Voici ce que dit le Seigneur : Vous ne me bâtirez 
» pas une maison pour y faire ma demeure. Mais 
» lorsque vos jours seront accomplis, et que vous 
» dormirez avec vos pères, je susciterai après vous 
» votre fils qui naîtra de votre semence, et j’établirai 
» son royaume. C’est lui qui m'édifiera une maison 
» pour ma gloire, et je rendrai son trône aussi du- 
» rable que les siècles. Je serai son père et il sera mon 
» fils, et sa maison sera florissante “, et son royaume 
» demeurera éternellement en ma présence Ÿ. » Dans 
Isaie : « Il sortira un rejeton du tronc de Jessé, et 
» une fleur s’élèvera de sa racine; et l'esprit du Sei- 
» gneur reposera sur lui, l'esprit de sagesse et d'in- 
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» telligence, l'esprit de conseil et de force, l'esprit 
» de science et de piété, et il sera rempli de l'esprit 
» de la crainte du Seigneur ‘. » Au psaume cxxxi: : 
« Dieu a fait à David un serment véritable, et il ne le 
» révoquera point : Je mettrai sur mon trône du fruit 
» de votre ventre?.» Dans l'Évangile selon saint Luc : 
« L'ange lui dit : Ne craignez point, Marie, car vous 
» avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrez 
» dans votre sein et enfanterez un fils, à qui vous 
» donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, et on l’ap- 
» pellera Le fils du Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui 
» donnera le trône de David son père ; il régnera éter- 
» nellement sur la maison de Jacob, et son règne 
» n'aura point de fin °.» Dans l’Apocalypse : « Je vis 
» aussi dans la main droite de Dieu qui était assis 
» Sur le trône, un livre écrit dedans et dehors, scellé 
» de sept sceaux. Et je vis un ange fort et puissant qui 
» disait à haute voix : Qui est digne de prendre ke li- 
» vre, et d'en ouvrir les sceaux ? Mais personne, ni 
» dans le ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ne pou- 
» vait ouvrir le livre ni le regarder. Je pleurais donc 
» beaucoup de ce qu’il ne s'était trouvé personne 
» qui fût digne d'ouvrir le livre ni de le voir, lorsque 
» l'un des vieillards me dit : Ne pleurez point, voici 
» le lion de la tribu de Juda, le rejeton de David, 
» qui a obtenu par sa victoire le pouvoir d'ouvrir le 
» livre et d'en rompre les sept sceaux ‘. » 
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CHAPITRE XII. 


Que Jésus-Christ devait naître dans Bethléem. 


Dans Michée : « Et vous, Bethléem, maison d’E- 
» phrata, vous n'êtes pas trop petite pour être mise 
» au nombre des villes de Juda qui fournissent des 
» milliers d'hommes. De vous me sortira le prince 
» d'Israël, et ses sorties sont dès le commencement 
» et de toute éternité’. » Dans l'Évangile : « Jésus 
» étant né dans Bethléem, ville de Juda, du temps 
» du roi Hérode, des Mages vinrent d'Orient en Jé- 
» rusalem, disant : Où est celui qui est né roi des 
» Juifs? Car nous avons vu son étoile en Orient, et 
» sommes venus l’adorer*. » 





CHAPITRE XIII. 


Que le premier avénement de Jésus-Christ devait être humble. 


Dans Isaïe : « Seigneur, qui a cru à ce qu'il nous 
» a oui dire? et à qui le bras du Seigneur a-t-il été 
» découvert ? Nous avons parlé en sa présence comme 
» des enfants, comme une racine dans une terre 
» sèche. Il n’y a en lui ni figure ni beauté, et nous 
» l'avons vu qu'il n'était pas reconnaissable. Sa fi- 
» gure n'a rien de beau et qui ne soit au-dessous 
: Mich., v, 2. —° Matth., 1, 1. 
4 Ou, qui n'avait ni figure ni beauté. 
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» des autres hommes. C’est un homme exposé aux 
» Coups, et qui sait porter la faiblesse. On lui a 
» couvert le visage, il a été déshonoré, et l’on n’en 
» à fait aucun cas. C’est lui qui porte nos péchés et 
» qui souffre pour nous. Nous avons cru que c'était 
» pour ses offenses qu’il était ainsi accablé de dou- 
» leurs, de maux et de tourments; au lieu que c’est 
» pour nos crimes qu’il a été couvert de blessures, 
» et pour nos péchés qu'il est devenu faible. Il a été 
» Châtié afin de nous procurer la paix, et ses plaies 
» sont notre guérison. Nous étions touserrants comme 
» des brebis égarées, tous les hommes étaient hors 
» du droit chemin. Et Dieu l’a livré à la mort pour 
» nos péchés; c’est pourquoi il n’a point ouvert la 
» bouche pour se plaindre des supplices qu'il endu- 
» rait'. » Dans le même prophète : « Je ne suis point 
» rebelle ni opiniâtre. J'ai présenté mon dos pour être 
» fouetté, et mes joues pour être souffleté. Je n'ai 
» point détourné mon visage des crachats sales et 
» infects, et Dieu a été mon support*?. » Et encore : 
« Il ne criera point, et personne n’entendra sa voix 
» dans les rues. 11 ne brisera point le roseau cassé, 
» et n'éteindra point la mèche qui fume encore, mais 
» il rendra un jugement équitable. Il se soutiendra 
_»et ne succombera point sous la violence, qu'il 
» n'ait fait justice sur la terre : Et les nations croi- 
» ront en lui. » Au psaume xxI° : « Pour moi je 
» Suis un ver et non pas un homme, je suis l'op- 
» probre des hommes et le rebut du peuple. Tous 
» ceux qui me voyaient, me méprisaient. Ils ont mur- 
» muré entre leurs dents et branlé la tête. 11 a es- 
» péré au Seigneur, ont-ils dit, qu’il le délivre; qu'il 
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» le sauve, puisqu'il l’aime tant '. » Là même: « Ma 
» vigueur s’est desséchée comme de la terre cuite 
» au feu, et ma langue s’est attachée à mon palais?, » 
Dans Zacharie : « Et le Seigneur me montra Jésus ce 
» grand prêtre, qui était debout devant l’ange du Sei- 
» gneur, et le diable était à sa droite pour s'opposer 
» à lui. Jésus était vêtu d’'habillements sales, et était 
» debout devant l'ange, qui dit à ceux qui assistaient 
» devant lui : Otez-lui ces vêtements sales, et le re- 
» vêtez d’une nouvelle robe, et qu’on lui mette une 
» mitre nette sur la tête; et puis il lui dit : Je vous 
» ai Ôté vos iniquités®. » Saint Paul aux Philippiens : 
« Etant de même nature que Dieu, il n’a point cru 
» que ce fût pour lui une usurpation de demeurer 
» égal à Dieu. Cependant il s’est anéanti lui-même, 
» prenant la nature de serviteur et la ressemblance 
» des hommes, et comme il s'était revêtu de l’homme, 
» ayant été reconnu pour tel. Il s’est abaissé lui- 
» même, se rendant obéissant jusqu'à la mort, et 
» jusqu’à la mort de la croix. C’est pourquoi Dieu l’a 
» glorifié, et lui a donné le nom qui est au-dessus de 
» tous les noms, afin qu'au nom de Jésus tous flé- 
» chissent le genou, au ciel, sur la terre, aux enfers, 
» et que toute langue confesse que le Seigneur Jésus- 
» Christ est dans la gloire de Dieu le Père“. » 





CHAPITRE XIV. 
Que Jésus-Christ est le juste que les Juifs devaient faire mourir. 


Dans la Sagesse de Salomon : « Dressons des em- 
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» bûches au juste, car il nous est incommode:; il con- 
» trôle nos actions, et nous reproche les péchés que 
» nous commettons contre la loi, Il se vante d’avoir 
» la science de Dieu, et s'appelle Fils de Dieu. 11 
» semble qu'il ne soit fait que pour trouver à redire 
» à ce que nous faisons. Sa vue même nous est à 
» charge, parce que sa vie est différente de celle des 
» autres, et qu'il ne se conduit pas de même. Il ne 
» nous regarde que comme des discoureurs, et il s’é- 
» loigne de notre manière d'agir comme d’une abo- 
» mination. Il estime heureuse la fin des justes, et se 
» glorifie d'avoir Dieu pour père. Voyons donc si ce 
» qu'il dit est vrai, et sachons ce qui lui arrivera. 
» Éprouvons-le par les affronts et les tourments, afin 
» que nous jugions de sa douceur et connaïissions sa 
» patience. Condamnons-le à une mort infâme. Voilà 
» ce qu'ils ont pensé; mais il se sont trompés, et leur 
» malice les a aveuglés, et ils ont ignoré les secrets 
* de Dieu‘. » Dans Isaïe : « Voyez comment le juste 
» meurt, et personne n’y pense. Les justes sont ôtés 
» de ce monde, et nul n’y fait réflexion. Car le juste 
» à été Ôté de devant l'injustice, et sa sépulture sera 
sen paix”, » C’est en vue de cela qu’il a été dit dans 
l'Exode : « Vous ne ferez point mourir le juste et 
» l'innocent*. » Et dans l'Evangile : « Judas, se re- 
» pentant de ce qu'il avait fait, dit aux prêtres et 
» aux anciens : J'ai péché en trahissant le sang inno- 
» cent“, » 
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CHAPITRE XV. 


Qu'il est la brebis et l’agneau qui devait être égorgé ; et du mystère de 
sa passion. 


Dans Isaïe : « Il été conduit à la mort comme une 
» brebis qu’on mène à la boucherie, et il n’a point 
» ouvert la bouche non plus qu’un agneau qui de- 
» meure muet devant celui qui le tond. On l’a con- 
» damné à cause de sa bassesse; mais qui racontera 
» Sa génération ? Il sera ôté de ce monde, et il a été 
» mis à mort pour les péchés de mon peuple. Je don- 
» nerai en proie les méchants et les personnes puis- 
» santes qui l'ont fait mourir et l'ont mis au tom- 
» beau, parce qu’il n’a point commis de crime, ni usé 
» de supercheries. C’est pourquoi il dominera sur 
» plusieurs, et partagera les dépouilles des puissants, 
» à cause qu'il à été livré à la mort, et mis au rang 
» dés scélérats ; qu’il a porté les péchés de plusieurs, 
» et a été trahi pour leurs crimes’, » Dans Jérémie : 
« Seigneur, faites-le-moi entendre, et je le connat- 
» trai; alors j'ai vu leurs desseins. J'ai été conduit à 
* la boucherie comme un innocent agneau; ils ont 
* conspiré contre moi, et ont dit: Venez, mettons 
s du bois dans son pain, Otons-le de dessus la terre, 
* et abolissons sa mémoire”. » Dieu dit à Moïse dans 
 TExode : « Que chacun prenne un agneau pour 
» chaque maison, qui soit sans défaut, entier, mâle, 
» et qui n'ait qu'un an, ét an chevreau qui soit de 
» même. Tous les enfants d'Israël le tueront sur k 
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» soir, et prenant de son sang, en mettront sur les 
» deux poteaux et sur le seuil des maisons où ils le 
» mangeront. Et ils en mangeront, la nuit même, la 
» chair rôtieau feu, avec des pains sans levain et des 
» laitues sauvages. Vous n’en mangerez rien de cru, 
» ni de cuit en l’eau, mais seulement de rôti au feu. 
.» Vous en mangerez aussi la tête avec les pieds et les 
» entrailles, et n’en réserverez rien pour le lende- 
» main, et ne romprez aucun de ses os. Ge qui sera 
» demeuré de reste jusqu’au lendemain sera brûlé. 
» Or, vous le mangerez de cette sorte : Vous aurez 
» les reins ceints, vos souliers à vos pieds, et un bâton 
» à la main, et vous le mangerez en diligence, car 
» c'est la Pâque du Seigneur’. » Dans l’Apocalypse : 
« Je vis au milieu du trône et des quatre animaux, 
» et au milieu des vieillards un agneau qui était 
» comme égorgé, et qui avait sept cornes et sept 
» yeux, qui sont les sept esprits de Dieu envoyés 
» par toute la terre. Et il vint prendre le livre de la 
» main droite de Dieu qui était assis sur le trône. Et 
» comme il l’eut pris, les quatre animaux et les vingt- 
» quatre vieillards se prosternèrent devant l’agneau, 
» ayant chacun des harpes et des coupes d’or pleines 
» de parfums, qui sont les prières des saints. Et ils 
» chantèrent un cantique nouveau, disant : Vous êtes 
» digne, Seigneur, de prendre le livre et d’en ouvrir 
» les sceaux, parce que vous avez été mis à mort, et 
» nous avez rachetés par votre sang, de toute tribu, 
* de toutes langues, de tout peuple et de toute na- 
» tion. Vous nous avez rendu le royaume de notre 
x Dieu, et avez fait des prêtres qui régneront sur la 
+ terre”, » Dans l'Evangile : « Le lendemain Jean vit 


L Exod., XII, 8.3 Apoc., V, 6. 
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» Jésus, qui venait à lui, et il dit : Voici l’Agneau de 
» Dieu, voici celui qui Ôôte les péchés du monde. » 





CHAPITRE XVI: 


Que Jésus-Christ a été aussi appelé pierre. 


Dans Isaïe : « Voici ce que dit le Seigneur : Je m’ent 
» vas mettre dans [es fondements de Sion une pierre 
» précieuse, choisie, grande, angulaire, illustre; et 
_» celui qui croira en cette pierre ne sera point 
» confondu”. » Au psaume cxvu‘: « La pierre que 
» ceux qui bâtissaient ont rejetée a été faite la 
» principale pierre de l’angle. C’est le Seigneur qui 
» l’a faite, et elle est admirable à nos yeux. C’est le 
» jour qu'a fait le Seigneur, réjouissons-nous en lui. 
» Seigneur! sauvez-nous donc, Seigneur! conduisez- 
» nous; béni soit celui qui vient au nom du Sei- 
» gneur*. » Dans Zacharie : « Je vas amener mon 
» serviteur, il se nomme Orient. Car c’est la pierre 
» que j'ai mise en la présence de Jésus; sur cette 
» seule pierre il y a scpt yeux‘. » Au Deutéronome : 
« Vous écrirez sur la pierre toute cette loi-ci fort clai- 
» rement”. » Dans Josué : « Il prit une grande pierre, 
» et la mit en la présence du Seigneur; et Josué dit 
» au peuple : Cette pierre sera un témoignage contre 
» vous, car elle a oui toutes les choses que le Sei- 
» gneur a dites, toutes les choses qu'il vous a dites 
« aujourd’hui ; et elle sera un témoignage contre vous 


1 Joan., r, 29.—2Isaï., xx vaut, 16. — * Ps. cxvII, 21.—* Zach. 
111, 8. — “Deut., xxvnr, 8. 
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» dans les dérniers temps, lorsqué vous vous serez 
» éloignés de votre Dieu !. » Saint Pierre, aux Actes 

des Apôtres : « Princes du peuple et anciens d'Israël, 

» écoutez. Puisque vous nous demandez aujourd’hui, 

» au sujet de cet homme malade à qui nous avons 

+ rendu la santé, au nom de qui il a été guéri; nous 

» vous déclarons à vous tous et à tout le peuple d’Is- 

» raël, que C’est au nom de Jésus-Christ de Nazareth 

» que vous avez crucifié, et que Dieu a ressuscité des 

» morts, et non d'aucun autre, que vous voyez mainte- . 
» nant cet homme guéri. C’est cette pierre que vous, 
» architectes, avez rejetée, qui a été faite la princi- 
» pale pierre de langle. Car il n'y a point d'autre 
» nom Sous le ciel qui ait été donné aux hommes 
» par lequel nous devions être sauvés?. » C’est cette 
pierre que dans la Genèse * Jacob met sous sa tête, 
parce que Jésus-Christ est la tête de l'homme; ct 
sur laquelle s'étant endormi, il voit uné échelle qui 
touchait au ciel, sur laquelle était assis le Seigneur, 
et par où les anges montaient et descendaient; et 
il consacra et oignit cette pierre en figure de Jésus- 
Christ. C’est cette pierre sur laquelle nous voyons 
dansl’Exode ‘ que Moïse s’assit au haut de la montagne 
lorsque Josué combattait contre Amalech; et par le 
mystère de cette pierre et la stabilité de cette séance, 
Amalech fut surmonté par Josué, c’est-à-dire le diable 
vaincu par Jésus-Christ. C’est cette grande pierre 
dent il est parlé au premier livre des Rois ° sur la- 
quelle fut mise l'arche, quand les bœufs la rame- 
nérent sur un chariot après que les étrangers l’eu- 
rent renvoyée. C'est cette pierre dont David‘ frappa 


1 Jos., xx1v, 26. — 3 Act., 1v, 8. — * Gen., xxvuit, 11. — *EX., 
avi, 12. — #1 Rois, vi, 15. — 5 I Rois, xvir, 49. 
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Goliath au front et le tua, ce qui signifiait la défaite 
du diable et de ses suppôts, vaincu par cette partie 
de la tête qu’ils n’ont point marquée du signe de la 
croix, qui nous met en sûreté durant tout le cours 
de cette vie. Enfin c’est cette pierre que Samuël! 
posa après qu'Israël eut vaincu les étrangers, et qu'il 
appela Abennezer, c’est-à-dire pierre de secours. 





CHAPITRE XVII. 


Que cette pierre deviendrait ensuite une montagne qui remplirait 
toute la terre. 


Dans Daniel : « Vous voyiez une statie extrabr: 
» dinairement haute, et terrible à voir, qui se tenait 
» debout devanit vous. Sa tête était d’or pur, süti és 
» tomac et ses bras d'argent, sôn ventre et sés étuis: 
» ses d’airain, et ses pieds partie de fer, partië de 
-» terre; jusqu’à ce qu’une pierre, se détachant d’une 
» montagne sans que personne y mit la main; frappa 
» la statue par ses pieds de fer et de terré et les mit 
» en pièces. Alors le fer, l'argile, Fairain, l'argent 
» et l'or de cette statue furent brisés‘ aussi: menu que 
» de la paille dans l'aire, ou de lx poussière én été; 
» $i bien que le vent les émporta saïis-qu il ett réstât 
» quoi que ce soit. Et la pierre qui avait frappé’la 
» statue devint une grande montagne, ét remplit toute 
» laterre*. » 


1 I Rois, vit, 12. — ? Dan., 11, 31. 
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CHAPITRE XVIII. 


Que dans les derniers temps cette montagne serait découverte, et que 
les nations y viendraient, et tous les gens de bien y monteraient. 


Dans Isaïe : « Aux derniers temps la montagne du 
» Seigneur sera exposée en vue, et la maison de Dieu 
» mise sur le sommet des montagnes et élevée sur les 
» collines. Toutes les nations viendront dessus, et 
» plusieurs s’y rendront et diront : Venez, montons 
» sur la montagne du Seigneur, et en la maison du 
» Dieu de Jacob, et il nous fera connaître sa voie et 
» nous y marcherons. Car la loi sortira de Sion, et 
» la parole du Seigneur de Jérusalem. Il jugera les 
» nations et reprendra plusieurs peuples, et ils rom- 
» pront leurs épées pour en faire des charrues, et 
» leurs lances pour en faire des faux, et ils ne s’exer- 
» ceront plus au combat ‘. » Au psaume xxn° : 
« Qui montera sur la montagne du Seigneur, ou 
» qui se présentera dans son lieu saint ? Celui dont 
» les mœurs sont innocentes et le cœur pur, qui n’a 
» point juré inutilement, ni fait de faux serments 
» pour tromper son prochain. Celui-là sera béni 
» du Seigneur, et Dieu son Sauveur lui fera miséri- 
» corde. Ce sont ceux-là qui le cherchent, qui cher- 
» chent la face du Dieu de Jacob *?. » 


tIsaï., 11, 2. — ? Ps. xxur, 5. 
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CHAPITRE XIX. 


Que Jésus-Christ est un époux qui a pour épouse l'Eglise, de iquaile 
| naitr aient des enfants spirituels. 


Dans Joel : « Sonnez de la trompette dans Sion, 
» sanctifiez le jeûne, et publiez la guérison. Assemblez 
» le peuple, sanctifiez l’église, faites venir les vieil- 
» lards, amassez les enfants qui sont à la mamelle ; 
» que l'époux sorte de son lit, et l'épouse de sa cham- 
» bre nuptiale !. » Dans Jérémie : « J’ôterai des villes 
» de Juda et des carrefours de Jérusalem toutes sortes 
» de réjouissances, la voix de l'époux et de l'épouse *. » 
Au psaume xvin® : « Il est comme un époux qui 
» sort de sa chambre nuptiale. 11 s'est avancé comme 
» un géant pour fournir sa carrière. Il part de l’un 
» des. bouts des cieux, et continue sa course jusqu’à 
» l’autre bout, sans qu’il y ait personne qui ne sente 
» sa chaleur Ÿ, » Dans l’Apocalypse : « Venez, et je 
» vous montrerai la nouvelle épouse de l'Agneau. 
» Et il me mena en esprit sur nne grande montagne, 
» où il me montra la ville sainte de Jérusalem qui 
» descendäit du ciel couverte de la clarté de Dieu “. » 
Dans l’Evangile selon saint Jean : « Vous-mêmes .m ’é- 
» tes témoins que j'ai dit à ceux qui m'ont été envoyés 
» de Jérusalem, que je ne suis point le Christ, mais 
» que j'ai été envoyé devant lui. Car celui à qui est 
» l'épouse est l’époux, au lieu que celui-là est l’am:; 
» de l'époux, qui se tient debout et l’écoute, et qui 
» est ravi de l'entendre parler”. » Il y a une figure de 


t Joël, 11, 15. — 3 Jer. > XVI, 9.— * Ps. XVIII, 5. — * ApOC., XX1, 
9, — 8 Joan., rt, 28. 
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cela dans Josué, lorsqu'on lui commanda de se dé- 
chausser, parce qu’il n’était pas l'époux. Car la loi 
était que quiconque ne se voudrait pas marier, dé- 
chausserait ses souliers, et que celui qui se devait 
marier serait chaussé ‘. « Il arriva que, comme Josué 
» était à Jéricho, il leva les yeux, et vit un homme qui 
» était debout devant lui et qui tenait une épée nue 
» à sa main; et Josué lui dit : Etes-vous des nôtres, 
» ou des ennemis? L'autre lui répondit : Je suis le 
» chef de l’armée du Seigneur qui viens vers vous. 
» Alors Josué se prosterna le visage contre terre, et 
» lui dit : Seigneur, que vous plait-il commander à 
» votre serviteur? Otez, dit-il, vos souliers de vos pieds, 
» Car le lieu où vous êtes est un lieu saint. » Moise de 
même dans l’Exode reçoit commandement d’ôter ses 
souliérs, parce qu’il n’était pas non plus l'époux ?. 
« L'ange du Seigneur lui apparut comme une flamme 
» qui sortait du milieu d’un buisson, et il vit que le buis- 
» son brüûlait et ne se consumait point. Moïse dit donc: 
» Il faut que je voie cette merveilleuse vision, pour- 
» quoi le buisson ne se consume pas. Mais le Seigneur 
» voyant qu’il s’'approchait pour voir, il l’appela du 
» buisson, et lui dit : Moïse. Moïse répondit : Que vous 
» plaît-il? Ne vous approchez pas d'ici, lui dit Dieu, 
» que vous n'ayez Ôté vos souliers de vos picds, car 
» le lieu où vous êtes est une terre sainte. Puis il 
» ajouta : Je suis le Dieu de votre père, le Dieu d’A- 
» braham, le Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob ?. » Il 
est dit la même chose dans l'Évangile selon saint 
Jean : « Jean leur répondit : Pour moi, je baptise avec 
» l'eau, mais il y en a un parmi vous que vous ne 
» connaissez pas, et dont j'ai dit : 11 y a un homme 


+Jos., v, 13. — *Exod., 1x, 2. 
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» qui vient après moi, qui a été fait avant moi, et je 
» ne suis pas digne de délier les cordons de ses sou- 
» liers !. » Dans saint Luc : « Que vos reins soient 
» ceints, et vos lampes allumées ; et soyez comme des 
» serviteurs qui attendent que leur maître retourne 
» de la noce, afin que lorsqu'il viendra et frappora 
» à la porte, ils lui ouvrent. Heureux ces serviteurs: 
» là que le maître trouvera veillants à son arrivée*. » 
Dans l’Apocalypse : « Le Seigneur Dieu tout-puissant 
» règne : réjouissons-nous etrendons-lui gloire, parce 
» que les noces de l’Agneau sont venues, et que son 
» épouse s’est préparée à le recevoir ©. » 


CHAPITRE XX. 
Que les Juifs mettraient Jésus-Christ en croix. 


Dans Isaie : « J'ai étendu tout le jour mes mains 
» à un peuple opiniâtre et rebelle, qui ne marche 
» point dans de bonnes voies, et qui suit ses mau- 
» vaises inclinations “. » Dans Jérémie : « Venez, met- 
> tons du bois dans son pain, et ôtons-le du monde. » 
Au Deutéronome : « Votre vie scra pendue devant 
» VOS yeux, et vous serez saisi de crainte nuit et 
» jour, et vous ne croirez point en votre vie 5. » 
Au psaume xxi* : « Ils ont percé mes mains et mes 
» pieds, ils ont compté tous mes os. Ils m'ont re- 
» gardé et considéré, ils ont partagé entre eux mes 
» vêlements et jeté ma robe au sort. Mais vous, Sei- 


‘ Joan., 1, 26. — ? Luc., xuxr, 35. — * Apoc., x1x, 6, — ‘ Isaï., 
LAv, 2. —"Jer., x1, 19. —5% Deut., xx VIE, 66. 
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» gneur, n'éloignez pas votre secours, hâtez-vous de 
_»-m'aider. Délivrez mon âme de l'épée, et mon uni- 
» que de la rage * du chien. Sauvez-moi de la gueule 
» du lion, et ma petitesse des curnes des licornes. 
» J'annoncerai votre nom à mes frères, je vous louerai 
»au milieu de l’église ‘. » Au psaume cxvin* : 
« Percez de clous ma chair par votre crainte *. » 
Au psaume cxL° : « L’élévation de mes mains est 
» le sacrifice du soir °. » Duquel sacrifice Sopho- 
nias à dit : « Craignez en la présence de Dieu, 
» parce que son jour approche. Car le Seigneur a 
» préparé son sacrifice et sanctifié ses élus ‘. » Dans 
Zacharie : « Ils me verront moi qu'ils ont percé *. » 
Au psaume Lxxxvu® : « Seigneur, j'ai crié vers 
»'vous tout le jour, j'ai étendu mes mains vers 
» vous ©, » Aux Nombres : « Dieu n'est point 
» pendu comme un homme, et ne souffre point les 
» affronts # comme le Fils de l’homme ?. » D'où vient 
que Notre-Seigneur dit dans l'Évangile : « Comme 
» Moise a élevé un serpent dans le désert, il faut 
» de même que le Fils de l’homme soit élevé, afin 
»> que tous ceux qui croiront au Fils aient la vie 
» éternelle ®. » 


a De la patte. 

1 Ps. xxr, 18.—% Ps, cxvrur, 120. — * Ps. cxL, 2. — 4 Sophon., 
3, 7.—5 Zach. °Xt1, 10. —S Ps. oi 10. 

Les menaces. 
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CHAPITRE XXI. 


Que toute vertu et tout pouvoir est en la passion et au signe de la croix. 


Dans Abacuc : « Sa puissance éclate dans les cieux, 
» et la terre est remplie de sa gloire. Sa splendeur 
» est aussi vive que la lumière, il aura des cornes en 
» ses mains. C’est là qu'est cachée sa force, et il y a 
» établi la puissance de son amour. La parole ira de- 
» vant lui, et s’avancera suivant ses démarches !. » 
Dans Isaïe? : « Un enfant nous est né, et un fils nous 
» a été donné, dont l'empire est sur ses épaules, et 
» il a été nommé l'ange du grand conseil #. » C'est 
par ce signe de croix qu'Amalech fut vaincu par Josué 
et par Moïse : « Moïse dit à Josué : Choisissez des 
» hommes pour combattre demain contre Amalech, 
» et moi je me tiendrai debout sur le haut de la col- 
» line, avec la verge de Dieu dans ma main. Et lorsque 
» Moïse levait les mains, Israël avait le dessus; mais 
» quand il les abaissait, Amalech était le plus fort. Or, 
» les mains de Moïse étaient pesantes, si bien qu'ils 
» prirent unepierre, et l'ayant misesous lui, il s’assit 
» dessus; et Aaron et Ur lui soutenaient les mains 
» de part et d'autre. Ainsi les mains de Moïse demeu- 
» rèrent fermes jusqu’au coucher du soleil, et Josué 
» défit Amalech et toute son armée. Alors le Seigneur 
» dit à Moïse : Écrivez ceci dans le livre, afin que le 
» souvenir s’en conserve, ct dites-le à Josué, car j’ef- 
» facerai la mémoire d’Amalech de dessous le ciel*. » 


1 Abac., xt, 3. — ? Isaï., 1x, G. 
* Le messager de la grande pensée. 
* Exod., xvat, 9. 
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CHAPITRE XXII. 


Que tous ceux qui sont marqués au front du signe de la croix sont sauvés 


» 


» 


. par la vertu de ce signe. 


Dieu dit dans Ezéchiel : « Passez par le milieu de 
Jérusalem, et vous mettrez un signe sur le front 
de ceux qui gémissent des iniquités qui se commet- 


» tent parmi eux ’. » Et au même lieu : « Allez, tuez, 


» 
» 
» 
>» 
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et ne pardonnez à personne. N’ayez compassion ni 
des vieillards, ni des jeunes hommes, ni des filles; 
mettez à mort femmes et enfants, afin de les exter- 
miner entièrement. Mais ne touchez à pas un de 
ceux qui sont marqués du signe, et commencez par 
mon sanctuaire “. » Dieu dit à Moïse dans l’Exode : 
Le sang qui sera sur les maisons où vous serez 
vous servira de signe; et quand je verrai le sang, je 
passerai, et la plaie dont je frapperai l'Égypte ne 
vous fera point de mal ?. » Dans l’Apocalypse : « Je 
regardai, et je vis l'agneau qui était sur la monta- 
gne de Sion, et avec lui cent quarante-quatre mille 
personnes qui avaient écrit sur le front son nom et 
celui de son père. » Dans le même livre : « Je suis 
Alpha et Oméga, le premier et le dernier, le com- 
mencement et la fin. Heureux ceux qui gardent ses 
préceptes afin d’avoir droit sur larbre de vie‘! » 


 Ezecb.,1x, 4. 
4 Ou, au milieu d’eux. 
2 Exod., xux, 13. — * Apoc., x1v, 12.— 4 7b., xxx, 13. - 
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CHAPITRE XXIIL. 


- Qu’à la passion de Jésus-Christ il y aurait des ténèbres.en plein midi. 


Dans Amos : « En ce jour-là, dit le Seigneur, le 
» soleil se couchera à midi, et la lumière du jour sera 
» obscurcie. Je changerai vos jours de fêtes en deuil, 
» et tous vos chants de joie en lamentations ‘. « Dans 
Jérémie : « Celle qui enfante a été épouvantée, et son 
» âme comblée d’ennui. Le soleil s’est couché pour 
» elle au milieu du jour, elle est confuse et maudite. 
» Je ferai passer le reste au fil de l'épée à la vue de 
» leurs ennemis ?. » Dans l'Évangile : « Il y eut des 

» ténébres sur toute la terre depuis la sixième heure 
» du jour jusqu’à la neuvième®. » 


CHAPITRE XXIV. 


Que Jésus-Christ ne serait point vaincu par la mort, ni ne demeurerait 
dans les enfers (dans le tombeau). 


Au psaume xxIx° : « Seigneur, vous avez retiré 
» mon âme de l'enfer ‘. » Au psaume xv® : « Vous 
» ne laisserez point mon âme dans l'enfer, et vous 
» ne permettrez point que votre saint souffre la 
» corruption °. » Au psaume if : « Je me suis en- 
» dormi, et j'ai dormi, et je suis ressuscité, parce 


1 Amos., vurt, 9. — 2 Jer., XV, 9.— % Matth., xx vi, 45. 
& C'est-à-dire, depuis midi jusqu’à trois heures. 
4 Ps. xx1x, 3. — 5 Ps. xv, 10. 
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» que le Seigneur m’a sccouru !. » Dans l'Évangile 
selon saint Jean : « Personne ne m'ôte la vie, mais 
» c’est de moi-même que je la quitte. J'ai pouvoir 
» de la quitter, et j'ai pouvoir de la reprendre. Car 
» c’est le commandement que j'ai reçu de mon 
» Père?. » 


CHAPITRE XXWY. 


Que Jésus-Christ ressusciterait le troisième jour. 


Dans Osée : « 11 nous rendra la vie après deux jours; 
» nous ressusciterons le troisième ÿ. » Dans l’Exode : 
« Le Seigneur dit à Moïse : Descendez et rendez té- 
» moignage au peuple, et les sanctifiez aujourd’hui 
» et demain; qu’ils lavent leurs robes et se tiennent 
» prêts pour après-demain, car le troisième jour Île 
» Seïgneur descendra sur le mont Sina ‘. » Dans l’E- 
vangile : « Cette race méchante et adultère demande 
» un signe, et on ne lui en donnera point d'autre que 
» celui du prophète Jonas; car, comme Jonas fut trois 
» jours et trois nuits dans le ventre de la baleine, 
» ainsi le Fils de l’homme sera trois jours et trois 
» nuits dans le cœur de la terre. » 





CHAPITRE XX VI. 


Que Jésus-Christ, après sa résurrection, recevrait tout pourvoir du 
Père, et que ce pouvoir serait éternel. 


Daniel : « Je voyais dans une vision de nuit comme 


‘Ps. ris, 5. — ? Joan., x, 18. —* Osée, vr, 3. — * Exod., x1x, 10. 
—% Matth., xur, 39. 
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» le Fils de l’homme qui venait dans les nuées du ciel; 
» et il vint jusqu’à l’Ancien des jours, et se tint en sa 
» présence ; et ceux qui étaient autour de lui le lui 
» offrirent ; et la puissance royale lui fut donnée, et 
» tous les rois de la terre par nation, et tout ce qu’il 
» ya d’illustre au monde pour le servir. Sa puissance 
» estélernelle et ne lui sera point ôtée, et son royaume 
» ne se détruira point '. » Dans Isaïe : « C’est mainte- 
» nant que je me vas lever, dit le Seigneur; c’est main- 
» tenant que je serai honoré et glorifié ; c'est main- 
» tenant que vous verrez, que vous comprendrez et 
» que vous serez confus. La force de votre esprit sera 
» inutile, et le feu vous consumera*. » Au psaume cix° : 
« Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous 
» à ma droile, jusqu’à ce que je réduise vos ennemis 
» à servir d'appui à vos pieds. Le Seigneur fera sor- 
» tir de Sion le sceptre de votre puissance, et vous 
» régnerez souverainement au milieu de vos enne- 
» mis °. » Dans l’Apocalypse : « Je me retournai pour 
» voir la voix qui me parlait, et je vis sept chan- 
» deliers d’or, et au milieu de ces chandeliers un 
» homme qui ressemblait au Fils de l’homme, vêtu 
» d’une longue robe et ceint au-dessus des mamelles 
» d’une ceinture d’or. Sa tête et ses cheveux étaient 
» blancs comme la laine ou comme la neige, ses yeux 
» ressemblaient à une flamme de feu, ses pieds étaient 
» semblables à l'airain le plus pur sortant de la four- 
» paise, et sa voix retentissait comme le bruit des 
» eaux enflées. I avait en sa main droite sept étoiles, 
» et de sa bouche sortait une épée tranchante des 
» deux côtés, et son visage était aussi brillant que le 
» soleil dans sa plus grande force. Dès que je l'a- 


1 Dan., vus, 13. — * Jsaï., xxxuas, 10, — * Ps. c1x, 1. 
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» perçus, je tombai comme mort à ses pieds; mais 
» il mit sa main droite sur moi, .et me dit : Ne crai- 
» gnez point, je suis le premier et le dernier, et vi- 
» vant, de mort que j'étais; je vis pour jamais, et tiens 
» en mes mains les clefs de la mort et des enfers.» 
Dans l'Evangile, Notre-Seigneur, après sa résurrec- 
tion, dit à ses disciples : « Tout pouvoir m'a été donné 
» au ciel et en la terre. Allez donc, et instruisez toutes 
» les nations, les baptisant au nom du Père, et du 
» Fils, et du Saint-Esprit, et leur apprenant à obser- 
» ver sans exception toutes les chosés que je vous ai 
» commandées ?. » 





CHAPITRE XX VII. 


LE 1 


Qu'on ne saurait parvenir à Dieu le Père que par son Fils Jésus-Christ. 


Dans l'Evangile : « Je suis la voie, la vérité et la 
» vic; personne ne vient au Père que par moi”. » Et 
encore : « Je suis la porte; si quelqu'un entre par 
» moi, il sera sauvé *. » Et : « Beaucoup de prophètes 
» et de justes ont souhaité de voir ce que vous voyez, 
»et ne l'ont pas vu; et d'entendre ce que vous en- 
» tendez, et ne l'ont” pas entendu‘. » Dans l'Evangile 
selon saint Jean : « Celui qui croit au Fils a la vie 
» éternelle. Celui qui n'obéit pas au Fils n’a point 
» la vie; mais la colère de Dieu demeurera sur lui‘. » 
Saint Paul aux Ephésiens : « Etant venu, il a annoncé 
» la paix tant à vous qui étiez éloignés de Dieu, qu’à 
» ceux qui en étaient proches; car c’est par lui que 


‘ Apoc., 1, 12. — * Matth., xxvint, 18. — 5 Joan., x1v, 6. — 
4 7b., x, 9. —  Matth., xuit, 17. — S Joan., nt, 36. 
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» les uns et les autres avons accès auprès du Père 
» en un même Esprit’. » Aux Romains : « Tous ont 
» péché et ont besoin de la gloire de Dieu”; or, ils 
» sont justifiés par son don et par sa grâce, par 
» la rédemption que Jésus-Christ leur a acquise‘. » 
Dans l’Epître de l’apôtre saint Pierre : « Jésus-Christ 
» est mort une fois pour nos péchés, le juste pour 
» des injustes, afin de nous offrir à Dieu°.r Là même : 
« 1] à aussi été prêché aux morts, afin qu'ils res- 
» suscitent “. » Dans l’épitre de saint Jean : « Celui qui 
» nie le Fils n’a point le dy et celui qui confesse 
» le Fils a le Fils et le Père *. 





CHAPITRE XX VIII. , 


Que Jésus-Christ doit venir juger le monde. 


Dans Malachie : « Voici venir le jour du Seigneur, 
» allumé comme une fournaise ardente; tous les 
» étrangers et tous les méchants seront comme du 
» chaume, qu’il consumera quand il sera venu, dit le 
» Seigneur. » Au psaume xuix° : « Le Dieu des dieux, 
» le Seigneur a parlé et a appclé la terre. Depuis 
» l'Orient jusqu’à l'Occident, l'éclat de sa gloire sor- 
» tira de Sion. Dieu viendra visiblement; c’est notre 
» Dieu, et il ne se taira plus. Le feu brûlera tout 
» devant sa face, et on entendra autour de lui une 
» effroyable tempête. 11 à appelé devant lui le ciel et 


{ Eph., 1x, 17. — % Rom., nt, 23. 

a C'est-à-dire, de sa grâce; car il n’y a rien de plus glorieux 
à Dieu que de faire grâce à des misérables. 

3] Pierre, rt, 18.—4 76., 1v, 6. — I Joan., 11, 23. —  Malach., 
IV, Î. 
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» la terre pour faire la séparation de son peuple. 
» Assemblez-lui tous ses saints, tous Ceux qui gardent 
» son alliance et ses sacrifices; et les cieux publie- 
» ront sa justice, et que c'est lui qui est le véritable 
» juge '. » Dans Isaïe : « Le Seigneur et le Dieu des 
y batailles s’avancera et terminera la guerre; il com- 
» mencera la mêlée, et criera d’une voix puissante à 
» ses ennemis : Je me suis tu jusqu'ici, mais me tai- 
» rai-je toujours *? » Au psaume Lxvii® : « Que Dieu 
» se lève, et que ses ennemis soient dissipés; que 
» ceux qui le haïssent s’enfuient devant lui; qu’ils 
» s'évanouissent comme la fumée, et que les méchants 
» périssent en sa présence comme la cire fond devant 
» le feu. Que les justes, au contraire, se réjouissent 
» devant lui et soient comblés de joie. Célébrez les 
» louanges de Dieu, chantez des cantiques à sa gloire; 
» faites un chemin à celui qui monte vers le cou- 
» chant : son nom est Dieu. Ils seront tout troublés 
» devant lui, parce qu'il est le père des orphelins et 
» le juge des veuves. Dieu est dans le sanctuaire ; 
» c’est Dieu qui fait demeurer dans une même mai- 
» Son ceux qui sont bien d'accord ensemble, qui fait 
» sortir avec force ceux qui sont chargés de chaines, 
» avec ceux qui le mettent en colère, qui demeurent 
» dans des tombeaux. Grand Dieu, quand vous mar- 
» chiez à la vue de votre peuple, quand vous passiez 
» dans le désert. » Au psaume Lxxxr° : « Levez-vous, 
» mon Dieu, jugez la terre; car vous ferez le dégât 
» dans toutes les nations‘. » Dans l'Evangile, selon 
saint Matthieu : « Qu'y a-t-il de commun centre vous 
» et nous, fils de David? Pourquoi êtes-vous venu ici 


‘ Ps. xx, 1, — * Isaï., xLar, 13. — * Ps. Lxvar, 1. — * Ps. 
LXXXI, 8. | 
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» nous punir avant le temps '? » Selon saint Jean : 
« Le Père ne juge personne ; mais il à donné tout 
» pouvoir de juger au Fils, afin que tous honorent 
» le Fils comme ils honorent le Père. Celui qui n’ho- 
» nore point le Fils, n’honore point le Père qui l’a en- 
» VOyÉ *. » Dans la seconde Epitre de saint Paul aux 
Corinthiens : « Il nous faut tous comparaître devant 
» le tribunal de Jésus-Christ, afin que chacun recçoive 
» là récompense de ce qu’il a fait de bien ou de mal 
» pendant qu'il était dans son corps. » 








CHAPITRE XXIX. 


Que Jésus-Christ es° le roi qui doit régner éternellement. 


Dans Zacharie : « Dites à la fille de Sion : Voici Votre 
» roi qui vient à vous. Il est juste, il sauve, il est 
» doux; et il est assis sur un âne sur qui on n’a point 
» encore monté ‘. » Dans Isaïe : « Qui vous annon- 
» cera que le feu est allumé? Qui vous a noncera 
» ce lieu éternel? Ceiui qui marche dans la jus- 
» tice, qui garde ses mains nettes de corruption, qui 
» bouche ses oreilles pour ne point entendre des ju- 
» gements de sang, et ferme ses yeux pour ne point 
» voir l'injustice, celui-là fera sa demeure dans une 
» haute roche de pierre vive et forte. On lui donnera 
» du pain, et son eau sera pure “. Vous verrez le roi 
» dans sa gloire’. » Dans Malachie : « Jesuis un grand 
» roi, dit le Seigneur, et mon nom est illustre parmi 
» les nations 5. « Au psaume 11° : « Pour moi, 


tMatth.,varr,29.—3 Joan.,v,22.—" 11 Cor.,v,10.—:Zach.,1x,9. 
Fidèle. 
5 Isaï., xxx, 14. — * Malach., 1, 14. 
T. 29 
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y il m'a établi roi sur Sion sa montagne sainte, où 
» jannonce son empire '. » Au psaume xxi° : 
« Toutes les extrémités de- la terre se souvien- 
» dront du Seigneur et se convertiront à lui; et 
» toutes les nations se prosterneront devant vous pour 
» vous adorer. Car c’est au Seigneur qu'il appartient 
» de régner, et il dominera sur toutes les nations *. » 
Au psaume xx1n1° : « Princes, ouvrez‘ vos portes ; por- 
» tes éternelles, ouvrez-vous, ? et le Roi de gloire 
» entrera. Qui est ce Roi de gloire? C’est le Seigneur 
» fort et puissant ; c’est le Seigneur puissant dans la 
» guerre. Princes, ouvrez vos portes; portes éternel- 
» les, ouvrez-vous, et le Roi de gloire entrera. Qui est 
ce Roi de gloire? Le Roi de gloire, c'est le Seigneur 
des armées %. » Au psaume xL1v° : Mon cœur 
a répandu une bonne parole; je dis mes œu- 
vres au roi. Ma langue est comme la plume d’un 
écrivain qui écrit très-habilement. Vous êtes beau 
sur tous les enfants des hommes, la grâce est ré- 
pandue sur vos lèvres, c'est pourquoi Dieu vous 
a béni pour toute l'éternité. Ceignez votre épée 
sur votre cuisse, vous qui êtes si puissant. Faites 
réflexion sur votre beauté, et vous réglez là-dessus, 
et régnez par la vérité, par la douceur et par 
la justice ‘. » Au psaume v° : « Vous êtes mon 
roi et mon Dieu. Je vous prierai, Seigneur, et vous 
entendrez ma voix dès le matin. Dés le matin je 
me présenterai devant vous, ct je vous con- 
templerai *. » Au psaume xCvi® : « Le Seigneur 
règne, que la terre se réjouisse, que toutes les 
iles ressentent de la joie ‘, » Au psaume xuiv° : 
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1 Ps. 11, 6. — ? Ps. xxr, 28. 
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« La reine s'est tenue à votre droîte avec un ha- 
» billement d’or, elle est parée de divers ornements. 
» Écoutez, ma fille, et voyez, et prêtez l'oreille 5 Ou- 
» bliez votre nation, et là maison de votre père. Car 
» le roï'est amoureux de vôtre beauté, parce que c’est 
» lui qui est le Seigneur votre Dieu !. » Au psaume 
LXXIN* : « Dieu, qui est notre roi avant les siècles, a 
» accompli l'ouvrage du salut du monde au milieu de 
» la terre*. » Dans l'Évangile selon saint Matthieu : 
« Jésus étant né dans Bethléem, ville dé ia tribu de 
» Juda, du temps du roi Hérode, des Mages vinrent 
» d'Orient en Jérusalem, et dirent : Où est celu: qui 
» est né roi des Juifs? car nous avons vu son étoile 
» en Orient, et nous sommes venus pour l’adorer 5. 
Lui-même dit dans l'Évangile selon saint Jean : » Mon 
» royaume n’est pas de ce monde. Si mor royaume 
» était de ce monde, mes serviteurs se mettraient en 
» devoir d'empêcher que je ne fusse livré aux Juifs ; 
» mais mon royaume n’est pas d'ici. Pilate lui dit ; 
» Vous êtes donc roi? Jésus lui répondit : Vous dites 
* la vérité, je suis roi. C’est pour cela que je suis 
» né, C'est pour cela que je suis venu au monde, afin 
» de rendre témoignage à la vérité. Quiconque ap- 
» partient à la vérité écoute ma voix “. » 


——— 
CHAPITRE XXX. 
Que Jésus-Christ est jûge et roi. 
Au psaume Lxx1° : « Mon Dieu, dontiez au roi 


1 Ps. XLIV, 11. — 2 Ps. LxXxII, 13. .—- 3 Matth. rx, 1. — 4 Joan., 
XVIII, 36. 
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» votre puissance de juger, et au fils du roi votre 
» justice, pour juger votre peuple sclon la jus- 
» tice '. » Dans l’Apocalypse : « Je vis ensuite le 
» ciel ouvert, et il parut un cheval blanc, et celui 
» qui était monté dessus s'appelait le fidèle et le vé- 
» ritable, qui juge justement, et qui combat. Ses 
» yeux étaient comme une flamme de feu; il y avait 
» sur sa tète plusieurs diadèmes, et 1l avait un nom 
» écrit que personne que lui ne connaît. Il était vêtu 
» d’une robe teinte de sang, et il s'appelle le Verbe 
» de Dieu. Les armées qui sont dans le ciel le suivaient 
» sur des chevaux blancs, vêtues d’un lin blanc et 
» pur. De sa bouche sortait une épée tranchante des 
» deux côtés, pour en frapper les nations, qu’il doit 
» gouverner avec une verge de fer; car c’est lui 
» qui foulera la cuve du vin de la colère du Dieu tout- 
» puissant. Il à aussi ce nom écrit sur son vêtement 
» et sur sa cuisse : le Roi des rois, et le Seigneur des 
» Seigneurs ?. » Dans l'Évangile : « Quand le Fils de 
» l’homme viendra dans sa gloire accompagné de tous 
» les anges, il s’assiéra sur son trône, et toutes les 
» nations seront assemblées en sa présence. Il les 
» séparera les uns d'avec les autres, comme un berger 
» sépare les brebis d'avec les boucs, et il mettra les 
» brebis à sa droite, et les boucs à sa gauche. Alors 
» le roi dira à ceux qui seront à sa droite : Venez, vous 
» que mon Pére a bénis, recevez le royaume qui vous 
» a été préparé dès le commencement du monde. Car 
» j'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger ; j'ai 
» eu soif, et vous m'avez donné à boire; j'ai eu besoin 
» de logement, et vous m'avez logé; j'ai été nu, et vous 
» m'avez habillé; j’ai été malade, et vous m’avez as- 


* Ps. Lxx1, 1. —* Apoc., x1x, 11. 
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sisté; j'ai été en prison, et vous m'êtes venus voir. 
Alors les justes lui diront : Seigneur, quand est-ce 
que nous vous avons vu avoir faim, et que nous 
vous avons donné à manger; ou avoir soif, et que 
nous vous avons donné à boire? Quand est-ce que 
nous vous avons vu sans logement, et que nous vous 
avons logé; ou sans habits, et que nous vous avons 


habillé? Et quand est-ce que nous vous avons vu 


malade ou en prison, et que nous vous sommes ve- 
nus visiter? Et le roi leur répondra : Je vous dis en 
vérité que lorsque vous avez fait toutes ces choses 
aux moindres de mes frères, c’est à moi que vous 
les avez faites. Puis ïl dira à ceux qui seront à sa 
gauche : Retirez-vous de moi, maudits, et allezau 
feu éternel que mon Père a préparé pour le diable 
et pour ses anges. Car j'ai eu faim, et vous ne m'a- 
vez point donné à manger; j'ai eu soif, et vous ne 
m'avez point donné à boire; j'ai eu besoin de lo- 
gement, et vous ne m'avez point logé; j'ai été nu, 
et vous ne m’avez point visité. Et les méchants lüi 
diront aussi : Seigneur, quand est-ce que nous vous 
avons vu avoir faim ou soif, ou manquer de loge- 
ment et d’habits, ou être malade et en prison, et 
que nous ne vous avons point assisté ? Et il leur 
répondra : Je vous dis en vérité qu’autant de fois 
que vous avez manqué à rendre ces assistances au 
moindre de ces petits, vous avez manqué à me 
les rendre à moi-mème. Alors, ceux-ci iront dans 
les flammes éternelles, et les justes dans la vie éter- 
nelle ". 


t Matth., xxv, 31. 
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LIVRE 111 


DES TÉMOIGNAGES CONTRE LES JUIFS. 


Préface. 


CYPRIEN A SON Fils QUIRINUS. 


La foi qui vous anime et le zèle que vous témoignez 
dans le service de Dieu, vous ont porté, mon très- 
cher fils, à désirer de moi pour votre instruction un 
résumé succinct, pris dans nos saintes Ecritures et 
rédigé par chapitres, des articles de notre morale chré- 
tienne, afin que les personnes qui se consacrent au 

Seigneur, sans s’embarrasser de la lecture de quantité 
_ de longs ouvrages, ne laissent pas,, par le moyen de 
“cet abrégé, de connaître les préceptes célestes et les 
puissentretenir aisément. Plein d’affectron pour vous, 
comme je le dois, j'ai exécuté votre désir, et me suis 
volontiers chargé de ce travail pour vous l’épargner 
à vous-même. J'ai donc recueilli comme je l'ai pu 
un certain nombre des oracles de notre divin Maître, 
d'autant plus utiles à ceux qui les liront qu’ils ne leur 
coûteront pas beaucoup de temps pour les connaître, 
et y revenir souvent. Je souhaite, mon très-cher fils, 
que vous jouissiez d’une parfaite santé. 
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TITRES DES CHAPITRES DU TROISIÈME LIVRE ©. 


démnss 


I. Faire des aumônes et de bonnes œuvres. 

II. Lorsqu'on n’a pas le moyen de faire beaucoup d’au- 
mônes et de charités, la volonté sufit. 

III. Entretenir avec un soin religieux l’union et la Cha- 
rité fraternelle, 

IV. Ne se glorifier de rien, puisque rien n’est à nous. 

V. Conserver l’humilité et la paix en toutes choses. 

VI. Que les gens de bien et les justes sont exposés à plus 
de souffrances, mais qu’ils doivent les supporter comme au- 
tant d'épreuves que Dieu leur envoie. 

VII. Ne point contrister le Saint-Esprit que nous avons 
reçu. 

VIII. Vaincre la colère, de peur qu’elle ne nuus fasse 
pécher. | 
IX. Se supporter l’un l’autre comme frères. 

X. Mettre en Dieu seul sa confiance et sa gloire. 

XI. Après avoir reçu la foi et dépouillé le vieil homme, 
l’on ne doit penser qu'aux choses célestes et spirituelles, et 
ne plus s’occuper du monde à qui l’on a renoncé. 

XII. Ne point jurer. 

XIII. Ne point dire d’injures. 

XIV. Ne jamais murmurer, mais bénir Dieu de tout ce 
qui arrive. 

XV. Que Dieu nous tente pour nous éprouver. 

XVI. Du bien du martyre. 

XVIL Que les souffrances de cette vie sont moindres que 
la récompense qui nous est promise. 

XVIII. Que rien ne doit passer avant l’amour que nous 
devons à Dieu et à Jésus-Christ. 

XIX. Ne point faire notre volonté propre, mais celle de 
Dieu. 


* Traduction de Lombert, d'après les Septantes. 


, 
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XX. Que la crainte de Dieu est le uen de l’espe- 
rance et de ka foi. 

XXI. Ne point juger témérairement d'autrui. 

XXIT. Pardonner les injures. 

XXIII Ne rendre point mal pour mal. 

XXIV. Que l’on ne peut parvenir à Dieu que par Jésus- 
Christ. 

XXV. Qu'on ne peut parvenir au royaume de Dieu sans 
être baptisé et régénéré. 

XXVI. Que c’est peu d’être baptisé et de recevoir l’Eucha- 
ristie, si l’on ne fait de bonnes œuvres. 

XXVIL. Que lon perd la grâce reçue au baptême, si l'on 
ne conserve son innocenee. 

XXVIII. Que l'Eglise ne peut pardonner à celui quia péché 
contre Dieu. 

XXIX. Il a été prédit qu’on aurait en haine le nom de 
chrétien. 

XXX. Qu'il faut s'empresser de rendre à Dieu ce qu’on lui 
a voué. 

XXXI. Que celui qui ne croit pas est déjà jugé. 

XXXIT. Avantages de la virginité et de la continence. 

XXXIIT. Ce n’est pas le Père qui juge. mais le Fils; et ce- 
lui-là n’honore point le Père qui n’honore pas le Fils. 

XXXIV. Qu'il n’est pas permis à ua chrétien de vivre 
comme unpaien. 

XXXV. Dieu est patient, afin de nous donner le moyen de 
nous repentir de nos péchés et de nous corriger. 

XXXVI. Qu’une femme ne se doit point parer mondai- 
nement. 

XXXVII Qu'un chrétien ne doit point être puni pour d’au- 
tre crime que parce qu’il est chrétien. 

XXXVIIT. Que le serviteur de Dieu doit mener une vie in- 
nocente, afin de ne point tomber entre les mains de la justice 
séculière. 

XXXIX. Jésus-Christ nous a donné l'exemple de bien 
vivre. | 

XL. Ne point agir avec brüit pour se faire remarquer. 

XLT. Ne point dire de paroles frivoles et bouffonnes. 


XLIL La foiest utile à tout; et nous pouvons autant que 
nous croyons. 
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XLIIT. Celui qui croit véritablement peut obtenir à l’heure 
même ce qu’il désire. 

XLIV. Lorsque les chrétiens ont quelque différend, ils ne 
doivent point aller devant un juge païen. : 

XLV. L’espérance a en vue les biens à venir ; et consé- 
quemment la foi doit attendre avec patience ce qui nous 
a été promis. / 

 XLVI. Qu’une femme doit garder le sitence dans l’é église. 

XLVITI. C’est notre faute de ce que nous n’expérimeutons 
pas l'assistance de Dieu en toutes nos aflictions. 

XLVIIT. Ne point prêter à usure. 

XLIX. Aimer ses ennemis. 

L. Ne point profaner le sacrement de la foi. 

LT. Personne ne se doit glorifier quand il fait bien. 

LIT. Hl dépend de notre libre arbitie de croire ou de ne 
pas croire. 

LIII. Que l’on ne peut pénétrer les secrets de Dieu, et que 
notre foi doit donc être simple. 

LIV. Que personne n’est exempt de péché. 

LV. Qu’il faut plaire à Dieu et non aux hommes. 

LVI. Dieu n’ignore rien de ce qui se fait. 

LVII. Dieu châtie l’homme de bien, mais il le conserve. 

LVIIT. La mort ne doitafiliger personne, puisqu'on y trouve 
le repos et l’assurance de la résurrection, au lieu que la vie 
est pleine de maux et de dangers. 

LIX. Des idoles que les païens prennent pour des dieux. 

LX. Contre la gourmandise. 

LXI. Contre l’avarice. 

LXIT Ne se point marier avec les païens. 

LXITL. La fornication est un grand péché. 

LXIV. Des choses charnelles qui donnent la mort, et des 
spirituelles qui mènent à la vie. 

LX V. Tous les péchés sont effacés au baptême. 

LXVI. Observer la conduite de Dieu dans les CORANEEs 
ments de l'Église, 

LX VIT. Il a été prédit que la saine doctrine serait rejetée. 

LX VIII. S’éloigner de ceux qui vivent mal. 

LXIX. Le royaume de Dieu ne consiste pas dans la sagesse 
du monde, ni dans l’éloquence, mais dans la foi de la croixet 
la bonne vie. | 
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LXX. Obéir à ses parents. 

LXXI. Les pères ne doivent pas traiter rudement leurs 
enfants. 

LXXII. Lorsque les serviteurs ont embrassé la foi, ils en 
doivent mieux servir leurs maîtres. 

LXXIII. Leurs maîtres les doivent aussi traiter plus dou- 
cement. 

LXXIV. Porter honneur aux veuves d’une probitéreconnue. 

LXXV. L'on doit prendre plus de soin des siens que des 
autres, surtout quand ils sont chrétiens. 

LXXVI. Ne pas accuser témérairement des personnes 
âgées. 

LXX VIT. Reprendre publiquement celui qui fait mal. 

LXX VIII. Ne se point entretenir avec les hérétiques. 

LXXIX. Un homme innocent peut demander hardiment à 
Dieu ce qu'il lui plaira, et s'assurer de l'obtenir. 

LXXX. Le démon n’a aul POuroI sur l’homme, si Dieu ne 
le permet. 

LXXXI. Payer promptement ceux qui travaillent. pour 
nous. ; 

LXXXII. Ne point faire le métier de devin. 

LXXXIIT. Ne se point friser. 

LXXXIV. Ne pas couper sa barbe. 

LXXXV. Se lever devant un évêque ou devant un prêtre. 

LXXXVI. Ne faire point schisme, bien qu’on garde une 
mème foi et une même tradition. 

LXXX VIT. Les fidèles doivent être simples et prudents. 

LXXXVIIL Ne point surprendre son frère. 

LXXXIX. La fin du monde viendra tout d’un coup. 

XC. Une femme ne doit point quitter son mari; ou si elle le 
quitte, elle ne se doit point remarier. 

XCI. Qu'on n’est tenté que selon ses forces. 

XCIT. Ne pas faire tout ce qui est permis. 

XCIII. Il a été prédit qu’il y aurait des hérésies. 

XCIV. Recevoir l’Eucharistie avec crainte et respect. 

XCV. Hanter les bons, fuir les méchants. 

XCVI. Ne se pas contenter de dire, mais faire. 

XCVIT. Se hâter d’embrasser la foi pour êtresauve. 

XCVIIT. Ua catéchumène ne doit plus pécher. 
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XCIX. Le jugement se fera selon les temps, devant la toi 
par l'équité, depuis Moïse par la loi. 

- C. La grâce de Dieu doit être gratuite. 

CI. Que le Saint-Esprit est souvent apparu en forme de 
feu. 

CII. Les gens de bien doivent être bien aises qu’on les 
reprenne. 

CIII. Ne pas trop parler. 

CIV. Ne point mentir. 

CV. Chôâtier souvent ses domestiques quand ils manquent à 
leur devoir. 

CVI. Soufirir patiemment les injures, et en laisser la ven- 
geance à Dieu. 

CVII. Ne point médire. 

CVIII. Ne point tendre de piège à son prochain. 

* CIX. Visiter les malades. 

CX. Les délateurs sont maudits. 

CXI. Dieu n’a point agréables les sacrifices des méchants. 
, CXII. Ceux qui sont plus puissants en ce monde seront 
plus sévèrement jugés. 

CXHIT. Défendre la veuve et l'orphelin, 

CXIV. Faire pénitence tandis qu’on est eucore dans le 
monde. 

CXV. La flatterie est pernicieusc. 

CXVI. Celui à qui plus de péchés ont été remis au bap- 
tème, doit aimer Dieu davantage. 

CXVIT. Que nous avons une rude guerre à soutenir contre 
le démon; c’est pourquoi nous devons demeurer fermes pour 
en pouvoir triompher. 

CXVIIT. L’Antechbrist sera un homme. 

. CXIX. Le joug de la loi que nous avons secoué était pesant, 
mais le joug du Seigneur que nous avons reçu est léger. 

CXX. Prier souvent. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Faire des aumônes et de bonnes œuvres. 


Dans Isaïe : « Criez de toutes vos forces et ne vous 
y épargnez point, faites retentir votre voix Comme 
une trompette, et déclarez à mon peuple ses pé- 
chés, et à la maison de Jacob ses crimes. Ils me 
cherchent tous les jours et désirent de connaître 
mes voies, comme si c'était un peuple qui se con- 
duisit comme il faut, et qui n’eût pas abandonné 
la loi de Dieu. Ils demandent que je leur fasse jus- 
tice, el veulent entrer en raison avec moi. Pourquoi 
avons-nous jeûné, et vous n’y avez pas pris garde? 
Pourquoi avons-nous humilié notre âme, sans que 
vous vous en soyiez mis en peine? C’est qu’à même 
temps que vous jeûnez, vous faites Lout ce qu'il vous 
plait. Car ou vous maltraitez ceux qui vous sont sou- 
mis, ou vous faites des querelles et des procès,ou vous 
outragez votre prochain. Pourquoi jeûnez-vous pour 
former aujourd’hui de vaines clameurs ? Ce n’est 
pas là le jeûne que je demande, de se matter tous 
les jours par des austérités. Quand vous courbe- 
riez voire tête comme du jonc, et que vous vous 
couvririez de sac et de cendre, ce n’est pas encore là 
le jeûne qui m'est agréable. Je ne demande point 
qu'on jeûne de la sorte, dit le Seigneur : Rompez 
les nœuds de l'injustice, cessez vos commerces usu- 
raires, laissez en repos ceux que vous opprimez, 
et Ôtez de dessus eux les fardeaux injustes dont vous 
les accablez. Rompez votre pain à celui qui a faim, 
et retirez dans votre maison les pauvres qui n'ont 


» 


» 
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point de retraite. Vêtez ceux qui sont nus, ct ne 
méprisez point ceux qui ont une même origine que 


» vous. Et alors votre lumière se lévera comme celle 


» 


“ 


» 
» 
» 


VS  S y 
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de l’aurore, et vos vêtements seront tout lumineux. 
La justice marchera devant vous, et la gloire de 
Dieu vous environnera. Alors Dieu vous exaucera 
quand vous crierez vers lui; vous parlerez encore, 
qu’il dira : Me voici'. » Dans Job : « J'ai délivré 
les faibles de l'oppression des puissants, et j’ai se- 
couru l’orphelin qui était sans support. Les veuves 
m'ont donné mille bénédictions. J'étais l’œil des 
aveugles, le pied des boiteux et le père des pau- 
vres ?. » Dans Tobie : « J’ai dit à Tobie mon fils : 


Allez et amenez tous les pauvres de notre tribu que 


vous trouverez, qui craignent Dieu de tout leur 
cœur, afin qu'ils fassent bonne chère avec nous. 
Je vous attends, mon fils, jusqu'à ce que vous re- 
veniez Ÿ, » Au même livre: « Mon fils, ayez Dieu 
dans le cœur tout le temps de votre vie, et prenez 
bien garde de ne point violer ses commandements. 
Ne cessez jamais de bien faire, et évitez le mal, et 
Dieu aura égard à vos bonnes œuvres. Faites l’au- 
mône de votre bien, et ne rebutez aucun pauvre; 
cela sera cause que Dieu ne vous rebutera point 
non plus. Faites du bien selon vos moyens. Si vous 
avez beaucoup, donnez beaucoup ; si vous avez peu, 
ne laissez pas de donner de ce peu-là. Et ne crai- 
gnez point quand vous faites l’aumône : vous vous 
amassez un riche trésor pour le temps de la néces- 
sité. Car l’aumûne délivre de la mort, et empêche 
qu’on n’aille en enfer. L’aumône est un don excellent 
pour tous ceux qui la font dans la vue de Dieu *. » 


‘Jsaï., Lvatt, 1. —2 Job, xxix, 12. — Tob., 11, 2. —*7b.,1v,6. 
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Dans les Proverbes de Salomon : « Celui qui assiste 
» le pauvre, prête à Dieu à usure ‘. » Là même : 
« Celui qui donne aux pauvres, ne manquera jamais; 
» mais celui qui détourne ses yeux pour ne les point 
» voir, tombera dans une extrême pauvrété ?. » Et 
encore : « Les péchés se purifient par les aumônes 
» et par la foi. » Et : « Si votre ennemi a faim, don- 
» nez-lui à manger; s’il a soif, donnez-lui à boire; 
» car de cette sorte vous amasserez des charbons de 
» feu sur sa tête‘. » Dans le même Salomon : « Comme 
» l’eau éteint le feu, l’aumône efface les péchés *. » 
Dans les Proverbes : « Ne remettez point au lende- 
» main à donner ce que vous pouvez donner à 
» l'heure même, car vous ne savez pas ce qui arrivera 
» le lendemain $. » Au même livre : « Celui qui bou- 
» che ses oreilles pour ne point ouïr les cris du paur- 
» vre, criera lui-même à Dieu, et il ne sera point 
» écouté ?. » Là même : « Celui qui vit bien et sans 
» reproche, laissera des enfants heureux après soi $. » 
Dans le même Salomon en l’Ecclésiastique : « Mon 
» fils, si vous avez de quoi, faites-vous du bien, et of- 
» frez de dignes oblations à Dieu. Souvenez-vous 
» que la mort ne tarde guère à venir °. » Au même 
livre : « Mettez votre aumône dans le sein du pauvre, 
» et elle priera pour vous, et vous garantira de 
» tout mal ©. » Au psaume xxvi* il est dit que la 
charité du père sert même à ses enfants : « Je 
» suis bien vieux, mais je n’ai jamais vu un homme 
» de bien abandonné, ni ses enfants mendier 
» leur pain. 11 donne et prête tous les jours, et 
» sa postérité sera bénie ‘. » Au psaume xLe : 


 Prov., x1x, 17. — % 2b., xxvant, 27. — 5 Jb., xv, 27. — + Jb., 
xx v, 21. — 5 Eccl., rx, 33. — S Prov., x11, 28. — 7 76., xxr, 13. — 
2 7b.,xx,7.—% Eccl.,x1v,11.— 10 7b., xxrx,15.—11 Ps, xxxvi, 26. 
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« Heureux celui qui a soin du pauvre et de l’indigent! 
» Dieu le délivrera au mauvais jour ". » Au psaume 
exI® : « La donné et distribué ses biens aux pau- 
» vres, sa justice demeurera éternellement *. » Dans 
Osée : « J'aime mieux la miséricorde que le sacrifice, 
» et la connaissance de Dieu que les holocaustes5. » 
» Dans l'Evangile selon saint Matthieu : « Heureux 
» ceux qui sont affamés, et altérés de la justice! 
» Car ils seront rassasiés. Heureux ceux qui font mi- 
-» séricorde! car ils recevront miséricorde “. » Dans 
le même Évangile : « Faites-vous des trésors dans 
» le ciel, où les vers ni la rouille ne les mangent 
» point, et où il n’y a point de voleurs qui les déter- 
» rent et les dérobent. Car où est votre trésor, là aussi 
» est votre cœur *. » Et : « Le royaume des cieux est 
» semblable à un marchand qui cherche de bonnes 
» perles, et qui en ayant trouvé une de grand prix, 
» va vendre tout ce qu'il a et l’achètef. » Au même 
Evangile il est dit que les moindres bonnes œuvres 
ne demeurent pas sans récompense : « Celui qui don- 
» nera seulement un verre d’eau froide à l’un de ces 
» plus petits, comme étant un de mes disciples, je 
» vous dis en vérité qu'il ne sera point privé de sa 
» récompense ?. » Qu'il ne faut refuser l’aumône à 
personne, là-même : « Donnez à quiconque vous 
» demandera, et ne refusez point celui qui veut em- 
» prunter de vous ÿ. » Et encore : « Si vous voulez 
» entrer en la vie, gardez les commandements. Quels 
» commandements?dit-il. Jésus lui dit : Vous ne tuerez 
» point; vous ne commettrez point d’adultère; vous 
» ne porterez point faux témoignage. Honorez votre 


‘Ps. xc, 1.—%7b., cxt, 8. — 5 Osée, vi, 6. — * Matth., v, 6.— 
8 Jb., vi, 11. — 126., xant, 45. — 7 7b., x, 42. — 8 Zh., v, 42. 
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» père et votre mère, et aimez votre prochain comme 
» vous-même. Le jeune homme lui répondit : J'ai fait 
» tout cela, que me reste-t-il encore à faire? Jésus 
» lui dit : Si vous voulez être parfait, allez, vendez 
»'tout ce que vous avez et donnez-le aux pauvres, et 
» vous aurez un trésor dans le ciel; puis venez, et 
» me suivez '. » Dans le même évangile : : « Quand le 
» Fils de l’homme viendra dans sa majesté, accompa- 
» gné de tous ses anges, il s’assiéra sur son trône, 
» et toutes les nations seront assemblées en sa pré- 
» sencec. Il les séparera les uns d’avec les -autres, 
» comme un berger sépare les brebis d’avec les boues, 
» et il mettra les brebis à sa droite, et les boucs à sa 
» gauche. Alors le Roi dira à ceux qui seront à sa 
» droite : Venez, vous que mon Père a bénis, recevez 
» le royaume qui vous a été préparé dès le com- 
» mencement du monde. Car j'ai eu faim, et vous 
» m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous n'avez 
» donné à boire; j'ai eu besoin de logement, et vous 
» m'avez logé; j'ai été nu, et vous m'avez habillé; 
» j'ai été malade, et vous m'avez assisté; J'ai été en 
» prison, et vous m'êtes venus voir. Alors les justes 
» lui diront : Seigneur, quand est-ce que nous vous 
» avons vu avoir faim, et que nous vous avons donné à 
» manger; ou avoir soif, et que nous vous avons donné 
» à boire? Quand est-ce que nous vous avons vu sans 
» logement, et que nous vous avons logé; ou sans 
» habits, et que nous vous avons habillé? Et quand 
» est-ce que nous vous avons vu malade ou en prison, 
» et que nous vous sommes venus visiler ? Et le Roi 
» leur répondra : Je vous dis en vérité que lorsque 
» vous avez fait ces choses au moindre de mes frères, 


‘ Mall., x1x, 191. 
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» c’est à moi que vous les avez faites. Puis àl dira à . 
» Geux qui seront à sa gauche : Retirez-vous de moi, 
» maudits, et allez au feu éternel, que mon Pére a 
» préparé pour le diable et ses anges. Car j’ai eu faim, 
» et vous ne m'avez point donné à manger; j'ai eu 
» soif, et vous ne m'avez point donné à boire; j'ai 
» eu besoin de logement, et vous ne m'avez point 
» logé; j'ai été nn, et vous ne m'avez point vêtu ; 
» j'ai été malade et en prison, et vous ne m'avez point 
» visité. Et les méchants lui diront aussi : Seigneur, 
» quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim ou 
» soif, ou manquer de logement et d’habits, ou être 
» malade ou en prison, et que nous ne vous avons 
» point assisté? Et il leur répondra : Je vous dis en 
» vérité qu’autant de fois que vous avez manqué à 
» rendre ces assistances au moindre de ces petits, 
» VOUS avez manqué à me les rendre à moi-même. 
» Alors ceux-ci iront dans les flammes éternelles, et 
» les justes dans la vie éternelle ?. » Dans l'Evangile 
selon saint Luc : « Vendez ce que vous avez, et le 
» donnez en aumône ?, » LA même : « Celui qui a fait 
» le dedans, a fait aussi le dehors. Donnez l’'aumône, 
» et toutes choses vous seront pures Ÿ, » Et encore : 
« Je donne la moitié de mon bien aux pauvres, et si 
» j'ai fait tort à quelqu’un, je lui en veux rendre quatre 
» fois autant. Sur quoi Jésus dit : Grâce a été faite 
» aujourd’hui à cette maison, parce que celui-ci est 
» aussi enfant d'Abraham ‘. » Dans la seconde Epiître 
aux Corinthiens : » Que votre abendance supplée à 
» leur pauvreté, afin que votre pauvreté soit un Jour 
» soulagée par leur abondance, et qu'ainsi tout soit 


* Matth., xxv, 31. —  Luc., xt1, 33. — Ib., xx, 40. — 4 7b. 
XIX, 8. 
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» duit à l'égalité; comme il est écrit de la nraune, 
» que celui qui en recueillait beaucoup n’en avait pas 
» plus que les autres, et que celui qui en recueillait 
» peu n’en avait pas moins ‘. » En la même Epitre : 
« Celui qui sème peu moissonnera peu; et celui qui 
» sème abondamment moissonnera aussi abondam- 
» ment. Ainsi, que chacun donne à sa volonté, et non 
» à regret ou par force ; car Dieu aime celui qui donne 
» avec joie ?. » Là même : « Selon ce qui est écrit : 
» Il a donné et distribué son bien aux pauvres, sa 
» justice demeure éternellement. Or, Dieu, qui donne 
» la semence à celui qui sème, vous donnera le pain 
» dont vous avez besoin pour vivre, et multipliera la 
» semence de vos charités, et fera croître de plus en 
» plus les fruits de votre justice, afin que vous soyez 
» riches en tout *, » Et encore : « Ces aumônes dont 
» nous sommes les dispensateurs n’ont pas seulement 
» suppléé aux besoins des saints, mais elles ont en- 
» core attiré l'abondance sur ceux qui les ont faites, 
» par le moyen d’un grand nombre d’actions de grâces 
» qui en ont été rendues à Dieu “. » Dans l’Epiître de 
saint Jean : « Comment celui qui étant riche et voyant 
» son frère dans le besoin, ferme ses entrailles à la 
» compassion, peut-il avoir l'amour de Dieu °? » Dans 
l'Evangile selon saint Luc : « Lorsque vous donnez 
» à diner ou à souper, ne conviez point vos amis, ni 
» vOSs parents, ni vos voisins, ni des personnes riches, 
» de peur qu’ils ne vous prient aussi à leur tour, et 
» que ce soit là toute la récompense que vous en re- 
» ceviez. Mais lorsque vous faites bonne chère, faites 
» venir les pauvres, les estropiés, les aveugles et les 


IL Cor., vus, 14. — 2 7b., 1x,6. —  1b.,9. — 3 1b., 12. — 
#1 Joan., nt, 17. 
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» boiteux, et vous serez heureux ; car comme ils n’ont 


» pas le moyen de vous le rendre, on vous le rendra 
» au Jour de la résurrection des justes‘. » 


CHAPITRE II. . | 


Lorsqu'on n'a pas le moyen de faire beaucoup d’aumônes, la volonté 
suffit. | 


Dansla seconde Epitredesaint Paulaux Corinthiens: 
« Lorsqu'on a une grande volonté de donner, Dieu 
» se contente de cela, ne demandant de chacun que 
» ce qu'il peut, et non ce qu’il ne peut pas. Ainsi je 
» n'entends pas que les autres soient soulagés et que 
» vous soyez foulés ?, » | 


3 PS sum Énere as anne LL nn SEE 
CHAPITRE M. 


Entretenir avec un soin religieux l’union et la charité fratcruelle. 


Dans Malachie : « Un seul Dieu ne nous a-t-il pas 
» créés? N’avons-nous pas tous un seul Père? Pour- 
» quoi donc étant frères comme vous êtes, vous aban- 
» donnez-vous l’un l’autre*? » Dans l'Evangile selon 
saint Jean : « Je vous laisse la paix, je vous donne 
» ma paix‘. » Au même Evangile : « Voici le com- 
» mandement que je vous donne, de vous aimer l’un 
» l’autre comme je vous ai aimés. L’amour ne peut 


* Luc., x1v, 12. —* IT Cor., vu, 12. — 5 Malach,, re, 10. — 
4 Joan., x1v,27. 
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» aller plus loin que de donner sa vie pour ses amis’. » 
Et encore : « Bienheureux les pacifiques, car ils se- . 
» ront appelés enfants de Dieu’. » Et : « En vérilé 
» je vous dis que si deux de vous sont bien d’accord 
» ensemble, quelque chose qu'ils demandent, mon 
» Père qui est au ciel le leur accordera. Car partout 
» où il s’en trouvera deux outrois assemblés en mon 
» nom, je suis avec eux. » Dans la première Epitre 
aux Corinthiens : « Aussi, mes frères, je n'ai pu 
» vous parler comme à des personnes spirituelles, 
» mais comme à des gens qui sont encore charnels. 
1 Je vous ai nourris de lait et non de viandes solides, 
» eomme n'étant que des enfants en Jésus-Christ. 
» Car vous n’en étiez pas alors capables; et à présent 
» même vous ne l'êtes pas encore, parce que vous êtes 
» encore charnels. Car puisqu'il y a parmi vous des 
» jalousies, des querelles et des partialités, n'est-il 
» pas visible que vous êtes charnels, et qu’il y a en- 
» core bien de l’homme en vous“? » Dans la même 
Epitre : « Quand j'aurais assez de foi pour trans- 
» porter les montagnes, si je n'ai la charité, je ne 
» suisrien. Et quand j'aurais distribué tout mon bien 
» aux pauvres, et livré mon corps aux flammes, si 
» ja n'ai la charité, tout cela m’est inutile. La cha- 
» rité est généreuse et douce. La charité n’est point 
» jalouse : elle n’agit point mal à propos ; elle ne s’en- 
» orgueillit point, ne se met point en colère, n’est point 
» soupçonneuse, ne se réjouit point de l'injustice, 
» maïs de la vérité. Elle aime tout, croit tout, espère 
» tout, supporte tout. La charité ne périra jamais *,» 
Dons FEpltre aux Galates : « Vous aimerez votre pro- 
» chain comme vous-même. Mais si vous vous que- 


 Joan., xv, 12. —% Matth., v, 9. — 5 7b., xva, 19. — *ICor., 
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» rellez et vous mangez l’un l'autre, prenez garde 
» que vous ne vous détruisiez l’un l’autre. » Dans 
. l'Epiître de saint Jean : « C’est en cela que l'on con- 
» naît ceux qui sont enfants de Dieu, et ceux qui 
» sont enfants du diable. Tout homimèe qui n’est 
» point homme de bien n appartient point à Dieu, 
» non plus que celui qui n’aime point son frère. 
» Car celui qui n’aime point son frère est homici 
» et vous savez que nul homicide n’a la vie aie 
» deméurante en lui$. » Dans la même Epitre: « Si 
» quelqu’un dit qu’il aimé Dieu, et qu’il haïsse son 
» frère, c'est un menteur. Car. comment celui qui 
» h’aime pas son frère qu'il voit, peut-il aimer Dæu 
» qu'il ne voit pas‘? » Dans les Actes des Apôtres : 
« Toute li multitude de ceux qui croyaient n’agis- 
» Saient que par une même âme et un même esprit ; 
» il h’y avait point de différence parmi eux, et ils 
» ’ävaient rien de propre, mais tout était en com- 
nitidn5. » Dans l'Evangile selon saint Matthieu : 
» Lorsque vous faites votre offrande à l'autel, si 
». vous vous souvenez que votre frère a quelque 
» chose contre vous, laissez votre offrande devant 
» l'autel, et allez vous réconcilier avec votre frère, 
» ét puis vous reviendrez offrir votre présent®. » Dans 
l’Epitre de saint Jean : « Diéu est amour, et ainsi qui- 
» conque demeure en l'amour, demeure en Dieu, et 
» Dieu en lui’. » Dans la même Epitre : « Celui qui 
» dit être dans la lumière, et hait son frère, est un 
» menteur, et il marche encore en ténébres”. » 


‘ Gal, v,15.— 21 Joän., nt, 10.-— 5 Zb.,15. — 4 Jb:,1v, 20. — 
# Act., 1V, 32, — 6 Matth., v, 23. — 7 1 Joan., 4,16. —® Zb., xx, 9. 
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CHAPITRE IV. 


- Ne se glorifier de rien, puisque rien n’st à nous. 


Dans l'Evangile selon saint Jean : « Personne ne 
. » peut rien avoir qu’il ne lui ait été donné du ciel'. » 
Dans la première Epître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Qu’avez-vous que vous n’ayez reçu? Et si 
» vous l'avez reçu, pourquoi vous en glorifiez-vous 
» comme si vous ne l'aviez point reçu“? » Au pre- 
mier des Rois : « Ne vous glorifiez point, et ne par- 
» lez point avantageusement de vous-mêmes; car le 
» Seigneur est le Dieu des sciences*. » Là même : 
« L’arc des forts a été brisé, et les faibles ont été 
» revêtus de force‘. » Dans les Machabées: « Il est 
» juste de se soumettre à Dieu, et qu’un homme 
» mortel ne s'égale pas à lui°. » Dans les mêmes 
Machabées : « Ne craignez point les menaces d'un 
» homme pécheur, car sa gloire ne sera bientôt que 
» du fumier et des vers. Aujourd'hui il est grand, 
» et demain on ne le trouvera plus, parce qu'il est 
» retourné en la terre d’où il a été tiré, et ses des- 
» seins se sont évanouis®, » 


———_— 





CHAPITRE V. 
Conserver l’humilité et la paix en toutes choses. 
Dans Isaïe : « Voici ce que dit le Seigneur : Le ciel 


1 Joan., 11,27. — 2 I Cor., rv.7. — I Reg., 1x, 3. — 4 76., 4. — 
8 Machab., 1x, 12.— 6 1 Machab., 11,62. 


= 459 << 
» est mon trône, et la terre mon marche-pied. Quelle 
» demeure me construirez-vous, ou quel lieu pour 
» me reposer ? Car ma main a fait toutes ces choses, 
» et elles sont toutes à moi. Et sur qui jetterai-je les 
* yeux sinon sur celui qui est humble et paisible, et 
» qui tremble à mes paroles’? » Dans l'Evangile se- 
lon saint Matthieu : « Bienheureux ceux qui sont 
» doux, car ils posséderont la terre”. » Dans l’Evan- 
gile selon saint Luc : « Celui qui sera le plus petit 
» parmi vous, sera le plus grand”. » Là même : « Ce- 
» Jui qui s'élève sera humilié, et celui qui s’humilie 
» sera élevé‘. » Dans l’Epiître aux Romains : « Ne 
» vous élevez point, mais craignez. Car si Dieu n’a 
» pas épargné les branches naturelles, prenez garde 
» qu’il ne vous épargne point aussi’. » Au psaume 
XxxIH* : « Il sauvera les humblesf. » Aux Romains : 
« Rendez à chacun ce qui lui est dû; le tribut, à 
» qui vous devez le tribut; les impôts, à qui vous 
» devez les impôts; la crainte, à qui vous devez la 
» crainte ; l'honneur, à qui vous devez l'honneur. Ne 
» demeurez redevables à personne que de l’amour 
» qu’on se doit toujours l’un à l’autre”. » Dans l’Evan- 
gile selon saint Matthieu : « Ils aiment les premières 
» places dans les festins, et les premières chaires dans 
» les synagogues; qu'on les salue dans les rues, et 
» qu’on les appelle maîtres. Mais pour vous, ne re- 
» cherchez point à être appelés maîtres, car vous n'a- 
» vez qu’un seul maître. » Dans l'Evangile selon 
saint Jean : « Le serviteur n’est pas plus grand que le 
» maître, ni l'envoyé que celui qui l’a envoyé. Si 
» vous savez ces choses, vous serez heureux, pourvu 


1Isaï., Lx vi, 1. —% Matth., v, 4. —*Luc.,1x, 48. —47b., xiv, 
__H. — 5% Rom., xt, 20. — 5 Ps. xxxxrt, 18. — 7? Roën., xnux, 7, — 
SMatth., xxx, 6. 
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» "que vous les pratiquiez'. » Au psaume Lxxxi‘ : « Ren- 
» dez justice au pauvre et à l’humble*.» 


CHAPITRE Vi. 


Les gens de bien et les justes sont exposés à plus de souffrances ; mais 


ils les doivent supporter comme autant d’épreutes que Dieu leur 
envoie. | 


Dans Salomon : « La fournaise éprouvé Îles va- 
» ses du potier, et l’afftiction les gens de bien. ; Au 
psaume L° : « Le sacrifice que Dieu demande, t'est 
» un esprit afiligé; Dieu ne méprisera point un 
» cœur contrit et abattu‘. » Au psaumexxxtn : « Le 
» Seigneur est proche de ceux qui ont le cœur affligé, 
» et il sauvera les humbles. Les justes ont beau- 
» coup d’afflictions, mais le Seigneur les délivrera 
» de toutes. » Dans Job : « Je suis sorti nu du ven- 
» tre de ma mère, et je retournerai nu en terre. 
» Le Seigneur me l’a donné, le Seigneur me l'a ôté, 
» il n'est rien arrivé que par sa volonté, son nom 
» soit béni. En toutes ces choses qui arrivèrent à 
» Job, il ne dit rien qui offensät Dieu‘. » Dans l’'É- 
vangile selon saint Matthieu : « Heureux ceux qui 
» pleurent, car ils seront consolés”. » Dans l’Évangile 
» selon saint Jean : « Je vous ai dit ceci, afin que 
» vous trouviez la paix en moi. Car vous aurez des 
» afflictions dans le monde; mais prenez courage, 
» j'ai vaincu le monde®. » Dans la seconde épitre 
aux Corinthiens : « On m'a donné un aiguiklon de la 
» chair, un ange de Satan pour me soufileter, de peur 


‘ Joan.,xun, 16. —%Ps. Lxxxr, 3. —*Eccel., xxvir,6.—*Ps., 1, 18. 
— Ps. xxx1t, 18.— 6 Job.,r,21.—-7 Matth.,v,5.—5Joan.,xvi, 33. 
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» que je ne m'élevasse. C’est pourquoi j'ai prié trois 
» fois le Seigneur de l’éloigner de moi; mais il m’a 
» répondu : Ma grâce vous suffit, car la vertu se per- 
» fectionne dans la faiblesse”. » Aux Romains : « Nous 
» nous glorifions dans l'espérance de la gloire de Dieu; 
» el non-seulement cela, mais nous nous glorifions 
» encore des afflictions qui nous arrivent, sachant 
» que l'affliction produit la patience, la patience l'é- 
» preuve et l'épreuve l'espérance. Or, cette espé- 
» rance he nous trompe point, parce que l'amour de 
» Dieu est répandu dans nos cœurs par le Saint-Es- 
* prit qui nous a été donné?. » Dans l'Évangile selon 
saint Matthieu : « Que la voie qui mène à la mort est 
» large et spacieuse, et que de gens y marchent! 
» Et au contraire, que la voie qui mène À la vie est 
» étroite, et qu'il y en a peu qui la trouvent! » Dans 
Tobie : « Où sont maintenant vos bonnes œuvres? 
» Vous voyez ce que vous souffrez ‘. » Dans la Sagesse 
de Salomon : « Les gens de bien soupirent, tandis 
» que les méchants se réjouissent; mais ils se ré- 
» jouiront aussi lorsque les autres seront perdus *. » 


CHAPITRE VII. 


Ne point contrister le Saint-Esprit que nous avons reçu. 


Aux Éphésiens : « Prenez garde de ne pas contris- 
» ter l'Esprit saint de Dieu, dont vous avez élé mar- 
» qués pour le jour de la rédemption. Que toute ai- 
» greur, toute colère, toute indignatiôn, toutes cla- 
» meurs et tout blasphème soient bannis parmi vous”. » 


:]I Cor., xur, 7. — 2Rom., v,2. — 5 Mallh., vu, 13. — 1 Tob., 
xt, 16. — 5 Sagesse. — SEph., 1v, 30. 
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CHAPITRE VIII. 


Vaincre la colère, de peur qu’elle ne nous fasse pécher. 


Dans les Proverbes de Salomon : « Un homme pa- 
» tient vaut mieux qu'un homme brave; et celui qui 
» retient sa colère, que celui qui force des villes‘. » 
Au même livre : « L’imprudent fait éclater d’abord 
» sa colère, mais le sage dissimule l’injure qu'il a re- 
‘» çue?. » Aux Ephésiens : « Mettez-vous en colère, 
» mais ne péchez point. Que le soleil ne se couche 
» point sur votre colère. » Dans l'Évangile selon 
saint Matthieu : « Vous savez qu’il a été dit à vos 
» péres : Vous ne tuerez point, et celui qui tuera, 
» méritera d’être puni en jugement. Mais moi je 
» vous dis que quiconque se mettra en colère contre 
» son frère sans sujet, méritera d’être puni en juge- 
» ment“, » 





CHAPITRE IX. 


Se supporter l’un l’autre comme frères. 


Aux Galates : « Que chacun prenne garde à soi, 
» de crainte d’être aussi tenté. Portez les fardeaux 
» les uns des autres, et vous accomplirez la loi de Jé- 
» sus-Christ *. » 


‘ Prov., xvi, 32. —® Zb., xt, 16. — 5 Eph., 1v, 26. — * Matth., 
v, 21. — 5 Gal., iv, 1. 





CHAPITRE X. 


Mettre en Dieu seul sa confiance et sa gloire. 


Dans Jérémie : « Que le sage ne se glorifie point 
» de sa sagesse, ni le fort de sa force, ni le riche de 
» ses richesses; mais que celui qui se glorifie se 
» glorifie de savoir et de connaître que je suis le 
» Seigneur qui fais miséricorde et justice sur la 
» terre, et qui y exerce mes jugements. Car c’est en 
» cela que je me plais, dit le Seigneur’. » Au psaume 
Lx : « J'espère en Dieu, je ne craindrai point ce 
» que l’homme me peut faire*. » Au LxI* : « Mon âme 
» ne sera soumise qu’à Dieu seul. »Au psaume xcvn : 
« Le Seigneur est mon protecteur; je ne craindrai 
» point ce que l’homme me pourra faire“. » Là même : 
« Il vaut mieux se confier au Seigneur qu’en l’homme. 
» Il vaut mieux espérer au Seigneur qu’aux princes. » 
En Daniel : « Sidrac, Misac et Abdénago répondi- 
» rent au roi Nabuchodonosor : Roi, nous n’avons 
» que faire de vous répondre là-dessus. Car le Dieu 
» que nous servons nous peut tirer de la fournaise 
» ardente, et il nous délivrera de vos mains. Mais 
» quand il ne le ferait pas, sachez que nous ne vou- 
» lons point servir vos dieux, ni adorer la statue d’or 
» que vous avez fait dresser$. » Dans Jérémie : 
« Maudit soit l’homme qui met son espérance en 
» l’homme; et béni soit l’homme qui se confiera au 


1 Jer., 1x, 23. — 2? Ps. £v, 11.—5 Ps. Lxr, 1. — ? Ps. cx vit, G. — 
5 Jb., 8. — $ Dan., ui, 16. 
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» Seigneur et espérera en son Dieu’. » Au Deutéro- 
nome : « Vous adorerez le Seigneur votre Dieu, et ne 
» servirez que lui seul ?. » En l’Epître aux Romains: 
« Ils ont adoré et servi la créature après avoir aban- 
» donné le Créateur. C’est pourquoi Dieu les a li- 
» vrés à des passions honteuses®. » Dans sûint Jean : 
« Celui qui est en vous est plus grand que celui qui 
» ést dans le mondes 





CHAPITRE XI. 


Après avoir reçu la foi et dépouillé Je vieil hontme, l’on ne doit penser 
qu'aux choses célestes et spirituelles, et ne plus s’occuper du rhonde 
auquel on a renoncé. 


Dans Isaïe : « Cherchez le Seigneur et invôquei-le 
» lorsque vous l’aurez trouvé. Et quand il se sera ap- 
» proché de vous, que l'impie quitte ses voies et le 
» méchant sès pensées ; qu’il se convertisse au Sei- 
» gneur, et il en recevra miséricorde, car il est très- 
» indulgent et pardonne volontiers*.» Dans Salomon : : 
« J'ai vu tout ce qui se fait sous le soleil, et j'ai 
» reconnu que tout cela n’est que vanité e, » Dans 
l’Exode : « Voici comme vous le mangerez. Vous au- 
» rez les reins ceints ét vos souliers à vos piéds, ün 
» bâton à la main, et vous le mangerez eti liâte, 
» parce que c’est la pâque du Seigneur ?. » Dans l’E- 
vangile selon saint Matthieu : « Ne Soyez point en 
» peine, disant : Où trouverons-nous de quoi boire et 
» manger, et de quoi nous vêtir? Car c’est ce que 
» font les païens. Maïs votre Père sait bien que vous 


‘Jer., xvu, 5, 7.—° Deut., vi, 13.—5 Rom., r, 25. —‘*]JJonn., 
IV, 4. Te ï Isai., LV, 6. Tr T4 5 Eccl., 1, 11. ce 7 Exod., XI], {1. 


=- AM -«a 


» avez besoin de toutes ces choses. Cherchez premiè- 
» rement le royaume de Dieu et sa justice, et tout le 
» reste vous sera donné par-dessus. Ne pensez point 
x au lendemain, car le lendemain y pensera pour 
» soi. À chaque jour suffit son mal '. » Dans l'Evan- 
gile selon saint Luc : « Quiconque après avoir mis la 
» main à la charrue regarde derrière soi, n’est point 
» propre pour le royaume de Dieu ?.» En saint Mat- 
thieu : « Regardez les oiseaux du ciel, ils ne sèment 
» ni ne moisonnent, ni n'amassent dans des gre- 
» niers, et cependant votre Père céleste les nourrit. 
» N’êtes-vous pas plus qu'eux *?» En saint Luc : 
« Que vos reins soient ceints et vos lampes allumées ; 
» et soyez comme des serviteurs qui attendent que 
» leur maitre retourne de la noce, afin que quand il 
» viendra et frappera à la porte, ils lui ouvrent. Heu- 
» raux ces serviteurs-là que le maître trouvera veil- 
» Jants à son arrivée‘.» En saint Matthieu : « Les re- 
» nards ont des tanières, et les oiseaux du ciel des nids 
» pour se retirer ; mais le Fils de homme n’a pas où 
» reposer sa tête *.» En saint Luc : « Qui ne renonce 
» pas à tout ce qu’il a, ne peut être mon disciplef.» 
Euos la première Epître aux Corinthiens :« Vous n’êtes 
à plus à vous, car vous avez été achetés bien chère- 
» ment ?. Glorifiez donc et portez Dieu dans votre 
» corps. » Là.même : « Le temps est court ; ainsi, que 
» ceux qui ont des femmes soient comme s'ils n’en 
» avaient point; ceux qui pleurent, comme s'ils ne 
» pleuraient point; ceux qui se réjouissent, comme 
» Sils ne se réjouissaient point; ceux qui achètent, 
» comme $ ils n'achetaient point; ceux qui possè- 


4 Matth., vs, 31. —* Luc., 1x, 62. — 5 Matth., vr, 26. —tLuc., 
xt, 85. — © Matth. var, 20. — $ Luc., xev, 33. —? I Cor., vs, 19. 
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» dent, comme s'ils ne possédaient point; et céux 
» qui usent de ce monde, comme s'ils n’en usaiént 
» point; car la figure de ce monde passe ‘. » En la 
même Epiître : « Le premier homme vient du limon 
» de la terre, et le second homme vient du ciel. Tel 
» qu'est celui qui vient de la terre, tels sont aussi 
» ceux qui viennent de la terre; et tel qu’est l’homme 
» céleste, tels sont aussi les hommes célestes. Comme 
» donc nous avons porté l’image de celui qui vient 
» de la terre, portions aussi l’image de celui qui 
» vient du ciel *.» Dans l’Epître aux Philippiens : 
« Tous cherchent leurs propres intérêts, et non ceux 
» de Jésus-Christ °.» Et : «Leur fin sera la damna- 
» tion. Ils font leur Dieu de leur ventre, mettent 
» leur gloire dans ce qui les devrait faire rougir de 
» honte, et toutes leurs affections sont tournées vers 
» la terre. Mais pour nous, nous conversons déjà 
» dans le ciel, d’où nous attendons le Sauveur notre 
» Seigneur Jésus-Christ, qui transformera notre 
» corps vil et abject pour le rendre conforme à son 
» corps glorieux “.» Aux Galates : « Pour moi, à Dieu 
» ne plaise que je me glorifie d'autre chose que de la 
» croix de notre Seigneur Jésus-Christ, par qui le 
» monde m'est crucifié, et moi au monde. » A Timo- 
thée : « Celui qui s’est enrôlé au service de Dieu, ne 
» s'embarrasse point des affaires séculières, afin de 
» pouvoir plaire à celui à qui il s’est donné. Celui qui 
» combat n’est point couronné s’il ne combat comme 
» il faut ‘.» Aux Colossiens : «Si vous êtes morts avec 
» Jésus-Christ aux premières instructions du monde, 
» pourquoi courez-vous après les vanités comme 


‘ [Cor., vas, 29. —2 Zb., xv, 47.— 3 Philip., 11, 21. — + 7b., 
13, 19. — 5 Gal., vi, 14. — S IT Tim., 15, 4. 
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» si vous viviez encore dans le monde? » En la même 
Epître : « Si vous êtes ressuscités avec Jésus-Christ, 
» cherchez les choses d’en haut où Jésus-Christ est 
» assis à la droite de Dieu; goûtez les choses d’en 
» haut et non celles de la terre. Car vous êtes morts, 
» et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu. 
» Mais lorsque Jésus-Christ votre vie viendra à pa- 
» raître, vous paraîtrez aussi avec lui dans la gloire. » 
Aux Ephésiens : « Dépouillez le vieil homme dont 
» vous êtièz revêtus autrefois, et qui se corrompt en 
» suivant ses passions qui le trompent. Renouvelez- 
» vous intérieurement et en esprit, et vous revêtez 
» de l’homme nouveau, qui a été établi selon Dieu 
» dans la justice, la sainteté et la vérité.» Dans l’E- 
pître de saint Pierre : « Abstenez-vous comme étran- 
» gers et voyageurs ici-bas des passions charnelles 
» qui font la guerre à l'âme. Conduisez-vous bien 
» avec les Gentils, afin que tandis qu’ils parlent mal 
» de vous, comme de méchants, les bonnes œuvres 
» qu’ils vous verront faire les obligent à louer Dieu ‘.» 
Dans l’Epiître de saint Jean : « Celui qui dit qu’il de- 
» meure en Jésus-Christ, doit marcher comme Jé- 
» sus-Christ lui-même a marché °.» Là même : « N’ai- 
» mez point le monde ni les choses du monde. Si 
» quelqu'un aime le monde, l'amour du Père n’est 
» point en lui; car tout ce qui est dans le monde 
» n’est que convoitise de la chair, convoitise des yeux, 
» et ambition * qui ne vient point du Père, mais de 
» la convoitise du monde. Or le monde passera, et ses 
» convoitises avec lui. Mais celui qui fait la volonté de 
» Dieu demeure éternellement comme Dieu même‘, » 


‘ Col., 17, 20. — © Zb., 51, 1. —  Eph., 1v, 22. — 1 I Petr., 
1, 11. —5 1 Joan., «1, G. 

a Du siècle. 

$ I Joan., 11, 15. 
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Dans la première Epitre de saint Paul aux Corinthiens: 
« Purifiez-vous du vieux levain, afin d’être une pâte 
» nouvelle, comme des pains sans levain s; car Jésus- 
» Christ, notre Agneau Pascal”, a été immolé. Célé- 
» brons donc cette fête, non avec le vieux levain, ni 
» avec un lévain de malice et de méchanceté, mais 
» en sincérité et en vérité, comme avec des pains sans 
» levain”. 


CHAPITRE XII. 


Ne point jurer. 


Dans Salomon : « Un grand jureur est un méchant 
» homme, et il tombera en une infinité de malheurs; 
»et ses parjures ne demeureront pas impunis ?. » 
Dans l'Evangile selon saint Matthieu : « Je vous dis 
» de ne point jurer du tout; mais contentez-vous de 
» dire : Cela est ou cela n’est pas °. » Dans l’Exode: 
« Vous ne prendrez point le nom du Seigneur votre 
» Dieu en vain‘. » 





 CIIAPITRE XIII. 
Ne point dire d'injures. 


Dans l'Exode : « Vous ne direz point d’injures, et 
» ne parlerez point mal du prince de votre peuple. » 


a Je suis le manuscrit de Rigaut. 

ë Notre Pâque. 

‘I Cor., v, 47. — 3Eccl., xxurr, 12. — 5 Malth.,v,34. — *Exod., 
zx, 7. 578, , AXI1, 25. 
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Au psaume xxx : « Voulez-vous vivre longtemps 
» et heureusement? Gardez votre langue de dire du 
» mal, et vos lèvres de toute parole trompeuse‘. » Au 
Lévitique : « Le Seigneur dit à Moïse : Tirez hors du 
» camp le blasphémateur ; et tous ceux qui l’ont oui 
» mettront leurs mains sur sa tête, et tous les enfants 
» d'Israël le lapideront *.» Dans l’Epiître de saint Paul 
aux Ephésiens : «Qu'aucun mauvais discours ne sorte 
» de votre bouche; mais qu’il n’en sorte que de bons, 
» qui édifient les fidèles et soient utiles à ceux qui les 

» entendent *. » Aux Romains : « Bénissez-les et ne 
» leur dites point d'injures*. » Dans l'Evangile selon 
saint Matthieu : « Celui qui dira à son frère : Vous 
» êtes un fou, méritera d’être condamné au feu de 
» l'enfer ‘. » Dans le même Evangile : « Je vous dé- 
» clare que les hommes rendront compte au jour du 
» jugement de toutes les paroles inutiles qu'ils au- 
» ront dites; car vous serez justifié ou condamné par 
» vos paroles . » 





CHAPITRE XIV. 


Ne jamais murmurer, mais bénir Dieu de tout ce qui arrive. 


Dans Job : « Maudis Dieu, et puis meurs. Mais lui, 
» la regardant, lui dit : Vous parlez comme une folle. 
» Si nous avons reçu les biens de la main de Dieu, 
» pourquoi n’en souffrirons-nous pas les maux? En 
» toutes ces choses qui arrivèrent à Job, il ne dit rien 
» qui offensât Dieu”. » Là même : « N'as-tu point 


» Ps. xx xt, 12. — 3 Lev., xx1v, 18.—5 Eph., 1v, 29. — Rom. 
x11, 14. — Matth., v, 22.— 7b., xux, 36. —” Job, 11, 9. 


T. L 31 


k- 446 -« 

» considéré mon serviteur Job? Car il n'a point son 
» semblable sur la terre; c'est un homme sans re- 
» proche, vrai serviteur de Dieu, et qui s'abstient 
» de tout mal’. » Au psaume xxxu1° : « Je bénirai le 
» Seigneur en tout temps; ses louanges seront tou- 
» jours en ma bouche ?. » Aux Nombres : « Qu'ils 
» cessent de murmurer contre moi, et ils ne mour- 
» ront point °. » Aux Actes des apôtres : « Vers le 
» minuit, Paul et Silas se mirent en prière et ils 
» louaient Dieu, et les prisonniers les entendaient . » 
Dans l’Epiître de saint Paul aux Philippiens : « Faites 
» tout avec charité, sans murmurer ni disputer, afin 
» que vous soyez sans reproche et sans tache, comme 
» le doivent être des enfants de Dieu *. » 


Qi 00 


CHAPITRE XV. 


Dieu nous tente pour nous éprouver. 


Dans la Genèse : « Dieu tenta Abraham et lui dit : 
» Prenez votre fils unique, que vous aimez, Isaac, et 
» allez-vous-en en cette terre; et là vous me l’offrirez 
» en holocauste sur l’une des montagnes que je vous 
» montrerai 5. » Au Deutéronome : « Le Seigneur 
» votre Dieu vous tente, pour voir si vous l’aimez 
» de tout votre cœur et de toute votre âme ?. » Dans 
la Sagesse de Salomon : « Quoiqu'’ils soient tour- 
» mentés devant les hommes, ils ne laissent pas d’être 
» remplis de l'espérance d’une immortalité glorieuse. 
» Pour quelques légères peines, ils recevront de 


+ Job, 1, 8. —3 Ps. xxxitr, 1. — * Nomb., xvn, 10. — 4 Act., 
x VI, 25. —6 Philip., 11, 14. — 8 Gen., xxus, 1. — ? Deut., xui, 38. 
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» grandes récompenses, parce que Dieu les à éprou- 
» vés et trouvés dignes de lui. Il les a éprouvés 
» comme l'or dans la fournaise et reçus comme un 
» parfait sacrifice+, et il songera à eux quand le 
» temps sera venu. Ils jugeront les nations et domi- 
» neront sur les peuples, et le Seigneur régnera éter- 
» nellement en eux '. » Dans les Machabées : « Abra- 
» ham n’a-t-il pas été trouvé fidèle dans la tentation, 
» et sa foi ne lui a-t-elle pas été imputée à justice ?? » 





CHAPITRE XVI. 


Du bien du martyre. 


Dans la Sagesse de Salomon : « Un martyr * fidèle 
» délivre son âme des maux °. » Au même livre de 
la Sagesse : « Alors les justes paraîtront hardiment 
» devant ceux qui les ont tourmentés et qui leur ont 
» ravi le fruit de leurs travaux. Ceux-ci, les voyant, 
» seront saisis d’une horrible frayeur, et dans l’éton- 
» nement d'une félicité si subite et si imprévue, ils 
» diront en eux-mêmes avec larmes et avec douleur : 
»'"Voilà ceux que nous méprisions autrefois et qui 
» étaient le sujet de nos railleries. Insensés que nous 
» sommes, nous pensions que leur vie fût une folie 
» et que leur fin dût être sans honneur; et mainte- 
» nant les voilà parmi les enfants de Dieu et au 
» nombre des saints. C’est donc ainsi que nous nous 
» sommes égarés du chemin de la vérité. La lumière 


a Ou, comme un holocauste. 

1 Sag., u1, 4. — ? 1 Mac., xxiv, 52. 

? Ou, un témoin; car c est ce que veut dire martyr. 
3 Prov., XIV, 26. 
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» de la justice ne nous a point éclairés, et le soleil 
» ne s’est point levé pour nous. Nous nous sommes 
» lassés dans la voie d’iniquité et de perdition; nous 
» avons marché dans des chemins rudes et difficiles, 
»et avons ignoré celui du Seigneur. Que nous a 
» servi notre orgueil, et quel avantage retirons-nous 
» de cette vaine montre de nos richesses? Toutes 
» ces choses ont passé comme une ombre'.» Au 
» psaume CXXY° : . La mort des saints du Seigneur 
» lui est précieuse *. » Au psaume cxxv° : « Ceux qui 
_»sèément en larmes recueilleront en joie. Ils pleu- 
» raient quand ils Jetaient leur semence sur terre; 
» mais ils viendront avec allégresse chargés de leurs 
» gerbes %. » Dans l'Evangile selon saint Jean : « Celui 
» qui aime sa vie, la perdra; mais celui qui haït sa 
» vie en ce monde, la conservera pour la vie éter- 
» nelle‘. » En saint Matthieu : « Lorsqu' ils vous livre- 
» ront, ne vous mettez point en peine de ce que vous 
» direz; car ce n’est pas vous qui parlez, mais c’est 
» l’esprit de votre Père qui parle en vous. » En saint 
Jean : « Le temps viendra que qui vous fera mourir 
» croira faire service à Dieu; mais ils vous traiteront 
» de la sorte, parce qu’ils ne connaissent mon Père 
» ni moi. » En saint Matthieu : « Heureux ceux qui 
» auront souffert persécution pour la justice; car le 
» royaume du ciel est à eux”, » Là même: « Ne crai- 
» gnez point ceux qui tuent le corps et ne peuvent 
» tuer l'âme; mais craignez plutôt celui qui peët 
» perdre le corps et l'âme dans l'enfer. » Et encore: 

« Quiconque m’aura confessé devant les hommes, je 
» le confesserai aussi devant mon Père qui est aux 


t Sagesse, v, 1. — % Ps. cxv, 5. — 5 Ps. cxxv, 6. — ‘4 Joan., xt, 
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» cieux; el quiconque me renoncera devant les 
» hommes, je le renoncerai aussi devant mon Père 
» qui est aux cieux’. Mais celui-là sera sauvé qui. 
» persévérera jusqu à la fin *.» En saint Luc : « Vous 
» serez bien heureux lorsque les hommes vous haï- 
» ront, vous sépareront, vous chasseront et vous dé- 
» crieront comme des méchants à cause du Fils de 
» l'homme. Réjouissez-vous alors et soyez bien aises,. 
» car une grande récompense vous attend au ciel*. » 
Là même : « Je vous dis en vérité que personne ne 
» quittera sa maison, ou son père et sa mère, ou ses. 
» frères, ou sa femme, ou ses enfants, pour le royaume 
» de Dieu, qu'il n’en reçoive sept fois autant dès ce 
» monde, et dans l’autre la vie éternelle‘. » Dans : 
l’Apocalypse : « Comme il eut ouvert le cinquième 
» sceau, je vis sous l'autel de Dieu les âmes de ceux. 
» qui avaient été mis à mort pour $a parole et pour 
» la confession de son nom; et ils crièrent à haute. 
» voix : Seigneur, qui êtes saint et véritable, jusqu à 
» quand tarderez-vous à nous faire justice et à venger. 
» notre sang sur ceux qui. habitent sur la terre? Alors 
» On leur donna à chacun une robe blanche, et on leur 
» dit de se tenir encore un peu en repos, jusqu'à ce 
» que le nombre des autres serviteurs de Dieu, leurt 
» freres, qui doivent souffrir la mort comme eux, soit 
» accompli”. » Là même : « Après cela, je vis une 
» grande multitude, que personne ne pouvait comp- 
» ter, de toute nation, de toute tribu, de tout peuple 
» et de toute langue, qui étaient debout devant le 
» trône et devant l’Agneau, vêtus de robes blanches 
» et tenant des palmes en leurs mains. Ils chantaient. 


tMatth., x, 92. —9 7b., 22. — 5 Luc., vi; 22. —* Zb., xvnx, 29: 
— * Apoc., VI, 9. 
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» à haute voix : Gloire à notre Dieu qui est assis sur 
» le trône et à l’Agneau, de ce qu’ils nous ont sauvés. 
» Alors un des vieillards, s'adressant à moi, me dit : 
» Qui sont ceux qui sont vêtus de robes blanches, et 
» d’où sont-ils venus? Je lui répondis : Seigneur, 
» vous le savez. Et il me dit : Ce sont ceux qui sont 
» venus ici après avoir beaucoup suffert, et qui ont 
» lavé et blanchi leurs robes dans le sang de l’Agneau. 
» C'est pour cela qu’ils sont devant le trône de Dieu, 
» et qu'ils le servent nuit et jour dans son temple. 
» Et celui qui est assis sur le trône demeurera sur 
» eux. Ils n’auront plus ni faim ni soif, et le soleil 
» ni la chaleur ne les incommodera plus, parce que 
» l’Agneau, qui est au milieu du temple, les couvrira 
» et les conduira aux fontaines des eaux de la vie, et 
» Dieu essuiera 1outes les larmes de leurs yeux’. » 
Au même livre : « Celui qui demeurera victorieux, 
» je lui donnerai à manger du fruit de l'arbre de vie 
» qui est dans le paradis de mon Dieu *. » Et encore : 
« Soyez fidèle jusqu’à la mort, et je vous donnerai 
» la couronne de vie. Heureux ceux qui veilleront 
» et garderont bien leurs vêtements, de peur de mar- 
» cher nus et qu'on ne voie leur honte‘. » En la se- 
conde épiître à Timothée : « Je m’en vas bientôt être 
» sacrifié, et le temps de mon départ approche. J'ai 
» vaillamment combattu, j'ai fourni ma carrière, j'ai 
» gardé la foi; il ne me reste plus que de recevoir la 
» couronne de justice, que le Seigneur, commeun juge 
» équitable, me rendra en ce jour-là, et non-seule- 
» ment à moi, mais encore à tous ceux qui désirent 
» son avénement *. » Aux Romains : « Nous sommes 


t Apoc., vi1,9. — % Zb.,91, 7. — * 1b., 10. — 4 7b., xvwa, 16, -- 
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» enfants de Dieu; or, si nous sommes ses enfants, 
» nous sommes aussi ses héritiers et les cohéritiers 
» de Jésus-Christ, pourvu toutefois que nous souf- 
» frions avec lui, afin d’être glorifiés avec lui ‘. » Au 
psaume cxvini® : « Heureux ceux dont les mœurs 
» sont pures et qui se conduisent selon la loi de 
» Dieu; heureux ceux qui imitent ses souffrances ?, » 





CHAPITRE XVII. 


Les souffrances de cette vie sont moindres que la récompense qui noùs 
est promise. 


Dans l’Epiître de saint Paul aux Romains : « Les 
» souffrances de cette vie ne méritent pas d’être com- 


» parées à la gloire qui sera un jour découverte en 
» NOUS Ÿ. » 


CHAPITRE XVIII. 


Ne rien préférer à l'amour de Dieu et de Jésus-Christ. 


Au Deutéronome : « Vous aimerez le Seigneur 

» votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme 
» et de toutes vos forces“. » Dans l'Evangile selon 
saint Matthieu : « Qui-aime son père ou sa mère plus 
» que moi, n’est pas digne de moi; et qui aime son 
» fils ou sa fille plus que moi, n’est pas non plus 
» digne de moi. Qui ne prend point sa croix pour me 


1 Rom., vu, 16. — ? Ps. cxvins, 1. —* Rom., vus, 18.—* Deut., 
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» suivre, n'est pas mon disciple !. » Dans l'Epître de 
Saint Paul aux Romains : « Qui nous fera perdre 
» l’amour que nous avons pour Jésus-Christ? Sera-ce 
» les afflictions, ou les déplaisirs, ou la persécution, 
» ou la faim, ou la nudité, ou les périls, ou le fer ? 
» ainsi qu'il est écrit : On nous égorge tous les jours 
» pour l’amour de vous, on nous regarde comme des 
» brebis destinées à la boucherie; mais nous surmon- 
» tons tous ces maux pour celui qui nous a aimés”. » 


CHAPITRE XIX. 


. Ne point faire notre volonté propre, mais celle de Dieu. 


Dans l'Evangile selon saint Jean : « Je ne suis pas 
» descendu du ciel pour faire ma volonté, mais pour 
» faire la volonté de celui qui m’a envoyé. » En saint 
Matthieu : « Mon Père, si cela se peut, que ce calice 
» passe sans que je le boive, mais néanmoins que vo- 
» tre volonté soit faite, et non pas la mienne‘. » En 
la prière de tous les jours : « Que votre volonté 
» soit faite en la terre comme au ciel°. » En saint 
Matthieu : « Tous ceux qui me disent : Seigneur, 
» Seigneur, n'entreront pas dans le royaume des 
» Cieux, mais celui-là seulement qui fait là volonté 
» de mon Père qui est au ciel. » En saint Luc : « Le 
» serviteur qui sait la volonté de son maître, et ne 
» la fait pas, sera bien battu’. » Dans l’Epiître de 
saint Jean : « Celui qui fait la volonté de Dieu, de- 
» meure éternellement comme Dieu même. » 


1 Matth., x, 37.—* Rom., var, 35.—* Joan., vr, 38. — * Matth., 
XxXVI, 39. — 5 Z., vi, 10. — S Zb., var, 21. — 7 Luc., x11, 47, — 
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CHAPITRE XX. 


La crainte de Dieu est le fondement de l’espérance et de la foi. 


Au psaume cx°:« La crainte du Seigneur est le 
» commencement de la sagesse !. » Dans la Sagesse 
de Salomon : « Le commencement de la sagesse, 
» c'est de craindre Dieu*?. » Dans les Proverbes : 
« Heureux celui qui est toujours en crainte‘. » 
Dans Isaïe : « Sur qui jetterai-je les yeux, sinon sur 
» celui qui est humble et paisible, et qui tremble à 
» mes paroles“? » Dans la Genèse : « L’ange du Sei- 
» gneur l’appela du ciel, et lui dit : « Abraham, Abra- 
» ham. À quoi il repartit : Que vous plaît-il? Ne met- 
» tez pas, dit l’ange, votre main sur l’enfant, et ne 
» Jui faites point de mal. Car maintenant je connais 
» que vous craignez votre Dieu, puisque vous n’avez 
» pas épargné votre fils bien-aimé pour l'amour de 
» moi’. » Au psaume 11° : « Servez le Seigneur avec 
» crainte, et réjouissez-vous en lui en tremblantf. » 
Au psaume xxx” : « Craignez le Seigneur, vous tous 
» qui êtes ses saints; Car rien ne manque à ceux qui 
» le craignent”. » Au psaume xvini* : « La crainte du 
» Seigneur est pure, elle demeure éternellement. » 


! Ps. cx, 9. — ? Eccl., x, 16. — * Prov., xxvitr, 14. — 1 Isaï., 
LXVI, 2. — 5 Gen., xx, 11. — © Ps. nt, 11. — 7 Ps. xxxntr, 9. — 
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CHAPITRE XXI. 


Ne point juger témérairement d'autrui. 


Dans l'Evangile selon saint Luc! : « Ne jugez point, 
» de peur que vous ne soyez jugés; ne condamnez 
» point, de peur que vous ne soyez condamnés". » 
Aux Romains : « Qui êtes-vous pour juger du servi- 
» teur d'autrui? S’il tombe ou qu’il demeure debout, 
» c'est pour son maître. Mais il demeurera debout, 
» parce que Dieu est puissant pour l’affermir”. » Et 
encore : « C’est pourquoi, qui que vous soyez qui 
» vous mêlez de juger, vous êtes inexcusable. Car en 
» condamnant les autres, vous vous condamnez vous- 
» même, puisque vous faites les mêmes choses que 
» vous condamnez. Vous donc qui condamnez ceux 
» qui font mal, et qui faites la même chose qu'eux, 
» pensez-vous pouvoir éviter le jugement de Dieu°? » 
Dans la première Epiître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Que celui qui croit être debout prenne 
» garde de ne point tomber‘. » Et encore : « Si quel- 
» qu'un pense savoir quelque chose, il ne sait encore 
» rien comme il le doit savoir. » 





CHAPITRE XXII. 
Pardonner les injures. 
Dans l'Evangile, en la prière de tous les jours : 


 Luc., vi, 37. —% Rom., x1v, 4. — * Z6., 15, 1. — +] Cor., x, 12. 
—# Jb., vas, 2. 
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« Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardon- 
» nons à ceux qui nous ont offensés !. » En saint Marc : 
« Lorsque vous vous présenterez pour prier, si vous 
» avez quelque chose contre quelqu'un, pardonnez- 
» lui, afin que votre Père qui est aux cieux vous par- 
» donne aussi vos péchés ; car si vous ne pardonnez 
» point, votre Père qui est aux cieux ne vous par- 
» donnera point non plus vos offenses ?. » Là même : 
« Vous serez mesurés à la même mesure que vous 
» aurez mesuré les autres. » 


CHAPITRE XXII. 


Ne rendre point mal pour mal. 


Dans l’Epiître de saint Paul aux Romains : « Ne 
» rendez à personne mal pour mal*. » Là même : 
« Ne vous laissez point vaincre par le mal, mais tà- 
» chez de vaincre le mal par le bien°. » Dans l’Apo- 
calypse : « Il me dit aussi : Ne scellez point les pa- 
» roles de prophétie que ce livre contient, car le 
» temps approche que celui qui fait injustice, la fera 
» encore; que celui qui est souillé, se souillera en- 
» core; que celui qui fait bien, fera encore mieux, 
» et que celui qui est saint, deviendra encore plus 
» saint. Je m’en vas venir bientôt, et j'ai ma ré- 
» compense avec moi pour rendre à chacun selon ses 
» œuvres. » 


 Matth., vi, 12. — ° Marc., xux, 15. — 5 Zb., 1v, 24. —* Rom., 
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CHAPITRE XXIV. 
L'on ne peut parvenir À Dieu que par Jésus-Christ. 


Dans l'Evangile selon saint Jean : « Je suis la voie, 
» la vérité et la vie; personne ne vient au Père que 
» par moi'. » Là même : « Je suis la porte. Si quel- 
» qu’un entre par moi, il sera sauvé. » 





CHAPITRE XXV. 


On ne peut parvenir au royaume des cieux sans être baptisé et 
régénéré. 


Dans l'Evangile selon saint Jean : « Personne ne 
» peut entrer au royaume de Dieu, qu’il ne renaisse 
» de l’eau et de l'Esprit. Car ce qui est est né de la 
» chair, est chair; et ce qui est né de l'Esprit, est 
» esprit”. » Là même: « Si vous ne mangez la chair 
» du Fils de l’homme et ne buvez son sang, vous 
» n'aurez point la vie en vous‘. » 





CHAPITRE XX VI. 


C'est peu d'être baptisé et de recevoir l’Eucharistie, si l’on ne fait de 
bonnes œuvres. 


Dans la première Epître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Ne savez-vous pas que quand on court dans 


1 Joan., x1v, 6. — 3 Zb.,x,9.—% JZb.,uvr, 5. — * 7b., vx, 86. 
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» la carrière, tous eourent, mais qu’il n’y en a qu’un 
» qui remporte le prix? Courcz donc en sorte que 
» vous le remportiez; car au lieu qu’ils ne courent 
» que pour gagner une couronne corruptible, nous 
» courons pour en recevoir une incorruptible'. » 
Dans l'Evangile selon saint Matthieu : « Tout arbre 
» qui n’apporte point de bon fruit, sera coupé et jeté 
» au feu*, » Là même : « Plusieurs me diront en ce 
» jour-là : Seigneur, Seigneur, n’avons-nous pas pro- 
» phétisé en votre nom? n’avons-nous pas chassé 
» les démons en votre nom ? n’avons-nous pas fait de 
» grands miracles en votre nom ? Mais je leur dirai : 
» Je ne vous ai jamais connus. Retirez-vous de moi, 
» ministres d’iniquité*. » Et encore : « Que votre lu- 
» mière luise devant les hommes, afin qu'ils voient 
» vos bonnes œuvres, et glorifient votre Père qui est 
» aux cieux“. » Saint Paul aux Philippiens : « Brillez 
» comme des astres dans le monde”. » 


CHAPITRE XX VII. 


L'on perd la grâce reçue au baptême, si l'on ne conserve pas son 
innocence. 


Dans l'Evangile selon saint Jean: « Vous voilà guéri; 
» prenez garde de ne plus pécher, de peur qu’il ne 
» vous arrive pisf. » Dans la première Epiître de saint 
Paul aux Corinthiens : «Ne savez-vous pas que vous êtes 
» le temple de Dieu, et que l'Esprit de Dieu habite en 
» vous? Dieu perdra celui qui profane son temple”. » 


1 I Cor., x1, 24. — * Matth, ru, 10.— 5 7b., vis, 22. — 4 7b., v, 
16. — ® Philip., 11,15. —° Joan., v, 14. — ? I Cor., 115, 16., 
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Aux Paralipomènes: « Le Seigneur est avec vous tant 
» que vous êtes avec _. ; Mais Si vous l'abandonner, 
» il vous abandonnera'. 


CHAPITRE XX VII. 


L'Eglise ne peut pardonner à celui qui a péché contre Dieu. 


Dans l'Evangile selon saint Matthieu : « Si quel- 
» qu’un parle contre le Fils de l’homme, il lui sera 
» pardonné; mais s’il parle contre le Saint-Esprit, il 
» ne lui sera pardonné ni en ce monde ni en l’au- 
» tre”, » En saint Marc : « Tous les péchés des en- 
» fants des hommes et même les blasphèmes leur 
» pourront être pardonnés; mais quiconque blas- 
» phémera contre le Saint-Esprit, on ne lui pardon- 
» nera point, mais il demeurera coupable d’un pé- 
» ché éternel?. » Au premier des Rois : « Si un 
» homme en offense un autre, les hommes peuvent 
» intercéder pour lui auprès de Dieu; mais si un 
» homme offense Dieu, qui priera pour lui‘? ) 





CHAPITRE XXIX. 


Il a été prédit qu’on aurait en haine le nom de Chrétien. 


Dans l'Evangile selon saint Luc : « Vous serez 
» haïs de tout le monde à cause de mon nom. » 
En saint Jean: « Si le monde vous haït, sachez qu'il 


IT Paral., xv, 11. — ? Matth., xur, 32. — © Marc., 1, 98. — 
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» m'a haï avant vous. Si vous étiez du monde, le 
» monde aimerait ce qui serait à lui; mais parce que 
» vous n’êtes point du monde, et que je vous en ai 
» tirés, c’est pour cela que le monde vous hait. Sou- 
» venez-vous de ce que je vous ai dit, que le servi- 
» teur n’est pas plus grand que le maître. S'ils m'ont 
» persécuté, ils vous persécuteront aussi’. » 


CHAPITRE XXX. 


S'empresser de rendre à Dieu ce qu’on lui a voué. 


Dans Salomon : « Lorsque vous avez fait un vœu 
» à Dieu, ne tardez point à le rendre*. » Au Deuté- 
ronome : « Quand vous aurez fait un vœu au Seigneur 
» votre Dieu, vous ne tarderez point à le rendre; car 
» le Seigneur votre Dieu le redemandera ponctuel- 
» lement; et si vous différez, cela vous sera imputé 
» à péché. Vous accomplirez ce qui sera une fois 
» sorti de votre bouche, et exécuterez ce que vous 
» aurez promis Ÿ. » Au psaume xLixe : « Offrez à 
» Dieu un sacrifice de louanges, et rendez vos vœux 
» au Très-Haut. Et après cela Invoquez-moi dans le 
» temps de votre affliction; je vous délivrerai, et 
» vous me glorifierez ‘. » Aux Actes des apôtres : 
« Comment Satan est-il entré dans votre cœur pour 
» vous faire mentir au Saint-Esprit, vu que vous 
» pouviez garder votre héritage ? C’est à Dieu que 
» vous avez menti, et non pas aux hommes. » Dans 
» Jérémie : « Maudit celui qui fait l’œuvre de Dieu 
» négligemment. 


1 Joan., xv, 18. — ? Eccl., v, 3. —* Deut., xx. — 4 Ps, xLIx, 
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CHAPITRE XXXI. 
Cclui qui ne croit pas est déjà jugé. 


Dans l'Evangile selon saint Jean : « Celui qui ne 
» croit pas est déjà jugé, parce qu'il ne croit pas au 
» nom du Fils unique de Dieu. Et la raison de cela, 
» c’est que la lumière est venue dans le monde, et 
» que les hommes ont mieux aimé les ténèbres que 
» [a lumière’. » Au psaume 1° : « C’est pourquoi 
» les impies ne ressusciteront point pour être jugés, 
» ni les pécheurs en l’assemblée des justes*. » 


CHAPITRE XXXII. 
Avantages de la virginité et de la continence. 


Dans la Genèse : « Je multiplierai vos peines et 
» vos souffrances; vous enfanterez avec douleur, et 
» vous sercz soumise à votre mari, et il aura empire 
» sur vous’. » Dans l'Évangile selon saint Matthieu : 
« Tous ne comprennent pas cette parole, mais ceux- 
__» là seulement à qui il a été donné de la comprendre: 
» Il y en à qui sont eunuques dès le ventre de leur 
» mère, et qui sont nés tels ; il yen a que les hom- 
» mes ont fait eunuques par force; et il y en a qui 
» se sont rendus eunuques eux-mêmes à cause du 
» royaume des cieux. Qui peut comprendre cela le 
» comprenne. » En saint Luc : « Les enfants de ce 


‘ Joan., 111, 18.—2 Ps. 1,6.— Gen., x, 16.—* Matth., x1x, 11. 
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» siècle engendrent et sont engendrés; mais ceux qui 
» mériteront d’avoir part au siècle à venir, et à la 
» résurrection des morts, ne se marieront point ; car 
» ils ne pourront plus mourir, d'autant qu'ils devien- 
» dront égaux aux anges, comme étant enfants de 
» résurrection. Or, que les morts ressuscitent, Moïse 
» le déclare lorsqu'il rapporte que Dieu lui dit du 
» buisson : Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d’I- 
» saac, et le Dieu de Jacob. Mais Dieu n’est point le 
» Dieu des morts, mais des vivants, car tous ces pa- 
» triarches-là vivent’. » Dans la première Epitre de 
saint Paul aux Corinthiens: « Il est bon à un homme 
» de ne point toucher de femme. Toutefois pour évi- 
» ter la fornication : que l’homme vive avec sa femme, 
» et la femme avec son mari. Que le mari rende à sa 
» femme ce qu'il lui doit, et la femme ce qu’elle doit 
» à son mari. La femme n'est point maîtresse de son 
» corps, mais son mari; et le mari de même n’est 
» point maître de son corps, mais sa femme. Ne vous 
» refusez point l’un à l’autre ce devoir, si ce n'est 
» du consentement de l’un et de l’autre pour un 
» temps, afin de vaquer à l’oraison ; mais après re- 
» tournez ensemble, de crainte que Satan ne se serve 
» de votre incontinence pour vous tenter. Or ce que 
» je vous dis ici est une condescendance et non un 
» commandement; car je serais bien aise que tout le 
» monde fût comme moi, mais chacun a son don par- 
» ticulier qu’il a reçu de Dieu, l’un d’une façon, 
» l’autre d’une autre*. » Là même: « Celui qui n'est 
» point marié ne pense qu'aux choses de Dieu et à lui 
» plaire; mais celui qui est marié pense aux choses 
» du monde et à plaire à sa femme. De même une 


‘ Luc., xx, 34. — "I Cor., var, 1. | " 
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» vierge ct une femme qui n’est point mariée songe 
» aux, choses de Dieu, et à se conserver pure de corps 
» et d'esprit; mais celle qui est mariée, songe aux 
» choses du monde et à plaire à son mari". » Dans 
l’'Exode, après que Moïse eut sanctifié le peuple pour 
le troisième jour selon l'ordre de Dieu, il ajoute : 
« Tenez-vous prêts, ces trois jours-ci vous n’appro- 
» cherez point de vos femmes?. » Au premier des 
Rois : « Le grand-prètre répondit à David : « Je n’ai 
» point de pains communs; mais seulement un pain 
» consacré. Si ceux de votre suite se sont abstenus 
» de leurs femmes, ils en peuvent manger°. » Dans 
l'Apocalypse : « Ce sont ceux qui ne se sont point 
_» souillés avec les femmes, parce qu'ils sont de- 
» meurés vierges ; et ris suivent l’Agneau partout où 
» il va‘. » 





CHAPITRE XXXIII. 


Ce n'est pas le Pére qui juge, maïs le Fils ; et celui-là n'honorc point le 
Pêre qui n‘honoré pas lé Fils. 


Dans l'Évangile selon saint Jean : « Le Père ne 
» juge personne; mais il a donné tout pouvoir de 
» juger au Fils, afin que tous honorent le Fils comme 
» ils honorent le Père. Celui qui n’honore point ke 
» Fils, n'honore point le Père qui l’a envoyé. » 
Au psaume Lxx1* : « Mon Dieu, donnez au roi votre 
» puissance de juger, et au fils du roi le pouvoir 
» d'exercer votre justice, afin qu’il juge votre peuple 


* I Cor., var, 32. — * Exod., x1x, 15. — 5 J Reg., xxx, 4. — 
$ Apoc., XIV, 4. —5# Joan., Vo 22. 
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» selon l'équité’. » Dans la Genèse : « Le Seigneur 
» fit pleuvoir du soufre et du feu sur Sodome et 
» sur Gomorre*. » 








CHAPITRE XXXIV. 


il n’est pas permis au Chrétien de vivre comme un paien. 


Dans Jérémie : « Ne marchez point dans la voie 
» des Gentils’. » L'on voit aussi dans l’Apocalypse, 
qu’il se faut séparer des païens, de peur de se ren- 
dre complice de leurs crimes, et d’être châtié avec 
eux: « J’entendis du ciel une autre voix qui disait : 
» Mon peuple, sortez de Babylone, de peur que vous 
» ne preniez part à ses péchés, et que vous ne soyez 
» frappé des mêmes plaies. Car ses péchés sont mon- 
» tés jusqu’au ciel, et Dieu s'est souvenu de ses ini- 
» quités. C'est pourquoi il lui a rendu au double 
» tout ce qu’elle a fait; et dans la même coupe où 
» elle a donné à boire di autres, il lui en a donné 
» à boire deux fois autant. li a muitiplié ses tour- 
» ments et ses douleurs à provortion de son orgueil 
» et de ses délices. Car elle dit en elle-même : Je suis 
» reine, et ne puis être veuve, et je ne verrai point 
» de deuil. C’est pourquoi les plaies, la mort, le deuil 
» et la famine viendront fondre sur elle en un même 
» jour ; et elle sera brûlée dans le feu, parce que le 
» Seigneur Dieu qui la condamnera est puissant. 
ÿ Alors les rois de la tèrre qui-se sont corrompus 
» avec elle, et qui ont vécu dans le crime, pleu- 


» reront et se lamenteront à cause d’ellef. » Dans 
\ 


1 Ps. Lxx1, 1.—% Gen., x1x, 24.—5 Jér., x,2.—" Apoc.,xvrr; 4. 
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Isaïe : « Sortez d'avec eux, vous qui RoreE les vases 
» du Seigneur’. » 





CHAPITRE XXXV. 


Dieu est patient, afin de nous donner le moyen de nous repentir de 
nos péchés et de nous corriger. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « Ne dites point: 
» J'ai péché, que m'en est-il arrivé de mal? Car le 
» Très-Haut est un patient rétributeur ?. » Dans l’E- 
pître aux Romains : « Est-ce que vous méprisez 
» l’infinie bonté de Dieu, sa douceur el sa patience ? 
‘ » Ne savez-vous pas que la bonté de Dieu vous con- 
» vie à faire pénitence ? Et maintenant par votre en- 
» durcissement et votre impénitence vous vous amas- 
» sez des supplices‘ pour le jour de la colère et de la 
» manifestation du juste jugement de Dieu, qui ren- 
» dra à chacun selon ses œuvres*. » 





CHAPITRE XXX VI. 


Une femme ne se doit point parer mondainement. 


Dans l'Apocalypse : « L’un des septangesqui avaiént 
» les coupes me vint parler et me dit : Venez, je vous 
» vas montrer la condamnation de la grande courti- 
» sane, qui est assise sur beaucoup d’eaux, avec la- 


‘Isaï., ar, 11. — * Eccl., v, 4. —*Rom., 11, 4. 
- #-La colère; mais c’est la cause pour l'effet. 


e. 
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» quelle les rois de la terre se sont corrompus. Et je 
» vis une femme assise sur une bête: et cette femme 
» était vêtue de pourpre et d’écarlate, et parée d’or, 
» de perles et de pierreries, tenant en sa main un 
» vase d’or plein des abominations, des impuretés, et 
» des fornications de toute la terre ‘. » Dans l’Epitre 
à Timothée : « Que les femmes se parent modeste- 
» ment et chastement : qu’elles n'aient point les che- 
» veux frisés, et ne portent point d’or ni de perles, 
» ni d'habits somptueux; mais qu’elles s’habillent 
» comme il est bienséant à des femmes qui témoi- 
» gnent leur chasteté par leur bonne conduite*. » 
Dans l’Epitre de saint Pierre à ceux de Pont : « Que 
» les femmes ne se parent point au dehors de riches 
» ornements d’or, ou d’habits superbes, mais qu’elles 
» aient soin de parer leur cœur °. » Dans la Genèse : 
« Thamar se vêtit d’une belle robe, et se para; si bien 
» que Judas l’ayant aperçue, crut que c'était une 
» couitisane*. ». 


CHAPITRE XXX VII. 


Un Chrétien ne doit point s’exposer à être puni pour d’autres crimes 
que parce qu’il est Chrétien. 


Dans l’Epitre de saint Pierre à ceux de Pont : « Que: 
» personne de vous ne souffre comme larron, ou 
» comme homicide, ou comme malfaiteur, on comme 
» séditieux, mais comme chrétien *. » 


‘ Apoc., xvir, 1. — 1 Tim., 11, 9. — * I Petr., x, 3. — * Gen... 
ÆXXVIN, 14. —%] Petr., 1v, 15. 
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CHAPITRE XXXVU. 


20 scrviteur de Dieu doit mener une vie’innocente, afin de ne point 
tomber entre les mains de la justice séculière. 


Dans l’Epiître de saint Paul aux Romains : « Vou- 
» lez-vous ne point craindre les puissances? faites 
» bien, et elles seront cause qu’on vous louera". » 


CHAPITRE XXXIX. 


Jésus-Christ nous à donné 1 Ro Le de bien vivre. 


\4 


A] 


Dans l’Epitre de saint Pierre à ceux de Pont : 
« Jésus-Christ à souffert pour nous, vous laissant 
» l'exemple, afin due vous marchiez sur ses pas. IT 
» n’a point commis de péché, et aucune parole trom- 
» peuse n’est jamais sortie de sa bouche. Lorsqu'on 
» lui disait es injures, il n’en a point dit; lorsqu'on 
» Je maltraitait, il ne menaçait point; mais il s’est 
» laissé livrer -à un juge injuste?. » Saint Paul aux 
Philippiens : « Etant Dieu par sa nature, il n’a pas 
» cru que ce fût une usurpation à lui de demeurer 
» égal à Dieu. Cependant il s’est anéanti lui-même, 
» prenant la nature de serviteur et la ressemblance 
» des hommes, et comme il s'était revêtu de l’homme, 
» ayant été reconnu pour tel. 1l s’est humilié, se ren- 
» dant obéissant jusqu’à la mort, et jusqu’à la mort 
» de Ja croix. C’est pourquoi Dieu l’a élevé, et lui a 


: Rom., XIIT, 8. Tr 2 ] Petr., IX, 2: 
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» donné un nom qui est au-dessus de tous les noms; 
» afin qu’aü nom de Jésus tous fléchissent le genou 
» au ciel, en terre et aux enfers, et que toute langue 
» confesse que le Seigneur Jésus-Christ est dans la 
» gloire de Dieu le ‘Père!.» Dans l'Evangile selon 
saint Jean : « Si je vous aï lavé les pieds, moi qui 
» suis votre Seigneur et votre maître, à plus forte 
» raison devez-vous vous les laver les uns aux autres. 
» Car je vous ai donné ‘exemplé, afin que vous fas- 
» siez aux autres ce que je vous ai fait*?. » 


qq 


s , dt te 


CHAPITRE XL. 


Ne point agir avec bruit pour se faire TAN EUREe 


Dans l'Evangile selon saint Matthieu : « Que votre 
» main gauche ne sache fias ce que fait votre main 
5 droite, afin que votre aumône soit secrète; et votre 
» Père qui voit ce qui est secret, vous le rendraÿ. >». 
Là même : « Lorsque vous faites Fâäumône, ne son- 
» nez point de la trompette, comme font les hypo- 
» crites dans les synagogues et les places publiques, 
»afin que les hommes les estiment. Je vous dis en 
» vérité qu’ils ont déjà reçu leur récompense, » 





CHAPITRE XLI. 
Ne point dire de paroles frivoles et bouffonnes. 
Dans l’Epitre de saint Paul aux Éphésiens : « Qu'on 


* Philip , 11, 6. —* Joan., xs, 14. — "Malth., vi, 3.— * 76,2. 
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» n’entende pas seulement nommer parmi vous les 
» paroles folles, bouffonnes et indiscrètes ‘. 


CHAPITRE XLI. 


La foi est utile à tout, et nous pouvons autant que nous croyons. 


Dans la Genèse : « Abraham crut Dieu, et sa foi lui 
» fut imputée à justice*. » Dans Isaïe : « Si vous ne 
» croyez, vous ne comprendrez point?. » Dans l’E- 
vangile selon saint Matthieu : « Homme de peu de foi, 
» pourquoi avez-vous douté ‘? » Là même : « Si vous 
» aviez de la foi comme un grain de moutarde, vous 
» diriez à cette montagne : Passe là, et elle y passe- 
» rait; et rien ne vous serait impossible’, » En saint 
Marc : « Quoi que ce soit que vous demandiez à Dieu, 
» croyez que vous l’obtiendrez, et il vous sera ac- 
» cordéf. » Là même : « Tout est possible à celui qui 
» croit”. » Dans Abacuc : « Le juste vivra de ma 
» foi. » En Daniel : « Ananias, Azarias et Michel, 
» croyant en Dieu, ont été délivrés de la fournaise 
» ardente”. » 





EE 


CHAPITRE XLIIT. 


. Celui qui croit véritablement peut obtenir à l’heure même ce qu'il 
désire. 


Aux Actes des apôtres : « Voilà de l'eau, qu'est-ce 
» qui empêche que je ne sois baptisé? Philippe lui 


 Eph., v, 4. —% Gen., xv, 6. — 5Isaï,, var, 9. — 4 Matth..xiv, 
81.— 5 7b., xvu, 19. —  Marc., x1, 24. — ? Zb. 1x, 22. — * Abac., 
11, 4. — ° Dan., ant, 95. 
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» répondit : Si vous croyez de tout votre cœur, vous 
» le pouvez être’. » 





CHAPITRE XLIV. 


Lorsque les Chrétiens ont quelque différend, ils ne doivent point aller 
devant un juge païen. 


Dans la première Epître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Comment s’en trouve-t-il parmi vous qui 
» ayant un différend avec quelqu'un de leurs frères, 
» osent le poursuivre devant des infidèles, au lieu 
» d'aller devant les saints? Ne savez-vous pas que 
» les saints doivent un jour juger le monde?? » Là 
même : « C’est déjà un péché à vousd’avoir des procès 
» l’un contre l’autre. Que ne souffrez-vous plutôt le 
» tort qu’on vous fait? Que ne souffrez-vous plutôt 
» qu'on prenne votre bien? Mais c’est vous-mêmes 
» qui faites tort aux autres, et qui leur prenez leur 
» bien, et c’est vos frères que vous traitez ainsi. Ne 
» savez-vous pas que les injustes ne posséderont point 
» le royaume de Dieu“. » 





CHAPITRE XLV. 


L’espérance a en vue les biens à venir; et conséquemment la foi doit 
attendre avec patience ce qui nous a été promis. 


Dans l’Epitre de saint Paul aux Romains : 
« Nous sommes sauvés par l'espérance. Or il n’y a 


1 Act:, vint, 36. — % I Cor., vi, 1. —® 2b.,7. 
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» plus d'espérance quand on voit ce qu'on espérait 
» voir; Car qui espère voir ce qu’il voit déjà? Si donc 
» NOUS espérons Voir Ce que nous ne vOyOns pas en- 
» core, C’est la patience qui nous le fait attendre’. » 





CHAPITRE XLVI. 
Une ete doit garder le silence daus l’église. 


Dans la première Epître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Que les femmes se taisent dans l'église, et 
» s’il y en à qui veulent s’instruire de quelque chose, 
» qu’elles le demandent chez elles à léur mari 2! » À 
Timothée : « Que les femmes écoutent en silence et 
» avec soumission quand on les instruit. Je ne veux 
» point que les femmes enseignent, ni qu’elles pren- 
» nent autorité sur leurs maris, mais qu’elles demeu- 
» rent en silence. Car Adam a été formé le premier, 
» et Eve ensuite; et Adam n’a La été abusé par le 
» serpent, mais bien la femme”. 





CHAPITRE XLVIL. 


C’est notre faute de ce que nous n'expérimentons pas l'assistance de 
Dicu en toutes nos "icons. 


Dans Osée : « Enfants d'Israël, écoutez ce que dit 
» le Seigneur; car il va juger les habitants de la terrre, 
» PAIE qu'il n’y a sur la terre ni miséricorde, ni 


. FRo’n., vins, 24. — 2] Cor., x1y, 34. — 5 J'Tim., 11, 11. 
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» vérité, ni connaissance de Dieu. Il n’y a qu'abomi- 
» nation, mensonge, meurtres, voleries, adultères, 
» sang de tous côtés. C’est pourquoi la terre va être 
» désolée avec tous ses habitants, avec les bêtes de 
» la campagne, avec les serpents de la terre, avec les 
» oiseaux du ciel, et les poissons de la mer mourront, 
» afin que personne ne prêche plus inutilement ce 
» peuple’. » Dans Isaïe : « Est-ce que la main du Sei- 
» gneur n’est pas assez puissante pour vous sauver, 
» ou si c'est qu’il soit devenu sourd, qu'il ne vous 
» entend pas”? Mais c’est que vos péchés mettent une 
» séparation entre Dieu et vous; et vos crimes sont 
» cause qu'il détourne sa face pour n'avoir point pitié 
» de vous. Car vos mains sont souillées de sang, et 
5 vos doigts commettent sans cesse des crimes. Vos 
» lèvres ne profèrent que de méchantes paroles, et 
» votre langue ne médite que l'injustice. Personne 
» ne dit la vérité, ét ne rend un jugement équitable. 
» Ils mettent leur confiance en des choses vaines, et 
» ne disent que des niaiseries. Ils conçoivent la dou- 
» leur, et enfantent le crime *. » Dans Sophonias : 
« Que toutes choses périssent de dessus la terre, dit 
» le Seigneur, les hommes, les bêtes, les oiseaux du 
» ciel, les poissons de la mer. J’exterminerai les mé- 
» chants de dessus la face de lx terre ©. » | 





CHAPITRE XLVIII, 
Ne point prêter à usure. 


Psaume xiv° : « Celui qui ne donne point son 
» argent à usure, et ne reçoit point de présents 
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» contre l’innocent, ne sera jamais ébranlé '. » Dans 
Ézéchiel : « L'homme de bien n’opprimera personne, 
» rendra le gage à son débiteur, ne fera point de ra- 
» pines, donnera son pain à celui qui a faim, cou- 
» vrira ceux qui sont nus, et ne mettra point son 
» argent à usure ?, » Au Deutéronome : « Vous ne prê- 
» terez point à usure à votre frère, ni argent ni chose 
» à manger‘. » 





CHAPITRE XLIX. 


Aimer ses ennemis. 


Dans l'Evangile selon saint Luc : « Si vous n'aimez 
» que ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura- 
» t-on? Les méchants aiment aussi ceux qui les ai- 
» ment‘. » En saint Matthieu : « Aimez vos ennemis, 
» et priez pour ceux qui vous persécutent; afin que 
» vous soyez enfants de votre Père qui est aux cieux, 
» qui fait lever son soleil sur les bons et sur les mé- 
» chants, et pleuvoir sur les justes et sur les injus- 
» tes °. » 





CHAPITRE L. 
Ne point profaner le sacrement de la foi. 


Dans les Proverbes de Salomon : « Ne dites rien 
» devant un fou, de peur qu’il ne se moque de vos 


\ Ps. x1v,6.— * Ezech., xviu, 7.—* Deut., xxur,19.—4 Luc., 
vi, 32. — * Matth., v, 44. 
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» discours les mieux sensés '. » Dans l'Evangile selon 
saint Matthieu : « Ne donnez point les choses saintes 
» aux chiens, ni ne jetez vos perles devant les pour- 
» ceaux, de peur qn'ils ne les foulent aux pieds, et 
» que se jetant sur vous, ils ne vous déchirent *. » 





CHAPITRE LI. 


Personne ne se doit glorifier quand il fait bien. 


Dans l'Ecclésiastique de Salomon : « Ne prenez 
» point vanité de ce que vous faites *, » Dans l’Evan- 
gile selon saint Luc : « Qui de vous ayant un servi- 
» teur qui laboure ses terres ou qui paît ses trou- 
» peaux, lui dit quand il revient des champs : Venez 
» vous mettre à table? Ne lui dit-il pas plutôt : Ap- 
» prêtez-moi à souper, et me servez à table, et après 
» que j'aurai bu et mangé, vous boirez et mangerez 
» aussi. Êt sera-t-il obligé à ce serviteur parce qu’il 
» aura fait tout ce qu’il lui a ordonné? Vous donc, 
» de même, lorsque vous aurez accompli tout ce qui 
» vous est commandé, dites : Nous sommes des ser- 
» viteurs inutiles; nous avons fait ce que nous étions 
» obligés de faire“. » 


CHAPITRE LIT. 


Il dépend de notre libre arbitre de croire ou de ne pas croire. 
Au Deutéronome : « J'ai mis devant vous la vie et 


* Pr.,xxurr,9.—% Matth.,vur, 6.—° Eccl., x,29.—1 Luc.,xvn,7. 
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» Ja mort, le bien et le mal; choisissez donc la vie, 
» afin que vous viviez ‘. » Dans Isaïe : « Si vous vou- 
» lez m'écouter, vous mangerez les biens de la terre; 
» sinon l'épée vous exterminera ; car c’est le Seigneur 
» qui parle”. » Dans l'Evangile selon saint Luc : «Le 
» royaume de Dieu est au dedans de vous. » 


CHAPITRE LI. 


L'on ne peut pénétrer les secrets de Dieu ; c'est pourquoi notre foi doit 
être simple. 


Dans la première Epiître de saint Paul aux Corin: 
thiens : « Nous ne voyons Dieu maintenant que 
» comme en un miroir êt en énigmes; mais alors 
» nous le verrons face à face. Je ne connais mainte- 
» nant Dieu qu’imparfaitement; mais alors je le con- 
» naîtrai comme moi-même suis connu de lui. » 
Dans la Sagesse de Salomon : « Cherchez-le en sim- 
» plicité de cœur *. » Dans le même Salomon : «Celui 
» qui marche simplement, marche hardiment ‘. » 
Dans son Ecclésiastique : « Ne cherchez point des 
» choses qui sont au-dessus de vous, et ne tâchez 
» point de pénétrer ce qui passe votre portée ?.» Et 
encore : « Ne soyez point trop juste, et ne raisonnez 
» pas plus qu’il ne faut ®. » Dans Isaïe : « Malheur à 
» ceux qui se croient bien subitils °.» Dans les Ma- 
chabées : « Daniel, à cause de sa simplicité, fut dé- 
» livré de la gueule des lions !°.» Dans l’Epiître de saint 


1 Deut., xxx, 19. —*?Isaï.,1, 19. — 5 Luc., xvnt, 21.—41 Cor. 
x Int, 12. — 5 Sag., 1,1. — 6 Prov., x, 9. — ? Eccl., xx1, 22. — * 76., 
vil, 17. — ° Isaï., xxIx, 15. — 1° J Mac., 1, 60. 
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Paul aux Romdins : « O profondeur des abîmes de fa 
» sagesse et de la science de Dieu! que ses jugements 
» sont impénétrables et ses voies incompréhensibles! 
» Car, qui a connu les desseins de Dieu ou qui est 
» entré dans le secret de ses conseils? Qui lui a. 
» donné quelque chose le premier pour en prétendre 
» récompense, puisque tout est de lui, par lui et en 
» lui? A lui soit gloire dans les siècles des siècles t. » 
A Timothée : « Fuyez les questions impertinentes et 
» inutiles, car elles ne font qu'engendrer des dis- 
» putes; et il ne faut pas qu’un serviteur de Dieu 
» s'amuse à contester, mais il doit être doux et pai- 
» sible avec tout le monde ?. » 





CHAPITRE LIV: 


Personne n'est exempt de péché. 


Dans Job : « Qui est exempt de souillures? Un err- 
» fant d’un jour n’en est pas exempt*. » Au psaume L°: 
« J'ai été formé dans l’iniquité, et ma mère m'a conçu 
» dans le péché“. » Dans l’Epitre de saint Jean : «Si 
» nous disons que nou$ sommes sans péché, nous 


» nous trompons nous-mêmes, et la vérité n’est point 
» en nous *. » 





CHAPITRE LV. 
Plairé à Dieu ét non aux hommes. 
Au psaume Lu‘ : « Ceux qui plaisent aux hommes 


* Rom., x1, 88.— * [I Tim. 11, 28, —* Job, xxv.—1Ps.L, 6.— 
, I Joan., k, 8. | 
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» ontété couverts de confusion, parce que Dieu n’a pas 
» tenu compte d'eux ‘. » Dans l’Epître de saint Paul 
aux Galates : « Si je voulais plaire aux hommes, je 
» ne serais pas serviteur de Jésus-Christ ?, » 








CHAPITRE LVI. 


Dieu n’ignore rien de ce qui se fait. 


Dans la Sagesse de Salomon : « Dicu contemple 
» partout les bons et les méchants”. » Dans Jérémie : 
«Je suis un Dieu proche, et non un Dieu éloigné. 
» Pensez-vous que, quand un homme se cacherait 
» dans un lieu trés-secret, je ne le verrais pas? Ne 
» remplis-je pas le ciel et la terre, dit le Seigneur ‘?» 
Au premier des Rois : « L'homme voit le visage et 
» Dieu le cœur‘ » Dans l’Apocalypse : « Et toutes 
» les Eglises sauront que c’est moi qui sonde les reins 
» et les cœurs, et je rendrai à chacun de vous selon 
» ses œuvres‘. » Au psaume xvin° : « Qui peut con- 
» naître toutes ses fautes? Purifiez-moi, Seigneur, 
» des péchés que je ne connais pas 7. » Dans la se- 
conde épiître de saint Paul aux Corinthiens : « Il nous 
» faut tous comparaître devant le tribunal de Jésus- 
» Christ, afin que chacun reçoive la récompense de 
» ce qu’il a fait de bien ou de mal tandis qu’il était 
» dans son corps °. » | 


‘Ps. ri, 7.—% Gal.,1, 10. — 5 Prov., xv, 3. — *Jer., xx, 28. 
— JReg. — 5 Apoc..1t, 23. — ? Ps. xvut, 13. — ° II Cor., v, 10. 
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CHAPITRE LVII. 
Dieu châtie l’homme de bien, mais il le conserve. 


Psaume cxvi : « Le Seigneur m’a châtié rude- 
» ment, mais il ne m'a pas abandonné à la mort'.» 
Au psaume LxxxvHIE : « J'énverrai mes verges et mes 
» fléaux sur eux, pour les punir de leurs ae 
» mais je ne leur Ôterai point ma miséricorde ?. 
Dans Malachie : « 11 s'assiéra comme on fait ha 
» fondre et purifier l’or et l'argent, et il purifiera les 
» enfants de Lévi 5. » Dans l'Evangile : « Vous ne sor- 


»tirez point de là Lu vous n n'ayez payé jusqu’au 
» dernier double {. 





CHAPITRE LV. 


La mort ne doit affliger personne, puisqu'oti y trouve Îe repos et l'as- 
surance de la résurrection ; au lieu que la vie êst pleîne de maux et 
de dangers. 


Däns la Genèse : « Dieu dit à Adam : Parce que 
» vous avez écouté votre femme, et mangé du fruit 
» de l'arbre duquel seul je vous avais défendu de 
» manger, la terre sera maudite pour vous. Vous 
» mangerez avec peine et travail tout le temps de vo- 
» tre vie ce qu’elle vous donnera. Elle vous produira 
» des ronces et des épines, et vous mangerez l'herbe 


1 Ps. CxVII, 18. — 9 Ps. Lxxx VI, 23. — À Malach., A, 3. — 
4 Matth., v, 26. 
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» des champs. Vous mangerez votre pain à la sueur 
» de votre visage jusqu’à ce que vous retourniez en 
» la terre d’où vous avez été pris. Car vous êtes terre, 
» et vous retournerez en terre'. » Là même: « Enoch 
» fut agréable à Dieu, et il ne parut plus, parce que 
» Dieu Le transporta*. » Dans Isaïe : « Toute chair est 
» de l'herbe, et toute sa beauté comme la fleur de 
» l'herbe. L’herbe se sèche et la fleur tombe; mais 
» la parole du Seigneur demeure éternellement *. » 
Dans Ezéchiel : « Ils disent : Nos os sont séchés, 
» notre espérance est perdue, nous sommes morts. 
» C’est pourquoi prophétisez et dites : Voici ce que 
» dit le Seigneur : Je m’en vas ouvrir vos tombeaux 
» et vous en faire sortir, et vous mener dans la terre 
» d'Israël. Je vous animerai de mon souffle, et vous 
» vivrez. Je vous mettrai en votre terre, et vous Ccon- 
» naîtrez que c’est moi qui ai parlé; et je ferai ce que 
» je dis, dit le Seigneur ‘. » Dans la Sagesse de Salo- 
mon : «Il a été ravi, de peur que la malice ne le 
» perverlit, car son âme était agréable à Dieu ‘. » Au 
psaume Lxxx111* : « Que vos demeures sont aimables, 
» Dieu des armées! mon âme désire et se hâte d’arriver 
» en la maison du Seigneur‘. » Dans l’Epiître de saint 
Paul aux Thessaloniciens : «Nous sommes bien aises”?, 
» mes frères, de vous parler de ceux qui dorment :, 
» afin que vous ne vous affligiez pas comme les autres 
» hommes qui n’ont point d'espérance; car si nous 
» croyons que Jésus est mort et ressuscité, nous 
» devons croire aussi que Dieu amènera avec lui 
» ceux qui se sont endormis en lui°. » Dans la pre- 


1 Gen.,ant,17.—% 7b,,V,24.— 5 Isaï.,xz,6.—1Ezech., xxxvis, 
11, — 5 Sag., 1V, 11. — S Ps. xxx, 1. —? 1 Thess., 1v, 13. 
a C'est-à-dire, qui sont morts. 
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mière Epitre aux Corinthiens : « Fou que vous êtes, 
» ne VOyeZ-VOUS pas que ce que vous semez en terre 
» n’a point de vie s’il ne meurt auparavant ‘? » Et 
encore : « Entre les étoiles, les unes sont plus écla- 
» tantes que les autres; il en est de même de la ré- 
» surrection des morts. Le corps, comme une se- 
» mence, est mis en terre et se corrompt; mais il 
» ressuscitera incorruptible. Il est mis difforme en 
» terre, et il ressuscitera glorieux. Il y est mis privé 
» de mouvement, et il ressuscitera plein de vigueur. 
» Lorsqu'on le met en terre, c'est un corps animal, 
»et il ressuscitera tout spirituel ?. » Et : « Car il 
» faut que ce corps corruptible soit revêtu d’incor- 
» ruptibilité, et que ce corps mortel soit revêtu d’im- 
» mortalité. Et alors cette parole de l’Ecriture sera 
» accomplie : La mort a été détruite par le combat. 
» Mort, où est ton aiguillon ? où est ta résistance 579 » 
Dans l'Evangile selon saint Jean : « Mon Père, je 
» désire que ceux que vous m'avez donnés soient où 
» Je serai, et qu'ils contemplent ma gloire, que vous 
» m'avez donnée avant la création du monde ‘. » En 
saint Luc : « Seigneur, laissez maintenant aller en 
» paix votre serviteur selon votre parole, puisque 
» mes yeux ont vu le Sauveur que vous nous don- 
» nez°. » En saint Jean : « Si vous m’aimiez, vous 
» seriez bien aises de ce que je vas trouver mon Père, 
» car mon Père est plus grand que moi‘. » | 


* I Cor., xv, 36. — 3 7b,, v,41.— 3 1b., 53. — + Joan., xvir, 24. 
— 5 Luc., 11, 29. — © Joan., xrv, 28. 
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CHAPITRE LIX: 
Des idoles, que tes païens prennent pour des dieux, 


Dans la Sagesse de Salomon : «Ils ont cru des 
» dieux toutes les idoles des nations, qui ne se peuvent 
» servir de leurs yeux pour voir, ni de leur ñez pour 
» respirer, ni de leurs oreïlles pour entendre, ni de 
» leurs mains pour toucher, ni de leurs pieds pour 
» marcher; car c’est un homme qui les a faites, et 
» un homme qui a reçu son esprit d’ailleurs. Or un 
» homme ne peut faire un dieu qui lui ressemble, 
» puisqu'étant mortel il ne saurait faire qu’un ou- 
» vrage mort; et il vaut mieux lui-même que ceux 
» qu’il adore, parce qu'au moins a-t-il vécu, ce qu'ils 
» n’ont jamais fait‘. » Là même : «Ïls n’ont point 
>» reconnu l’ouvrier par ses ouvrages; mais ils ont 
» pris pour les dieux et les maîtres de la terre le feu, 
» ou le vent, ou l'air, ou les étoiles, ou la mer, ou le 
» soleil, ou la lune. Mais, s'ils se sont portés à cette 
» créance à cause de la beauté de ces créatures, qu'ils 
» considèrent combien le Seigneur de toutes ces 
» choses est plus beau qu’elles; ou, si c’est qu'ils 
» ont été surpris de leurs vertus et de leurs effets, 
» qu'ils comprennent que celui qui a fait de si grandes 
» choses est encore plus grand”. » Au psaume cxim : 
« Les idoles des nations ne sont que de l'or et de 
» l'argent, et l'ouvrage des mains des hommes. Ils 
» ont une bouche et ne parlent point; ils ont des 
» yeux et ne voient point; ils ont des oreilles et n’en- 


3 Sag., xv, 15, — ? Zb., xuit, 1. 
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» tendent rien, et il n’y a point de souffle dans leur 
» bouche ‘. Que ceux qui les font leur deviennent 
» semblables, eL tous ceux qui mettent keur confiance 
»en eux”. » Au psaume xcv° : « Tous les dieux 
» des nations sont des démons; mais c’est le Seigneur 
» qui a fait les cieux ÿ. » Dans l Exode : «Vous ne vous 
» ferez point de dieux d’or nid’ argent *. f, » Et encore : 
« Vous ne vous _. point d’idole ni d'i "image de quoi 
» que ce soit *. » 





CHAPITRE LX. 


Contre Ja gourmandise. 


Dans Isaie : « Buvons, mangeons, car nous mour- 
» rons demain. Ce péché ne vous sera point pardonné 
» jusqu’à ce que vous mouriez f. » Dans l’Exode : 
« Le peuple s’assit pour boire et pour manger, et 
» après ils se levèrent pour danser ?. » Saint Paul 
en la première aux Corinthiens : « Ce n’est pas la 
» viande qui nous rend agréables à Dicu. Si nous 
» mangeons, nous n'en aurons rien de plus ne 
» Jui, ni rien de moins, si nous ne mangeons pas. » 
Et encore : « Lorsque vous vous assemblez dans |’ : 
» glise pour manger, atiendez-vous lun l’autre. Si 
D quelqu’ un à besoin de manger, qu'il mange chez 
» SOI, afin que vous ne vous assembliez pas à votre 
» condamnation ?. » Aux Romains : « Le royaume de 
» Dieu n’est point viande ni breuvage, mais justice, 


1 Ps. cxurr, 12. — 2? Ps. cxxxIV, 17. — 5 Ps. xcv, 5. — 4 Exod., 
XX, 23. — 5 Jb.,4. — 8 ]saï., xxux, 15. — 7? Exod., xxx, 6. — 
I Cor., vin, 8.-— ° Zb., xx, 33. 
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» paix et joie au Saint-Esprit *. » Dans l'Evangile 
selon saint Jean : « J'ai une nourriture que vous ne 
» connaissez pas. Ma nourriture est de faire la vo- 
» lonté de celui qui m'a envoyé et d'accomplir son 
» œuvre 1. » - 





CHAPITRE LXI. 


Contre l’avarice.' 


Dans l’Ecclésiaste de Salomon : « Celui qui aime 
» l'argent n’en sera jamais rassasié ?, » Dans les Pro- 
verbes : « Celui qui cache son blé pour le vendre plus 
» cher est maudit du peuple; mais l’on bénit celui 
» qui en fait part aux autres‘. » Dans Isaïe : « Mal- 
» heur à ceux qui joignent maison à maison, et hé- 
» ritage à héritage, et le volent à leur prochain! 
» Étes-vous les seuls habitants de la terre‘? » Dans 
Sophonias : « Ils bâtiront des maisons et n’y habi- 
» teront point, ils planteront des vignes et n’en boi- 
» ront point le vin, parce que le jour du Seigneur ap- 
» proche. » Dans l'Evangile selon saint Luc : «Que 
» sert à un homme de gagner tout le monde, s’il se 
» perd lui-même 7? » Et encore : « Fou que tu es, on 
» s’en va te redemander ton âme eette nuit, et pour 
» qui sera ce que tu as amassé ° ? » Et : « Souvenez- 
» vous que vous avez eu du bien pendant votre vie, 
» et que Lazare n’a eu que du mal. » Et mainte- 
» nant il est dans la joie, et vous dans les souf- 


s Rom., x1v, 17. — * Joan., 1v, 33. — * Eccl., v, 9. — * Prov., 
xt, 26. — # Isaï., v,8. - “Soph., 1, 13.—? Luc.,1x, 25. —° J6., 
x11, 20. 

a On le prie. 
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» frances '. » Aux Actes des apôtres : « Pierre lui 
» dit : Je n’ai ni or ni argent; mais ce que j'ai je 
» vous le donne. Au nom de Jésus-Christ de Naza- 
» reth, levez-vous et marchez. Et, le prenant par la 
» main droite, il le leva ?. » Dans la première Epître 
à Timothée : « Nous n'avons rien apporté en ce 
» monde, et nous n’en: pouvons non plus rien em- 
» porter. Ayant donc de quoi nous nourrir et nous 
»vêtir, contentons-nous de cela; car ceux qui 
» veulent devenir riches tombent dans la tentation 
» et dans le piége, et en beaucoup de désirs perni- 
» Cieux qui précipitent les hommes dans la dam- 
» nation et dans la mort. Car l’avarice est la racine 
» de tous maux; et quelques-uns, s’y étant laissés 
» aller, ont fait naufrage dans la foi et se sont en- 
» gagés en une infinité de malheurs *. » 





CHAPITRE LXII. 


Ne se point marier avec les païens. 


Dans Tobie : « Prenez une femme dans votre fa- 
» mille, et ne vous mariez point à une femme étran- 
» gère qui ne soit pas de votre tribu “.»Dans la Genèse, 
Abraham envoie son serviteur quérir Rebecca, qui 
_ était de sa famille, pour la faire épouser à son fils Isaac. 
Dans Esdras, de même l’on voit que les Juifs, pour 
apaiser la colère de Dieu contre eux, quittèrent les 
femmes étrangères qu'ils avaient prises pendant 
leur captivité, avec les enfants qu'ils en avaient eus‘. 


‘ Luc., xvi,25.—* Act., nr, 6. — 1 Tim., vi, 7. —1 Tobie.— 
# Gen., xxiv, 3. — ° I Esdr., x. 
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Dans la première Epiître de saint Paul aux Gorin- 
thiens : « Une femme est liée tant que son mari est 
» vivant; mais, quand il est mort, elle est dégagée, 
» et se peut marier à qui il lui plaît, pourvu que ce 
» soit selon les règles que le Seigneur a établies. vu 
» elle sera plus heureuse si elle demeure veuve ‘ 
Et encore : « Ne savez-vous pas que vos corps es 
» les membres de Jésus-Christ? Oterai-je donc à 
» Jésus-Christ ses membres pour en faire les mem- 
» bres d’une prostituée? A Dieu ne plaise. Ne savez- 
» vous pas que celui qui se joint à une prostituée 
» devient un même corps avec elle? Car ils seront 
» deux en une même chair, dit l’Ecriture. Mais celui 
» qui s’unit au Seigneur devient un même esprit avec 
» lui?. » Dans la seconde aux Corinthiens : « Ne vous 
» alliez point aux paiens ; çar que peut-il y avoir de 
>» commun entre la justice et l’iniquité ? quel com- 
» merce entre la lumière et les ténèbres *? » Au troi- 
sième livre des Rois, il est dit de Salomon : « Les 
» femmes étrangères le POREEENL à adorer leurs 
» dieux *. » 


CHAPITRE LXUE 


La fornication est un grand péché. 


Saint Paul aux Corinthiens : « Tout autre péché 
» qu un homme commette, il est hors du corps; mais 
» celui qui commet forniçation pêche contre son 
» propre corps. Vous n'êtes pas à vous; car vous 


I Cor. » VI 39. — *7b., vi, 15. —"1II Cor., vi, 14. — 2ITIRezg., 
XI, 4. 
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» avez été achetés bien chèrement. Glorifiez donc et 
» portez Dieu dans votre corps. » | 





CHAPITRE LXIV. 


Des choses charnelles qui donnent la mort, et des spirituelles qui 
| mènent à la vie. 


Saint Paul aux Galates : « La chair convoite contre 
» l'esprit, et l'esprit contre la chair; car ces deux 
» parties de l’homme se font la guerre, de sorte que 
» vous ne faites pas ce que vous voudriez. Or il est 
» aisé de connaître les œuvres de la chair, savoir : 
» l’adultére, la fornication, l’impureté, l'impudicité, 
» Fidolâtrie, les empoisonnements, les homicides, les 
» inimitiés, les disputes, les jalousies, les animosités, 
» les querelles, les piques, les divisions, les hérésies, 
» les envies, les ivrogneries, les débauches, et autres 
» choses semblables. Et je vous avertis que ceux 
» qui commettent ces crimes ne posséderont point le 
» royaume de Dieu. Les fruits de l'esprit, au contraire, 
» sont la charité, la joie, la paix, la constance, la 
-» bonté, la foi, la douceur, la continence, la chasteté; 
» Car ceux qui sont à Jésus-Christ ont crucifié leur 
» chair avec ses passions et ses convoitises *. » 





CHAPITRE LXV. 


Tous les péchés sont effacés au baptême. 


Dans la première Epître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Ni les fornicateurs, ni les idolâtres, mi les 


? I Cor., vi, 18. — ? Galat., v, 17. 
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» efféminés, ni les sodomites, ni les voleurs, ni ceux 
» qui enlèvent par fraude le bien d'autrui, ni les 
»-ivrognes, ni les médisants, ni les ravisseurs, ne 
» posséderont point le royaume de Dieu, C’est ce que 
» vous avez été autrefois; mais vous avez été lavés, 
» vous avez été sanctifiés au nom de notre Seigneur 
» Jésus-Christ et par l'esprit de notre Dieu. » 





CHAPITRE LXVI. 


Observer la conduite de Dieu dans les commandements de l'Eglise. 


Dans Jérémie : « Je vous donnerai des pasteurs qui 
» seront selon mon cœur, et ils paîtront mes brebis 
» avec sagesse et conduite”, » Dans les Proverbes de 
Salomon : « Mon fils, ne négligez point la conduite 
» que Dieu tient sur vous, et ne vous découragez 
» point lorsqu'il vous châtie; car celui que Dieu aime 
» il le châtie*. » Au psaume n° : « Gardez la disci- 
» pline, de peur que le Seigneur ne se mette en co- 
» lère et que vous ne vous égariez du droit chemin. 
» Quand sa colère s’allumera tout d’un coup contre 
» vous, heureux tous ceux qui mettent leur confiance 
» en lui ‘! » Au psaume xLix° : « Dieu dit au pécheur : 
» Pourquoi annoncez-vous ma loi et parlez-vous de 
_» mes préceptes? vu que vous haïssez la discipline et 
» ne Lenez compte de mes paroles °. » Dans la Sa- 
gesse de Salomon : « Celui qui rejette la discipline 
» est malheureux ‘. » 


‘I Cor., vi, 10.—3 Jer., rit, 16. — 5 Prov., ut, 11. — * Ps, a, 12. 
— # Ps. xu1x, 17. —  Sag., 11, 11. 
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CHAPITRE EX VIL. 


Ïl a été prédit que la saine doctrine serait rejetée. 


Saint Paul en sa seconde à Timothée : « Il vien- 
» dra un temps que les hommes ne pourront plus 
» souffrir la saine doctrine, et qu’ils auront recours 
» à une foule de docteurs qui flatteront leurs pas- 
» sions et leur chatouilleront les oreilles. Ils aban- 
» donneront la vérité pour écouter des contes et des 
» fables ?. » 





CHAPITRE EX VIII. 


S'éloigner de ceux qui vivent mal. 


Saint Paul aux Thessaloniciens : « Nous vous com- 
» mandons, au nom de Jésus-Christ, de vous éloigner 
» de tous les fidèles qui ne se comportent pas bien 
» et ne vivent pas selon ce qu’ils ont appris de nous*. » 
Au psaume xLIx® : « Si vous voyez un voleur, vous 
» courez avec lui, et vous vous associez avec les 
» adultères *, » 





CHAPITRE LXIX. 


Le royaume de Dieu ne consiste pas dans Ja sagesse du monde, ni dans 
l’éloquence, mais dans la foi de la croix, et la bonne vie. 


Dans la première Epitre de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Jésus-Christ ne m'a pas envoyé prêcher 


HI Tim., av, 3. —?1II Thess., 181,6. — 5 Ps. xL1x, 19. 
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» avec la science de la parole, de peur d’anéantir la 
» croix du Sauveur. Car les discours de la croix sont 
» une folie pour ceux qui se perdent; mais pour ceux 
» qui sont sauvés, c’est la vertu de Dieu. Car il est 
» écrit : Je détruirai la sagesse des sages et rejetterai 
 » la prudence des prudents. Où sont les sages? Où 
» sont les docteurs de la loi? Où sont les philosophes ? 
» Dieu n’a-t-il pas convaincu de folie la sagesse de ce 
» monde? Car Dieu, voyant que les hommes ne s’é- 
» taient point servis de leur sagesse pour le recon- 
» naître dans les ouvrages de sa sagesse, il a trouvé 
» à propos de sauver, par la folie de la prédication, 
» ceux qui devaient croire en lui. Les Juifs demandent 
» des miracles, et les Gentils veulent des discours sa- 
» vants et éloquents; et, pour nous, nous prêchons 
» Jésus-Christ crucifié, qui est un scandale pour les 
» Juifs et une folie pour les Gentils, mais qui est la 
» vertu et la sagesse de Dieu pour les uns et pour 
» les autres quand ils sont appelés'. » Et encore : 
« Que personne ne s’y trompe. Si quelqu'un de vous 
» croit être sage, qu’il devienne fou selon le monde, 
» afin d’être sage; car la sagesse du monde est une 
» folie devant Dieu, suivant cette parole : Je surpren- 
» drai les sages par leurs propres finesses *. » Et ail- 
leurs : « Le — sait que les pensées des sages 
» sont folles. » 





CHAPITRE LXX. 


Obéir à ses parents. 
Dans l’Epitrede saint Paul aux Ephésiens : «Enfants, 


a La sagesse mondaine. 
11 Cor., x, 17.—° Zb., mx, 18. 
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» obéissez à vos parents, car cela est juste. Honorez 
» votre père et votre mère; car c'est là le premier 
» commandement auquel Dieu ait promis récompense; 
» afin, dit-il, que vous soyiez heureux, et viviez long- 
» temps sur la terre. » 





CHAPITRE LXXI. 


Les pires ne doivent point traiter rudenrent leurs enfants. 


Là même : «Et vous, parents, n'irritez point vos 
» enfants; mais ayez soin de les élever dans la crainte 
» de Dieu *°. » 





CHAPITRE LXXII. 


Lorsque les serviteurs ont embrassé ha foi, ils en doivent mieux servir 
leurs maitres. 


Dans l’Epître de saint Paul aux Ephésiens : « Ser- 
» viteurs, obéissez à vos maîtres ‘ avec crainte et res- 
» pect,etavec simplicité,comme à Jésus-Christ même. 
» Ne les servez pas seulement lorsqu'ils ont l’œil sur 
» vous, comme si vous ne pensiez qu'à plaire aux 
» hommes, mais servez-les comme le doivent faire 
» des serviteurs de Dieu °. » 


* Eph., vi, 1. — * 70., 4. 
a Selon la chair. 
* Eph., vi, 5 
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CHAPITRE LXXII. 


Leurs maîtres les doivent aussi traiter plus doucement. 


« Et vous, maîtres, usez-en de même à leur égard, 
» et ne les traitez point mal, sachant que vous avez 
» un maître dans le ciel qui est votre maître aussi 
» bien que le leur, et qui ne fait point acception 
» des personnes.» 





CHAPITRE LXXIV. 


Porter honneur aux veuves d’une probité reconnue. 


Dans la première Epître de saint Paul à Timothée : 
« Honorez les veuves qui sont vraiment veuves. Car 
» une veuve qui vit dans les délices, est morte toute 
» vivante qu'elle est ?. » Et.encore : « Laissez les 
» jeunes veuves, car lorsqu'elles ont une fois secoué 
» le joug de Jésus-Christ, elles se veulent marier; se 
» rendant ainsi coupables en violant Ja foi qu’elles 
» lui ont donnée 5. » 





CHAPITRE LXXV. 


L'on doit prendre plus de soin des siens que des autres, surtout quand 
ils sont Chrétiens. 


Dans la première à Timothée : « Celui qui n'a pas 
» soin des siens, et particulièrement de ceux de sa 


“Eph., vi, 9.— 2%] Tim., v, 3. — * Zb.,11. 
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» maison, rènonce à la foi, et est pire qu'un infi- 
» dèle ‘. » Dans Isaïe : « Lorsque vous voyez quel- 
» qu’un qui n'a point d’habits, donnez-lui-en; et ne 
» méprisez point ceux de votre famille ?, » C’est d’eux 
qu'il est dit dans l'Evangile : «S'ils ont appelé le 
» père de famille Beelzebut, que ne feront-ils point: 
» à ceux de sa maison °? » 





CHAPITRE LXX VI. 


Ne pas accuser témérairement des personnes âgées. 


Dans la première à Timothée : «Ne recevez point 
» d'accusation contre une personne âgée “. » 





CHAPITRE LXXVII. 


Reprendre publiquement celui qui fait mal. 


Dans la première Epître de saint Paul à Timothée: 
« Reprenez devant tout le monde ceux qui ont failli, 
» afin que cela donne de la crainte aux autres‘, » 


CHAPITRE LXX VIE 


Ne se point entretenir avec les hérétiques. 


A Tite : « Évitez l’hérétique après l'avoir averti 
» une fois. Car un homme de cette sorte est perverti, 


* ITim.,v,8.—3 Isaï., Lvint, 7. — * Matth., x, 25. — 4 I Tim., 
v, 19. —# Zb., 20. 
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» il est criminel, et condamné par lui-même ‘. » Dans 
l'Epiître de saint Jean : « Ils sont sortis d'avec nous, 
» mais ils n’étaient pas d'avec nous; car s'ils eussent 
» été d'avec nous, ils fussent demeurés avéc nous *, » 
Dans la seconde à Timothée : « Leurs discours ga: 
» gnent comme un chancre*. » | 





CHAPITRE LXXIX. 


Un homme innocent peut demander hardiment à Dieu ce qu’il lui 
plaira, et s'assurer de l’obtenir. 


Dans l’Epître de saint Jean : « Si notre conscience 
» he nous reproche tien, hous devons avoir grande 
» confiance en Dieu; et nous recevrons tout ce que 
» nous lui demanderons ‘. » Dans l'Evangile selon 
saint Matthieu : « Heureux ceux qui ont le cœur pur, 
» car ils verront Dieu ‘!’» Au psaume xx : « Qui 
» montera sur la montagne du Seigneur, ou qui en- 
» trera dans son sanctuaire? Celui dont les mœurs 
» sont innocentes et le cœur pur‘. » 





CHAPITRE LXXX. 


Le démon n’a nul pouvoir sur l’homme, si Dieu ne le permet. 


Jésus-Christ, dans l'Evangile selon saint Jean, dit : 
« Vous n’auriez aucun pouvoir sur moi, s’il ne vous 
» avait été donné d’en haut ?. » Au troisième des Rois : 
: « Dieu suscita Satan contre Salomon *. » Nous voyons 


1 Tite, 111, 10.—* I Joan., 15, 19. — 5 IT Tim., 11, 17. — #1 Joan., 


ant, 21. — 5 Matth., v, 8. — 5 Ps. xxiti, 3. — 7 Joah., xix, 11. — 
® IT Reg., xt, 23. 
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de même dans Job ! que le diable ne lui put faire 
aucun mal que Dieu ne lui eût permis. Et dans l’E- 
vangile Notre-Seigneur permit à Judas de le trahir 
avant qu’il l’eût fait : « Ce que vous faites, lui dit-il, 
» faites-le vitement *. » Dans les Proverbes de Sale- 
mon : « Le cœur du roi est en la main de Dieu .» 





CHAPITRE LXXXI. 


Payer promptement ceux qui travaillent pour nous. 


Au Lévitique : « Vous ne retiendrez point jusqu’au 
» lendemain la récompense de celui qui a travaillé 
» pour vous ‘. » 


CHAPITRE LXXXII. 


Ne point faire le métier de devin. 


Au Deutéronome : « Vous ne pronostiquerez point, 
» ni n'observerez le vol des oiseaux 5. » 





CHAPITRE LXXXIII. 


Ne se point friser. 


Au Lévitique : « Vous ne vous friserez point S. » 


‘ Job. 11, 6.—* Joan., xuxs, 27. — * Prov., xx1, 1. —4 Lev., xix, 
13. — * Deut., xvur, 10. — 5 Lev., x1x, 27. 
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CHAPITRE LXXXIV. 
Ne point se faire la barbe. 


Au Lévitique : « Vous ne changerez point la forme | 
» de votre barbe ‘. » 


/ 


CHAPITRE LXXXV. 


; DS 
Se lever devant un évêque ou devant un prêtre. 


« Vous vous lèverez devant l’ancien, et rendrez 
» honneur au prêtre *. » 


CHAPITRE LXXX VI. 


Ne faire point de schisme, bien qu’on garde une même foi et une même 
tradition. É 


Dans l’Ecclésiaste de Salomon : « Celui qui fend 
» du bois, sera en danger si le fer vient à tomber”. » 
Dans l’Exode : « Il sera mangé en une même maison, 
» et vous ne porterez point de sa chair dehors “. » 
Au psaume cxxxu* : « Quel bien et quel plaisir que 
» des frères demeurent ensemble ‘ ! » Dans l'Evangile 
selon saint Matthieu : « Celui qui n’est point avec moi, 
» est contre moi; et celui qui ne recueille point avec 


t Lev., x1x, 27. — 2 Jb., 32, — * Eccl., x, 9.— t Fxod., xtr, 46. 
— Ps. cxxxir, 1. 
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» moi, dissipe ‘.» Dans la première Epitre de saint 
Paul aux Corinthiens : « Je vous conjure, mes frè- 
» res, au nom de notre Seigneur Jésus-Christ, de 
» tenir tous un même langage, et de ne point souf- 
» frir de schismes parmi vous, mais d’être bien unis 
» en un même esprit et dans les mêmes sentiments ?. » 
Au psaume zxvu® : « C’est Dieu qui fait demeurer 


» en une même maison ceux qui sont bien d'accord 
» ensemble °. » 





CHAPITRE LXXX VII. 


Les fidèles doivent être simples et prudents. 


Dans l'Evangile selon saint Matthieu - « Soyez pru- 
» dents comme des serpents, et simples comme des 
» colombes “. » Et encore : « Vous êtes le sel de la 
» terre. Si le sel vient à s’affadir, avec quoi le salera- 
» t-on ? Il n’est plus bon à rien qu’à être jeté, et foulé 
» aux pieds 5. » 





CHAPITRE LXXX VIII. 


Ne point surprendre son frère. 


Dans la première Epître de saint Paul aux Thes- 
saloniciens : « Que personne ne tâche de surprendre 
.» son frère dans les affaires qu’il a avec lui; car Dieu 
» vengera toutes les supercheries 5. » 


t Matth., xt, 30. —2]Cor., x, 10. — * Ps. Lxvyui, 6. — tMatth,, 
x, 16. —% 7b.,v, 13. — © I Thess., 1v,6. 
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CHAPITRE LXXXIX. 


La fin du monde viendra tout d’un coup. 


L’Apôtre : « Le jour du Seigneur viendra comme 
» un voleur de auit. Lorsqu'ils diront : Nous voilà 
» en paix et en assurance, la mort les surprendra 
» tout d’un coup‘. » Aux Actes des apôtres : « Per- 
» sonne ne peut savoir le temps et les moments dont 
» le père s’est réservé la disposition *. » 





CHAPITRE XC. 


Une femme ne doit point quitter son mari; ou si elle le quitte, elle 
ne se doit point remarier. 


“Saint Paul aux Corinthiens : « Pour ceux qui sont 
» mariés, ce n'est pas moi, mais le Seigneur qui com- 
» mande à la femme de ne se point séparer d’avec son 
» mari; et, si elle s’en sépare, de ne point se remarier, 
» ou de se réconcilier avec son mari; et au mari, de 
» même, de ne point quitter sa femme 5. » 





CHAPITRE XCI. 


Qu'on n’est tenté que selon ses forces. 


Dans la première Epiître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Vous n’avez encore eu que des tentations 


41Thess., v, 2. — * Act.,r, 7. — : I Cor., vu, 10. 
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» humaines. Dieu est fidèle, et il ne permettra pas 
» que vous soyez tentés au delà de vos forces; mais 
» en permettant la tentation, il vous donnera moyen 
» d’en sortir, afin que vous la puissiez supporter’. » 





CHAPITRE XCIT. 


Ne pas faire tout ce qui est permis. 


Saint Paul en la première Epiître aux Corinthiens : 
« Tout m'est permis, mais tout n'est pas expédient. 
» Tout m'est permis, mais tout n’édifie pas*. » 


CHAPITRE XCIII. 
Il a aé prédit qu'il y aurait des hérésjies. . 


En la première Epiître de saint Paul aux Corin- 
thiens : « Il faut mêmé qu'il y ait des hérésies, afin 
» que l’on reconnaisse ceux qui sont de bon aloi 
» parmi vous Ÿ. » 





CHAPITRE XCIV. 


Recevoir l’Eucharistie avec crainte et respect. 


Au Lévitique : « Tout homme qui, étant impur, 
» mangera de la chair du sacrifice salutaire, offerte 
» au Seigneur, sera exterminé de son peuple ‘. » En 


"ICor., x, 13. —% Jb., wi, 12. —* 1., xx, 19. — * Lev., vrr, 20. 


B- 498 -« 
la première épître aux Corinthiens : « Quiconque 
» mangera le pain ou boira le calice du Seigneur in- 
» dignement, sera coupable de la profanation du corps 
» et du sang du Seigneur ‘. » 





CHAPITRE XCYV. 


Hanter les bons, fuir Iles méchants. 


Dans les Proverbes de Salomon : « N'amenez point 
» le méchant en la maison des gens de bien°.» En 
son Ecclésiastique : « Ayez des gens de bien à votre’ 
» table. » Etencore : Un ami fidèle est un remède qui 
» donne la vie et l’immortalité ‘. » Là même : « Éloi- 
» gnez-vous d’un homme qui a pouvoir de faire mou- 
» rir, et vous n'aurez pas peur *.» Et : « Heureux 
» celui qui a trouvé un vrai ami et qui parle de la 
» vertu à qui l'écoute 5. » Au même livre : « Fermez 
» d’épines vos oreilles, et n’écoutez point une mé- 
» chante langue”. » Au psaume xfn° : « Vous serez 
» homme de bien avec l’homme de bien, innocent 
» avec l’innocent, et méchant avec le méchant. » En 
la première Epître de saint Paul aux Corinthiens ° : 
« Les mauvais entretiens corrompent les bonnes 
» MŒUrFrS 4, » | 


1] Cor., xt, 27. — 3 Prov. — 3 Eccl., 1x, 22. — 4 7b., vi, 16.— 
# ]1b., 1x, 18. — 9 Zb., xxv, 12. —7 Ib., xxvrn, 28. — * Ps. xvir, 
28. — ° I Cor., xv, 33. 

a Ou, les bonnes inciinations. 


} 
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CHAPITRE XCVI. 


Ne se pas contenter de dire, mais faire. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « Ne soyez pas 
» prompt à parler et paresseux à faire‘. » Saint Paul 
en la première aux Corinthiens : « Le royaume de 
» Dieu ne consiste pas dans les paroles, mais dans 
» les bonnes œuvres*.» Aux Romains. : « Ce n’est 
» pas ceux qui écoutent la loi qui seront justes de- 
» vant Dieu, mais ceux qui la gardent. » Dans l’Evan- 
gile selon saint Matthieu : « Celui qui fera et ensei- 
» gnera ainsi sera très-grand dans le royaume des 
 »cieux‘. » Là même : « Quiconque entend ma pa- 
» role et l’observe est semblable à un homme qui a 
» bâti sa maison sur la pierre. La pluie tombe, les 
» fleuves se débordent, les vents soufflent impétueu- 
» sement contre elle, et elle ne tombe point, parce 
» qu’elle est fondée sur la pierre. Mais celui qui 
».entend ma parole et ne la fait. pas, est semblable à 
» un fou qui a bâti sa maison sur le sable. La pluie 
» tombe, les fleuves se débordent, les vents soufflent 
» impétueusement contre 7. et elle tombe par Enee | 
» et sa ruine est grande *. 


SX 





CHAPITRE XCVIL. 


Se hâter d'embrasser la foi pour étre sauvé. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « Ne tardez 
» point à vous convertir au Seigneur, et ne remettez 


‘ Eccl., 1v, 34. —3 I Cor., 1v, 20.—* Rom.,ux, 18.— 4 Matth., 
wy 19, — % Zb., vax, 24. 
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> point de jour en jour; car sa colère éclatera tout 
» d’un coup’. » 


CHAPITRE XCVHI. 
Un catéchumène ne doit plus pécher. 


Dans l’Epitre de saint Paul aux Romains : : « Ceux 
» qui disent : Faisons du mal pendant —. nine 
L viennent, seront it justement condamnés *. 





CHAPITRE XCIX. 


Le jugement se fera selon les temps: devant la loi, p par l'équité; depuis 
Moïse, par la loi. 


Saint Paul aux Romains : « Tous ceux qui ont pé- 
» ché devant la loi périront sans être condamnés par 
» Ja loi, et tous ceux sis ont du sous la loi seront 
ÿ PennOMpnes par la loi *. 





CHAPITRE C. 


La grâce de Dieu doit être gratuite. 


Aux Actes des apôtres : « Que votre argent périsse 
» aveC vous, puisque vous croyez que la grâce de 
» Dieu se peut acquérir par argent‘. » Dans l’Evan- 
gile : « Donnez gratuitement ce que vous avez reçu 


{ Eccl., v, 8.—3%Rom., 111, 8.— * Z., n1, 12, — * Act., var, 20. 
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» gratuitement !, » En saint Jean : « Vous faites une : 
» boutique de la maison de mon Père *?. » Dans Isaïe : 
« Vous qui avez soif, allez à l’eau; et tous tant que 
» vous êles qui n’avez point d'argent, allez en acheter 
» eten boire pour rien*. » Dans l’Apocalypse : « Je suis 
» alpha et oméga, le commencement et la fin ; je don- 
» nerai gratuitement à boire de la source de l’eau de 
» la vie à celui qui a soif. Celui qui sera victorieux 
» possédera ces choses en héritage; je serai son Dieu, 
» et il sera mon fils“. » 





CHAPITRE CI. 


Le Saint-Esprit est souvent apparu en forme de feu. 


Dans l’Exode : « Toute la montagne de Sina fumait 
» à Cause que Dieu était descendu dessus en feu *. » 
Aux Actes des apôtres : « On entendit tout d’un 
» coup un grand bruit du ciel, comme un vent im- 
» pétueux, qui remplit toute la maison où ils étaient 
» assis. En même temps ils virent paraître comme 
» des langues de feu qui se partagèrent et s’arré- 
» tèrent sur chacun d’eux, et ils furent tous remplis 
» du Saint-Esprit 5. » Dans tous les sacrifices que 
Dieu avait agréables, le feu descendait du ciel et con- 
sumait les choses offertes. Dans l’Exode : « L'ange 
» du Seigneur apparut du buisson en flamme de feu ”’.» 


t Matth.,x. —* Joan.,11, 16. — S Isaï., Lv,1.—* Apoc., xxi, 6. 
— # Exod., xix, 18. — Act., 11, 2. — ? Exod., nt, 2. 
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CHAPITRE CII. 


Les gens de bien doivent être bien aises qu’on les reprenne. 


Dans les Proverbes de Salomon : « Celui qui re- 


» prend le méchant en sera haï. Reprenez le sage, 
» et il vous aimera ‘. » 





CHAPITRE CIIX. 


Ne pas trop parler. 


Dans Salomon : « Vous aurez de la peine à vous 
» garantir de pécher en parlant beaucoup, mais vous 
» serez sage de ne parler guère ?. » 





CHAPITRE CIV. 


Ne point mentir. 


« Ceux qui mentent* sont en abomination au Sei- 
» gneur 5,» 





CHAPITRE CY. 


Châtier souvent ses domestiques quand ils manquent à leur devoir. 


Dans Salomon : « Celui qui épargne la verge, haït 
» son fils {, » Et encore : « Ne cessez point de châtier 
» les enfants *. » 


* Prov., 1x, 8. — * Zb., x, 19. 
a Les lèvres mensongères. 
# Prov., xnt, 22. — 4 Zb., xant, 24. — 5 Zh., xx, 18. 
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CHAPITRE CVI. 


Souffrir patiemment les injures, et en laisser la vengeance à Dieu. 


« Ne dites point : Je me vengerai de mon ennemi, 
» mais attendez que le Seigneur vienne à votre aide.» 
Ailleurs : « La vengeance m’appartient, je la rendrai, 
» dit le Seigneur.» Dans Sophonias : « Attendez-moi, 
» dit le Seigneur, jusqu’au jour de ma résurrection 
» glorieuse. Car j'ai résolu d’assembler les peuples 
» et les rois, et de décharger ma colère sur eux *. » 





CHAPITRE CVIE. 


Ne point médire. 


Dans les Proverbes de Salomon : « N’aimez point 
» à médire, de peur que vous ne vous enorgueillis- 
» siez 5. » Au psaume xzix® : « Etant assis, vous 
» parliez mal de votre frère, et vous tendiez un piége 
» au fils de votre mère ‘.» Dans l’Epiître de saint Paul 
aux Colossiens, il est recommandé de ne mal parler 
de personne, et de n’être point querelleurs *. 





CHAPITRE CVIIL. 
Ne point tendre de piége à son prochain. 
Dans les Proverbes de Salomon : « Celui qui creuse 


t Deut., xxx11, 85. — * Sophon., tn, 8. —-* Prov., xunt, 18. — 
«+ Ps. xLix, 21. — “Tite, nur, 2. 
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» une fosse pour son prochain, tombera lui-même 
» dedans !. » 





CHAPITRE CIX. 


Visiter les malades. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « N'ayez point 
» de peine à visiter les malades, car cela vous con- 
» firmera dans la charité*?. » Dans l'Evangile : « Jai 
» été malade, et vous m'avez visité; j’ai-été en pri- 
» son, et vous m'êtes venu voir *. » 





CHAPITRE CX. 


Les délateurs sont maudits. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « Un délateur 
» et un fourbe est maudit, parce qu’il trouble beau- 
» coup de gens qui sont en paix ‘. » 





CHAPITRE CXI. 


Dieu n’a point agréables les sacrifices des méchants. 


« Le Très-Haut n’a point agréables les offrandes des 
» méchants *. » 


1 Prov., xx vi, 27. — * Eccl., var, 39. — * Matth., xx v, 38. — 
AEccl., 28, 15.— 5 Zb., xxx1v, 23. | 
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CHAPITRE CXII. 


Ceux qui sont plus puissants en ce monde seront plus sévèrement 
jugés. 


. Dans Salomon : « Ceux qui commandent aux autres 
» seront jugéstrès-rigoureusement. Car l'on fera grâce 
» aux petits, mais les puissants seront puissamment 
» tourmentés ‘. » Au psaume n1° : « Rois, devenez donc 
» sages, Corrigez-vous, vous qui jugez la terre *. » 


CHAPITRE CXIHI. 


Défendre la veuve et l’orphelin. 


Dans l’Ecclésiastique de Salomon : « Soyez le père 
» des orphelins, et le mari de leurs mères; et vous 
» deviendrez le fils du Très-Haut °. » Dans l’Exode : 
« Vous n’opprimerez point la veuve et l’orphelin. Car 
» si vous leur faites injustice et qu’ils crient vers 
» moi, je les écouterai, et ma colère s'allumera contre 
» vous, et je vous ferai périr par l'épée; vos femmes 
» deviendront veuves, et vos enfants orphelins f. » 
Dans Isaïe : « Rendez justice à l’orphelin, défendez 
» la veuve, et après cela venez, et voyons qui a tort 
» de vous ou de moi, dit le Seigneur *. » Dans Job : 
« J'ai défendu le pauvre contre l'oppression des puis- 
» sants; j'ai protégé l’orphelin qui n'avait point de 


1 Sag., vi, 6. — * Pa 11, 10, — * Eccl., 1v, 10. — 4 Exod,, xxri, 
02. —#%Isaï.,r, 17. 
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» support, etla veuve m’a donné mille bénédictions'. » 
Au psaume Lxvu‘ : « Dieu est le père des orphelins, et 
» lo juge des veuves ?. » 


eq SE 





Ed 


CHAPITRE CXIV. 


Faire pénitence tandis qu’on est encore dans le monde. 


Au psaume vi‘ : « Qui vous confessera ses péchés 
» dans l'enfer *? » Au psaume xxIx° : « La poussière 
» vous confessera-t-elle ses péchés"? » Dans Ezéchiel : 
« J'aime mieux la pénitence du pécheur que sæmort*. » 
Dans Jérémie : « Voici ce que dit le Seigneur : Celui 
» qui tombe ne se relèvera-t-il point? et celui qui 
» s’est détourné, ne reviendra-t-il point?» 





CHAPITRE CXV. 


La fatterie est pernicieuse. 


_ Dans Isaïe : « Ceux qui vous disent heureux vous 
» trompent et vous égarent ?. » 





CHAPITRE CXVI. 


Celui à qui plus de péchés ont été remis au baptême doit aimer Dieu 
davantage. 


Dans l'Evangile selon saint Luc : « Celui à qui on 


# Job, xx1x, 12. —° Ps. Lxvis, 5. — © Zb., vi, 5. — 47b., xxrx, 
12. —"Ezech., xxxun, 11. —% Jer., vers, 4. — 7 Isaï., nr, 12. 
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» remet plus de péchés, aime davantage; et eclui à 
» qui on en remet moins, aime moins.» 





CHAPITRE CX VII. 


Nons ayons une rude guerre à suutenir contre le démon ; c’est pour- 
quoi nous devons demeurer fermes pour en pouvoir triompher. 


Dans l’Epître de saint Paul aux Ephésiens : « Nous 
» p’avons pas à combattre contre des hommes de 
» chair et de sang, mais contre les puissances et les 
» princes de ce monde, et de ces ténèbres, contre les 
» esprits de malice répandus dans l'air. C’est pour- 
» quoi couvrez-vous des armes de Dieu, afin que 
» vous soyez en état de résister au jour très-mauvais, 
» et que, n’ayant rien omis pour votre défense, vous 
» demeuriez fermes et inébranlables. Que la vérité 
» de l’Evangile soit donc la ceinture de vos reins; 
» que la justice vous serve de cuirasse ; que vos pieds 
» soient chaussés d’une chaussure spirituelle qui est 
» une disposition continuelle à maintenir l'Evangile 
» de paix; mais armez - vous surtout du bouclier de 
» la foi, pour pouvoir éteindre tous les traits enflam- 
» més du malin esprit, aussi bien que du casque salu- 
» taire et de l'épée spirituelle qui est la parole de 
» Dieu”, » 


‘ Luc., var, 47. — * Epb., vs, 13. 
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CHAPITRE CXVIII. 


L’Antechrist sera un homme. 


Dans Isaïe : « C’est cet homme qui trouble la terre, 
» ébranle les royaumes, et ne fait qu’un grand dé- 
» sert de tout le monde '.» 


CHAPITRE CXIX. 


Le joug de la loi que nous avons secoué était pesant, mais le joug du 
Seigneur que nous avons reçu est léger. 


Au psaume n° : « Pourquoi les nations se sont-elles 
» émues, et pourquoi les peuples ont-ils fait de vaines 
» entreprises ? Les rois de la terre se sont ligués, et 
» les princes ont conspiré contre le Seigneur et con- 
» tre son Christ. Rompons leurs liens, ont-ils dit, et 
» secouons leur joug ?. » Dans l'Evangile selon saint 
Matthieu : « Venez à moi, vous tous qui êtes las et 
» surchargés, et je vous soulagerai. Portez mon joug, 
» et apprenez de moi que je suis doux et humble de 
» cœur, et vous trouverez le repos de vos âmes. Car 
» mon joug est doux et mon fardeau léger ÿ. » Aux 
Actes des apôtres : « Il a semblé bon au Saint-Esprit 
» et à nous de ne vous point imposer d’autres charges 
» que celles-ci, qui sont nécessaires; savoir, de vous 
» abstenir de ce qui aura été offert aux idoles, du 
» sang des animaux et de la fornication; et de ne 
» point faire à autrui ce que vous ne voudriez pas 
» qu’on vous fit‘. » 


t Jsaïi., x1V, 16. —° Ps. 12, 1. — * Matth., xr, 28. —‘Act., xv, 8. 
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CHAPITRE CXX. 


Prier souvent. 
Dans l'Epitre de saïñt Paul aux Colossiens : « Soyez 
» assidus à prier, et veillez ‘.» Au psaume 17 : « Il met 
» tout son plaisir en la loi du Seigneur, et la médite 
» nuit et jour*.» 


1 Coloss., 1v, 2. — ? Ps. r, 2. 
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